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Traité général d'anatomie comparée [electronic resource]
Le système de la lïature est le grand problème de l'esprit humain. Des questions que comporte ce sujet universel^ la plus complexe est celle de l'organisation.
La défiiiition de cet état particulier de la matière, et la détermination des propriéte's manifestées par ce mode spécial d'équiîiiDre moléculaire et par les modifications variées qui le diversifient, supposent, pour être fixées avec rigueur, une analyse, dont le premier terme est Torganisme le plus compliqué, et le dernier Fatôrne indécomposable.
Les résultats d'une telle analyse, commencée à la plus grande somme de complication et conduite, sans interruption, jusqu'aux conditions les plus élémentaires de la matière et des forces qui la sollicitent,. seraient la source des plusimpor-
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tantes vén'tésj on obtiendrait, par eux, la définilion mécanique de l'organisation et la raison matérielle des phénomènes dont elle est lesiége ;les mouvemens organiques seraient calculables; la différence qui existe entre l'état brut, l'animaïuéj et la condition végétale, serait jugée dans son essence; on saisirait quel arrangement matériel et quelle condition dynamique président et prédisposent^ dans la substance reproductrice qui semble si homogène pour des êtres qu'une telle diversité différencie, aux modes de développemens variés qui les caractérisent ; nous connaîtrions à quelle disposition atomique correspond l'état spécial des forces physiques qui constitue la vie, où si les forces vitales sont particulières, nous pénétrerions les circonstances de leur production ; la sensibilité et les facultés morales resteraient sans doute ignorées dans leur nature , mais la forme et la disposition intime de la matière devenue instrument de sensation et de p.cnsée ne seraient plus un mystère ; tous les rapports cachés de ce fluide universel, soustrait aux lois de la pesanteur, dont les mouvemens variés donnent Heu aux phénomènes de l'électricilé, de la chaleur et de la lumière, avec la matière pondérable , combinée sous la condition
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organique, seraient dévoilés, et peut-êire en ressorlirail-il la solution de celté question , à laquelle quelques faits d'analogie semblent préjjarer une réponse affirmative : le principe de la vie ri est- il quune modification de la cause des forces électriques ? (i)
L'investigation est loin d'avoir atteint ce but , quoique des travaux modernes aient rapprocbé la distance qui nous en sépare j ainsi , la chimie a nommé les élémens primitifs des corps organisés; ainsi l'observation microscopique a désigné la disposition globuleuse comme la fonne essentielle de toute trame tissue sous l'influence de la vie ; mais la lacune qui séjjareles riolions acquises sur l'atome oxigène , hydrogène carbone, azote, calcium, etc. de ce qu'on connaît du globule organique^ reste encore à remplir.
De la connaissance de ce premier fait : que toute texture .animale ou végétale résulte de Taggrégalion de ces corps spUériques, à la détermination du mode d'arrangement que prennent ces globules pour constituer toutes les di-
(i) Dttiroc/ie* , l'Agent immédiat du mouvement vital dévoilé, dans sa nature et dans son mode d'action, clie?; les végétaux et le* animaux. ï vol. in-S, Paris, 1826.
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Yersités de structure présentées par l'immense variété des êtres organisés, l'anatomie offre encore un vaste hiatus, dont les découvertes de nos jours n'ont encore indiqué que la mesure.
Combien, même en deçà de ce terme microscopique, la coordination des parties détermina- Lies ne laisse-t-elle pas de vides à remplir !
Les élémens organiques ne sont pas caractérises avec fixité ; les organes analogues n'ont *pas reçu, dans toute la série des êtres compris parmi les végétaux et les animaux, une désignation commune ; résultat qu'il est si important d'obtenir pour les ranger dans un ordre con-
forme aux idées de dissemblances et de similitudes que leur élude fait naître dans notre esprit.
De nombreuses acquisitions ont toutefois enrichi la science moderne : on a eu des végétaux une connaissance assez intime pour qu'il ail été peniiis d'espérer de les classer d'après Fensemble de leur organisation ; la zoologie a puisé ses principes d'ordination dans les données anatomiques.
Tels ont même été les succès de ces observations comparatives faites sur les animaux , que des rapports constans, que des coïncidences ré-
DES TRADUCTEURS. V
pétées ont pu être embrassées dans des formules législatrices. Ces règles ont été des guides assurés pour de nouvelles découvertes^ qui ont servi à en confirmer la justesse. Ainsi est née la théorie des analogues, conséquence elle-même des faits étudiés, et moyen de recherciiespour en expliquer de nouveaux.
Un même plan se représente dans la conformation de tous les Organismes que renferme le règne animal; il y a unité de composition. Aristote avait entrevu cette grande vérité , qui était de sa part, bien plutôt une prévision du génie qu'un résultat d'observations exactes comparées avec rigueur; et il a fallu tous les travaux produits parles siècles écoulés entre l'époque d'Alexandre et nos jours j pour transformer ce pressentiment bardi en une opinion démontrée^
L'étude approfondie des détails , ne fît naître d'abord que des idées de différences; mais le rapprochement d'un grand nombre de faits fournit aux anatomistes des époques nouvelles le moyen de reconstruire pièce à pièce l'édifice spéculatif dont le génie du grand naturaliste de l'antiquité n'avait fait qu'esquisser l'ébauche. Ils ont ajouté des corollaires qui servent de base et da preuve à celte proposition générale ; tel est le
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principe de la dissémination des élémens orga^ niques qui sigiiule l'existence de matériaux communs à pinsieurs organes, tnalériaux sur lesquels il faut seulement porter la recherche de Videniite', lorsque la totalité' des parties n'y rentre pas j tel est celui des af/inilés électives qui rapprochent les élémens de l'organisation, principe qui exprime la nécessité où sont, parleur position, ceux qui se louchent, d'accepîer les effets d'une convenance réciproque; tel est celui de Vinmriahilité des connexions , guide plus certain que l'identité de fonctions des parties, mais qu'il faut entendre de leurs rapports essenlitls et nécessaires; tel est encore celui du balancement des organes, par lequel sont repiéscntées la dépendance mutuelle qui oppose le développement des divers instrumens de l'économie, et la réparlilion iu- "vcrse des matériaux nutritifs qid les constituent; certaines parties semblant croître^ en raison même de l'avortement des autres.
Aidée de ces vues nouvelles, l'anatomie comparative marche lapidement à l'établissement d'un système complet.
Déjà les leçons d'anatomie comparée {\) :<^^\(\\^
(i) Leçons d'anat. comparée, par M. Carier. Paris, an;
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présenté le tableau d'un ensemble, auquel les travaux de son illustre auteur, et des sa vans sorlis de son école, ont ajouté d'immenses complémens.
La philosophie semble devoir attendre encore quelques années, avec toute l'impatience que donne la certitude d'un espoir qui sera dépassé avec admiration, l'ouvrage immortel que le génie prépare en silence, pour l'honneur et l'instruction de l'esprit humain.
La philosophie anatomique (i) contient l'application des préceptes législateurs promulgués par le savant profond qui l'écrit, mais elle est bornée encore aux appareils respiratoires des poissons et aux monstruosités humaines.
Plusieurs années se sont écoulées depuis l'apparition du premier volume des principes danatomie comparée (2).
Distraits par des recherches particulières qui ajoutent chaque jour au domaine des connaissances positives, les auteurs de ces deux derniers ouvrages , plus jaloux de faire un pas de plus dans
(i) Philosophie anatomique : Geoffrqy-St-Hilaire. Paris, T. I, 1818; T. Il, i8î2; les autres n'ont pas encore été publics. • — (a) Principes d'anatomie comparée, par Ducrotwy de Blainville; le premier volume a seul paru en i8aâ.
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la carrière des découvertes , que de mettre en ordre des faits déjà connus, paraissent disposés à ne satisfaire qu''avec lenteur au besoin qu'éprouvent ceux qui étudient, de posséder des traités complets.
Cette absence de moyens d'étude n'existe pas pour l'Allemagne. Le célèbre Fréd. Meckel, l'un des analomistes les plus distingués de cette contrée, que les travaux exacts et les conceptions hardies de tant de savans recommandent à l'estime des nations éclairées, a enrichi son pays d'un Système d'anatomie comparée , dont cinq ■volumes ont déjà paru.
La traduction de ce traité associe la France à cet avantage.
Des recherches multipliées et précises et des considéiations élevées sur divers points de la science donnent à M. Meckel titre et mandat, pour en être l'historien.
Auteur déjà de deux ouvrages , l'un d'a/zatomie humaine (i) , l'autre à'analoniie pathologique, ce savant embrasse toutes les branches
(i) Cet ouvrage intitulé : Manuel d'anatomie générale, descriptive et pathologique, a été traduit par MM. Brcschet et Jotndtin, Taris, 1825.
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de cette partie des études naturelles et peut en tracer d'une main ferme les rapports et les limites. C'est sous la direction philosophique imprimée aux travaux scientifiques par notre école actuelle, que M. Meckel a écrit son Traité dV natomie comparée. Tout-à-la-fois systématique et sévère , le professeur de Halle s'élève avec hardiesse aux pensées les plus hautes, sans dépasser les bornes du positif, et redescend avec minutie dans les détails les plus définis.
On trouvera dans son livre des considérations générales et des faits particuliers dont la première mention lui appartient en propre. C'est ainsi que M. Meckel a enchaîné toutes les différences dans les corollaires d'une loi commune, qu'il a nommée loi de variété. L'anatomie spéciale comporte également un grand nombre de descriptions et de désignalions nouvelles.
Parmi les découvertes de M. Meckel il en est une intéressante, qui trouvera place à son tour dans les volumes suivans, lorsqu'il sera question de l'appareil de la génération à laquelle elle se rattache ; celte découverte est celle des mamelles de V ornithorynque , jusqu'ici supposé ovipare. Les discussions animées auxquelles elle a donné lieu , l'incertitude que les
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objections élevées contre elle ont fait naître j ne rendent pas inutile de publier ce que l'auteur a répondu par anticipation , aux traducteurs de cet écrit. La réalité ou la fausseté de l'opinion de M. Aleckel, sur ces organes, importe d'autant plus à la science, qu'elle détruit la classe intermédiaire des raonotrèmes, qu'il faut, dans le cas où les mamelles existent, lauger à la suite des mammifères , et qu'elle renverse l'adoption d'une circonstance loul-à-fait exceptionnelle et sans analogues, Voviparité d'animaux , mammifères par tout le j'este de l'organisation.
Le ton de celte lettre , écrite par l'auteur luimême, en français, donne d'ailleurs une idée si honorable de son caractère, que les traducteurs pensent qu'on leur sauia gré de l'avoir communiquée tout entière.
Lettre de M. Meckel àux Traducteurs.
Halle , le aa avril 18*7.
MCSSIEUKS,
C'esl arec autant de plaisir que de surprise, que je viens de connaître votre projet, pour moi sans doute exlrêmement flatteur el honorable , de traduire en français mon Système d'anatomie comparée. Vous sentez bien que, loin de me soustraire à cet honneur, que j'avais si peu le droit
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d'espérer, principalement chez vous, qui possédez le» deux meilleurs Irailés de cette science; je m'en félicite autant pour ma personne que pour ma patrie.
Pour ce qui regarde des questions ultérieures d'anatotomie comparée, qui auraient été traitées depuis 1821^ je suis persuadé que vous les connaissez aussi bien que moi, par le commerce très-actif qui vient d'être établi entre la France et l'Allemagne , et je puis dire seulement qu'il est très-peu d'objets que je traiterais d'une manière différente, ti j'avais à présent à publier cet ouvrage.
Je viens de faire insérer dans mes Archives, les remarques de M. Geoffroy et ma réponse , et je suis fâché de ne pas pouvoir vous envoyer la feuille , parce que l'impression, qui ne se fait pas ici , n'est pas encore achevée. Au reste , il me semble très-facile de réfuler les idées de M. Geoffroy. 1" Les glandes auxquelles il compare la mienne, se trouvent dans les mâlesaussi bien que dans les femelles, pendant que je n'en ai trouvé aucune trace dans un mâle beaucoup plus grand que la femelle qui me l'a fait voir; 20 Les variations de grandeur qu'elle offre s'accordent beaucoup plus aux mamelles qu'à aucune autre glande , à l'exception des ovaires et des testicules; 3* La composition de beaucoup de cœcunis, qu'offre ma glande, ne prouve rien contre moi, ni pour M. Geoffroy, parce que d'abord c'est le vrai caractère de toutes les glandes, et puisque justement dans les glandes mammaires, même de la femme, on les trouve mieux exprimées que dans beaucoup d'autres; 4' La présence d'une Ictitie n'est pas un carscière essentiel de la glande mammaire, aussi peu que la présence des parties génitales externes ne l'est pour les glandes du système sexuel, etc.; 5' La très-grande sensibilité des' lèvres très-larges de l'ornithorynque le mettent fort bien en état de sucer sans tétine, etc. Au reste, vous trouverez peut-être d'autres raisons.
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Je ne sais. Messieurs, si vous comptez traduire les autres Tolumcs, dont Vostéologie a paru, et dont la myologie (dans laquelle je pouvais ajouter beaucoup à nos connaissances) et la partie qui contient les organes de la digestion, vont paraître dans le cours du mois prochain. Si vous avez cette idée, il serait facile, à ce que je crois, de vous faire parvenir les feuilles, à mesure qu'elles vont être imprimées (i).
Agréez, Messieurs, les assurances de respect et d'estime avec lesquelles j'ai l'honneur d'être,
Votre très-liumble serviteur, F. MECKEL.
Ce serait mal entendre rcsllme que l'on doit à un homme d'un grand talent et d'un beau caractère que d'hésiter à indiquer les omissions et les erreurs que peut renfermer un ouvrage qu'un savant digne de ce nom dédie toujours à la vérité.
Au-dessus de cette crainte puérile, les traducteurs ont rappelé, dans quelques notes, ce que contenait de complétif ou de contraire les travaux faits depuis la publication du livre de l'auteur.
(t) Ce dessein n'est nnllemenl douteux; tout l'ouvrage sera ti-aduit.
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Ils doivent à Texlrême bienveillance d'un jeune savant , auquel de nombreuses découvertes ont déjà acquis une vieille renommée, des additions du plus haut intérêt; M. Victor Audouin , en leur communiquant le travail qu'il a présenté à l'Institut sur le squelette des insectes, leur a permis d'}' puiser des connaissances précieuses dont ils ont fait usage, en rectifiant et en complétant les idées que M. Meckel a émises sur ce sujet dans la première partie de son second Volume.
Que cette citation soit pour M. Audouin le témoignage public de leur reconnaiss.'ince et de leur estime !
M. Meckel, après avoir déterminé les divers ordres de composans qui concourent à former les animaûx, classe ces élres d'après la complication de leur organisation. Il place les polypes au premier échelon , comme les animaux doués de la plus grande sirapliciié.
On doit observer que les limites du règne animal ont varié autour de ce terme depuis la publication du premier volume.
Mm. Bory de Saint- Vincent et Gai lion (i) ont
i) Mémoires particuliers , 182a et i8a6»
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saisi l'organisation au nœud de transition qui lie la disposition particulière des animaux à la condition "végétale. Ils ont vu que certains êtres, pendant un temps donné de leur existence, présentaient les phénomènes de Tanimalité, après avoir élé végétaux, et offraient ainsi une espèce d'état oscillatoire entre les deux règnes. M . Bory a fait de ces êtres un règne intermédiaire ; il les nomme PoYChodiaires. Ce sont des êtres microscopiques qui végètent, mais auxquels un sens qu'ils possèdent au- dessus du végétai, donne un certain degré d'animalité très-imparfait et fort au-dessous de celle qui unit l'intellect à l'instinct. Ce règne comprend les arthrodiécs, les polypes d'eau douce et toutes ces expansions animées, disposées en fleurs, analogues à divers degrés , à celles des polypes , comme les sertulaires, etc.j il renferme toutes les productions à écorce sensible, comme les gorgones, enfin les graines agissantes , comme M. Bory Va observé dans les arthrodiées. Les Psychodiaires , se partagent en icimozoaii es , phj tozoaires et en lithoznaires. hes premiers sont libres ; les seconds ont une végétation cornée ou cellnleuse; les troisièmes sont pierreux. La présence d'hydres ou leur absence établit les subdivisions de chaque ordre
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11 faut ajonter que M. Turpin (r) réclame, comme appartenant au règne végétal , ces êtres d'organisation ambiguë, qui forment, dans le sous-règne de M. Boiy , les premiers psychodiaires, que c'est même sur l'observation des phénomènes que présentent ces êtres que M. Turpin établit une théorie générale de la végétation.
On doit à M. Savigny d'avoir révélé des étals d'organisation encore inconnus, d'avoir appris que, dans les êtres que le microscope découvre, il existe des appareils assez compliqués pour qu'on ait cru devoir mettre au rang des mollusques, ou classer à part sous le nom de tuniciers, certains alcyons, placés jusques-là parmi les radiaires.
Les infusoires, les animaux sperraatiques, ne sauraient non plus être omis dans un catalogue des être animés.
L'idée qu'il convient de se faire du Système d'anatomie comparée publié par M. Meckel, c'est que, quoique le plus complet, il n'est encore qu'un ouvrage de transition, parce que la science
(i) Mémoire particulier, i8a6.
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est juscfii'à présent éloignée du terme de perfectionnement qu'on a le dvoit d'en attendre.
Ce but sera atteint, lorsque les expressions générales dont elle se compose ne seront que la conséquence directe de chaque fait particulier ; lorsque les idées sommaires rendront compte de sensations défiiiies avec rigueur , et s'appliqueront avec exactitude à tous les cas individuels ; lorsque l'esprit, conduit par ces données,, pourra descendre sans interruption les chaînes graduelles des considérations successives formant le système complet, et monter, d'une manière également continue, de l'observation la plus spéciale aux conceptions les plus étendues ; lorsqu'on aura obtenu la mesure des lignes ordonnées qui limitent les écarts où s'arrêtent , sur les côtés de la normale fictive représentant l'arrangement comparatif des organismes , les groupes divers qu'ils forment, rangés dans l'ordre de leurs similitudes et de leurs différences ; en d'autres termes, lorsque la loi de la gmdation anùnale seva parfaitement établie; lorsque les phénomènes auront élérallachés avec certitude aux circonstances de structure dont ils dépendent, qu'ainsi rencbaîuemeiU de cause à ertet aura été rigoureusement préci-
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Se, et que la loi de tendance finale, ou des conditions d'existence, aura été démoiilrée clans chaque détail j enfin lorsque les influences exte'rieures auront été apprécie'es dans leurs efFels, à tous les degrés et dads chaque condilion particulière.
Alors Tanatomie organique fournira des bases invariables aux principes de classification ; elle fixera les incertitudes de la philosophie naturelle ; le rôle joué par les phénomènes organiques dans la production des états divers que le globe fournit à notre observation sera déterminé; elle donnera la clef des hiéroglyphes indicateurs de l'âge de cette planète présentés par les dépouilles des êtres qui ont existé aux diverses phases de sa formation ; appliquée au bonheur de l'homme, elle offrira aux sciences diverses qui règlent la distribution des influences extérieures agissant, sur l'organisme humain c'est-à-dire à la législation et à la médecine, les données fondamentales sur lesquelles elles doivent reposer. Indispensables à la coordination générale de tous les états et de tous les phénomènes de la nature, les perfectionnemens de l'anatomie organique et en particuher de l'anatomie comparative des animaux doivent êtrele
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terme des effoi is de l'intelligence humaine et sa plus belle conquête sur les secrets de la création. L'ouvrage ofTeit ici au public ne présente que quelques anneaux intermédiaires de cette grande chaîne d'observations dont la somme sera pour la postérité an code d'opinions invariables ; mais le choix des faits et des conséquences qu'il renferme, a été dicté par un jugement sévère et rigoureux; les progrès ultérieurs de la science, pourront donc y ajouter et non pas les détruire.
PRÉFACE DE L AUTEUR
Ce fut en i8o5, dans les Archives de physiologie de mon immortel maître Reil, que j'osai soumetlre mon premier travail au jugement du public. J'ai, depuis, employé tous mes efforts pour coopérer aux progrès de la science , soit en publiant des mémoires d'anatomie et de physiologie , soit en continuant le journal que je viens de citer, soit enlin en composant des ouvrages spéciaux sur l'anatoraie de l'homme, à l'état physiologique et à l'état pathologique ; j'offre aujourd'hui , avec ce volume, le commencement d'un ouvrage plus étendu sur l'anatomiq comparée. Je ne connais que trop les difticultés d'un semblable sujet, aussi ne trouvé-je d'autre excuse à ma témérité que la conscience de n'avoir néghgéj pendant une longuesuite d'années, aucun moyen qui fût à ma portée pour donnera cet ouvrage toute la perfection dont j'étais capa^
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bic. Je puis dire que pendant les années i8o4, i8o5et 1806, quoique je n'eusse alors d'autre but que celui de mon instruction propre . j'ai étudié avec la plus grande assiduité dans la belle collection de Paris, fondée par Euffon et Daubenton, et portée presqu'àla dernière perfection par M. Cuvier. Je dois les facilités que j'ai trouvées à cette étude à l'extrême bienveillance de ce prince de la zoologie en général et de l'anatomie comparée en particulier. Depuis mon retour à Halle je n'ai cessé de faire de ces sciences l'objet de mes recherches, tant dans le reste de l'Allemagne qu'en Italie, en Hollande, en Angleterre et de nouveau en France, soit en étudiant des objets recueillis par moi-même, soit en mettant à profit les meilleures collections. Ce n'est pas à moi à décider si je n'ai pas été trop confiant en mes forces , et si les charmes de mon sujet ne m'ont pas fait illusion sur la difficulté de le traiter convenablement. Les encouragemens de plusieurs savans, à qui j'avais fait pavt de mon projet, me serviront d'excuse , si j'ai osé entreprendre cet ouvrage, après ceux que possède déjà la science; d'ailleurs je pourrais dire que depuis l'impérissable ouvrage de M. Cuvier, il n'en a pas paru d'autre où l'on ait
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beaucoup ajouté à ce qu'on savait déjà , et où les matériaux existans avant ce savant, ceux qui lui s.ont dus et ceux que l'on a accumulés depuis, aient été présentés autrement que d'une manière très-abrégée. J'ai dû par conséquent être au moins rassuré sur la crainte que mon travail ne fut inutile ou superflu.
Conformément à la méthode adoptée aujourd'hui, et qui sans doute continuera d'être suivie à l'avenir, parce qu'elle est exacte, j'ai divisé tout mon ouvrage en une partie générale, et en une partie spéciale. La première, qui fait l'objet de ce volume ^ comprend les conditions les plus générales de la forme animale, et les lois de formation. Après avoir cherché précédemment à développer ces lois et ces conditions dans des mémoires particuliers, et dans mon Manuel d'anatomie de l homme, j'ai cru devoir ramener toutes les circonstances subordonnées (îue présente le règne animal, envisagé en général, à deux points principaux, savoir : la variété et Yunité ou Vanalogie.
C'est en effet sous ces deuxpointsde vue qu'il faut considérer toujours la forme animale, si on veut que l'exposition de cette forme ne consiste pas simplement à faire l'énuméralion de
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différences et d'individualités, ou à poursuivre des ressemblances spécienses, qui trop souvent n'existent que dans l'esprit de celui qui les cherche.
J'ai fait précéder rétiicîe de la loi d'unité par celle des différens phénomènes de la variété , qui sont en effet ceux qui s'offrent les premiers à l'observateur. J'ai cru devoir considérer nonseulement les conditions de la règle, mais encore les anomalies, parce que ce n'est qu'en procédant de la sorte que l'on peut arriver à des lois générales applicables à la forme animale. Ce sont, Cil effet, presqu'uniquemenl les déviations organiques qui mettent sur la voie de certaines de ces lois, ou du moins qui servent aies confirmer; et si Ton se persuade de jour en jour davantage que l'étude de l'étal sain et celle de l'état morbide sont inséparables, en ce sens qu'elles s'aident et s'éclairent mutuellement; on appliquera nécessairement cette assertion à l'étude de la forme animale, à celle de ses conditions générales, surtout aux causes qui produisent la variété , et aux circonstances qui permettent de ramener les uns aux autres les phénomènes de cette dernière. Il n'y a que l'ignorance et la mauvaise volonté qui puissent blàmei-
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railleur ou le professeur qui réunit l'élude de l'étal sain à celle de l'état morbide.
II est dans la Rature des choses que , pendant long-temps, les phénomènes individuels aient seuls occupé l'attention. Celte première période del'anatomie comparée se caractérise parconséquent par ses productions propres; ce sont des descriptions et des représentations figurées d'animaux, soit disséminées dans des journaux, soit recueil ies par des compilateurs et réunies par eux aux résultats de leurs propres recherches , dans des ouvrages spéciaux, pubhés depuis la fin du dix-septième siècle. Il n'est pas besoin de faire remarquer que des publications de ce genre qui se continuent, forment les bases les plus sûres d'ouvrantes plus généraux.
Après qu'on eût ainsi ^ pendant quelque temps, accumulé matériaux sur matériaux, il survint une seconde période pour la science ; période qui s'est principalement manifestée de nos jours où l'esprit des observateurs ne se contentant plus de la descripiion des formes particulières, essaya, avec des succès variés, d'embrasser la forme animale en totalité. La considération des conditions générales des dif- '
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férens systèmes dans un seul et même organisme, aussi bien que clans des organismes divers , est déjà une réduction de la variété à l'unité. Il n'existe donc qu'une différence graduelle entre la méthode qui consiste à considérer l'anatomie comparée, et celle qui, s'occupant de préférence à raaiener les uns aux autres les phénomènes de la variété et à chercher les ressemblances qu'ils offrent, parvient à établir cerlaineslois; je ne vois donc pas comment "on en est droit de présenter cette tendance comme une époque nouvelle et particulière de l'anatomie comparée. Une chose encore plus contestableestrhonneurdeladécou-' verte de cette prétendue route nouvelle et tout-à fait propre que semble s'attribuer M. Geoffroy, (i) On a non-seulement très-bien reconnu, il y a longtemps, l'unité du plan suivi dans l'organisation animale , mais on a aussi ramené, plus ou moins les unes aux autres, les différentes parties de certains systèmes dans les divers animaux; ces faits sont renfermés soit dans des mémoires isolés^ soit dans des ouvrages généraux sur l'anatomie comparée.
(i) GcofJ'roy-St-IIitaire, Philosophie .inatomiquc , iSi8.
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C'est surtout Timmortel Vicq-d'Azyr qui a tracé la route, en comparant la même partie dans divers animaux, les différentes régions dans le même corps, et surtout les membres dans le même animal. 11 n'y a pas de doute qu'aux Allemands n'appartienne Tlionneur d'avoir suivi cette direction, indépendamment des derniers efforts de leurs voisins; peut-être serait-il plus exact de dire que celte route a été parcourue en même temps par les deux nations j l'accumulation des faits isolés et les images générales déjà tracées dans les traités généraux faisaient éprouver à l'esprit de tous les observateurs le besoin de les rallier sous des points de vue aussi généraux que possible.
JNous pouvons de même affirmer que c'est maintenant notre nation qui travaille surtout aux progrès de l'anatomie comparée. Noire situation cependant est très-ingratej nous manquons d'un centre général dolé d'une riche collection ; nous sommes peu favorisés par la position géographique et les rapports du commerce; le penchant pour la science que nous traitons, csl même encore assoupi dans une grande partie de notre patrie commune, où elle serait peut-être
loiit au plus considérée comme auxiliaire de l'art A'éLerinaire j enfin presque tous les travaux se font aux frais des particuliers (cenx-îà seuls qui sont au fait des détails de cette science peuvent apprécier toute l'étendue de ces sacrifices); et pourtant^ on peut le dire, il n'j a pas, de pa^'S où cette partie des sciences naturelles soit généralement cultivée avec le même zèle et le même amour que chez nous. Notre exemple démontre que Texiitence d'un grand nombre d'institutions tenues sur un pied égal et non comprimées par une seule, qui possède le monopole de la science, est encore ce qu'il y a de plus profitable et à la science et à l'inslruction ; cela prouve en outre que les seuls efforts du simple particulier, sans qu'il reçoive de grands secours du gouvernement, peuvent conduire à de bons ci utiles résultats, pourvu qu'il ne soit pas gêné dans ses recherches.
Peindre les charmes de Tanatomie comparée me parait absolument inutile ; ils s'offrent d'euxmêmes à tout esprit dont la culture n'a pas été entièrement négligée. Quant à la question de son utilité, c'est-à-dire de son influence sur d'autres sciences, nous al'ons essayer d'en tracer
DE l'auteur. x;xviï ini aperça. H est iuconteslable que ia physiologie ne saurait exister sans l'anatoniie comparée , qui lui fournit une grande partie des notions à l^aide desquelles elle parvient à expliquer les phénomènes vitaux en générai et en particulier; je dirai taêiue plus, l'anatomie comparée n'est évidemment qu'une partie delà physiologie dans le sens le plus étendu de ce mot. Les esprits, même les moins élevés, entrevoient la nécessité de la science qui est le sujet de cet ouvrage, pour servir de guide dans les expériences physiologiques.
L'anatomie comparée n'est pas moins intéressante pour la zoologie, dont en effet elle n'est également qu'une partie, si on veut bien considérer qu'elle a pour objet la description des animaux, et qu'il n'y a évidemment point de différence essentielle entre la disposition de la surface extérieure et les organes intérieurs qu'elle cache.
Or, puisque la physiologie et la zoologie doivent être familières au médecin éclairé (proposition dont la preuve est inutile pour le véritable médecin et superflue pour l'esclave de la routine ) , l'anatomie comparée devient
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une partie intégrante, nécessaire même des études médicales ; car la physiologie de riiomme n'est, en eft'et, qu'une dépendance de la physiologie générale. Celte vérité n'avait pas échappé au génie du grand Haller ; il la proclamait par ses paroles, et la prouvait par les faits (i).
L'anatomie comparée est encore de la plus haute importance pour l'étude de l'anatomie et de la physiologie humaines en elles-mêmes; en effet, certains organes de l'homme sont formés d'après un type tellement compliqué, que sans les rapprocliemens que fournit l'anatomie comparée , l'usage et la fonction de leurs différentes parties ne pourraient pas être reconnues avec certitude, ou échapperaient peut-être toujours à l'observation, dérobées à nos moyens de recherches par leur petitesse et leur
(i) Vorùm ab humanà anatomiA pliysiologla m'inimi'' plena repetitur. Quotidiè experior, de plerariimqiic parliiim corpoi is animalis functioiiibus non posse sincernm jiidiciiini ferri , iiisi ejnsdem partis f;ihi ica et in honiine, et in variis quadrupedibus, et in avibus et in piscibus, sxpè etiani insectis innotueril. — Elenienta Pliysiologix corpoi is bumani. T. I. 17S7. Lausannoc, Prxf. pag. 3.
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courte durée. Haller (i) lui-même a cité un exem- "ple très-frappant de la première espèce, le système biliaire ^ les enveloppes du foetus constituent un exemple aussi remarquable de la seconde. Si on négligeait Tétude des enveloppes du fœtus des mammifères , et plus encore de celui des oiseaux et des reptiles , il serait impossible de traiter du Téritable mode d'origine der l'embryon humain , parce que cette élude seule fait connaître les raipports du germe avec le vitellus ou la vésicule ombilicale. Cette vérité a surtout été bien exprimée par le docteur Dutrochet (2), qui a si bien mérité de la science pour l'histoire de ces parties.
« Il est beaucoup de circonstances où l'his- » toire anatomiqueet phj-siologique de l'homme » a besoin de s'aider des lumières que fournit » Tanatomie comparée ; mais c'est surtout w dans l'histoire du fœtus humain que ce » secours étranger devient indispensable j sans 5> lui il serait impossible d'arriver à la connais-
(r) Loco cit.nto.
T. VI, pag. 474.
— (2) Bulletin de la Société de Médecine,
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»'sance de la vérité. C'est donc parce qu'on a né- » gligé de comparer soigneusement entre elles » les enveloppes des fœtus des différens animaux » verlcbre's, que l'anatomie et la physiologie hu- » maines sont rescées jusqu'à ce jour dans nn » état d'imperfection remarquable sur ce point. » C'est principalement de Fétude de l'œuf des » oiseaux etdesserpens qu'est jaillie la lumière. »
Je regrette de ne pouvoir payer le même tribut d'éloges à Osiander, qicii ayant également bien mérilé de l'art des accouchemens , ainsi que de plusieurs parties de l'analomie et de la physiologie, s'exprime d'une manière tout-à-fait négative sur la nécessité et l'utilité de l'anatomie comparée, pour faciliter l'étude de l'anatomie et de la physiologie de l'homme (i).
Si je me permets ici de m'élever contre Topinion d'un professeur qui a droit à toute ma reconnaissance, je ne fais que me conformer à ses propres préceptes , de ne jamais me soumettre, sans examen, même aux autorités les plus imposantes. Dans cette occasion, comme dans toutes
(i) Haudbuch der Entbindungskunst. 1819, I. i.p . 5i--«i8.
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celles où je ne suis pas du même avis que d'autres savans, je n'agis, comme je l'ai toujours fait, que d'après ma propre conviction soit en attaquant leurs opinions^ soit en exposant les miennes; jamais je n'ai osé, dans une intention quelconque, défigurer ou altérer sciemment des faits ou des argumens avancés par d'autres , regardant ce procéJé comme digne du juste mépris de tous les gens de bien.
Halle ; le aS mars 1821.
ANATOMIE GÉNÉRALE
L' ANATOMIE comparée a pour objet la forme et la structure des animaux. On la divise en anatomie générale et en anatomie spéciale. Dans la première on traite des conditions générales auxquelles est assujettie la forme animale ; la seconde comprend la description des organes (i) ou collections d'organes qui entrent dans la composition et constituent r9rganisme(2) des animaux. Quoique l'anatomie générale ne soit réellement qu'une suite d'abstractions déduites des faits par-
(1) Les différentes parties de l'économie sont désignées par le mot de tissus , sous le rapport de leur structure intime , et par celui d'organes , quand c'est des fonctions qu'il s'agit. ( Note des Iradac-^ leurs , extraite de l'Anatomie générale de M. Meckel. )
(2) Nom que l'on donne au corps de l'être organisé , quand on a égard à l'activité des parties qui te constituent. Ainsi le définit M. Meckel, qui l'emploie dans ce sens comme synonyme des mots animal, végétal, être organisé. ( Ffote des traducteurs, )
ticuliers fournis par l'anatomie spéciale, il est utile de l'exposer la première. Cet ordre d'étude permet de préconcevoir une idée sommaire de la science sur laquelle on veut fixer son attention. Ainsi guidé, l'esprit saisira des points de ralliement, autour desquels il pourra grouper, avec méthode^ le nombre immense des faits individuels que comprendl'anatomie spéciale.
Conformelj^a celte vue, nous réunirons dans une même étude les conditions les plus générales de la forme ou les lois de formation, et nous rattacherons les généralités que présente chaque somme individuelle de parties .à sa description isolée. De là deux grandes divisions comprenant : l'une, les lois de formation j l'autre, la description des organes et groupes d'organes. Cette dernière sera elle-même subdivisée en histoire des propriétés générales de chaque groupe, et en histoire de ses propriétés particulières, que nous ferons, lors de la description des difTérentes parties qui le composent. Est-il contraire à l'esprit d'une saine logique d'opposer ainsi l'anatomie générale à l'anatomie spéciale, et de limiter la première aux lois de formation ? Je ne le pense pas, quoique celle opinion ait été soutenue récemment (i). En vain prétend-on que ces lois
(i) SJayer ùber Histologie und eine neue Eintlicilung der Gewebe des nieiischlichen Kôrpers. Bamberg, 1819, S. 4- (Sur Tbistologit et une nouvelle classification des tissus du corps de l'homme. )
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étant purement physiologiques, ne doivent jamaisétre confondues avec les faits de Vanatomie; ie reproche d'avoir péché contre ies règles de la logi([ue n'est-il pas encouru à plus juste titre par les auteurs d'une assertion aussi peu fondée? Et prouver que l'enchaînement des lois d'après lesquelles ont" été formés les corps des animaux , est moins du ressort de Tanalomie que la description pure et simple des parties qui les composent, n'est-il pas une tâche plus difficile à remplir pour eux, que ne le serait pour nous le soin de démontrer l'inconséquence de leur opinion ?
Personne ne conteste que l'anatomie ne doive donner les images générales des formes qu'affectent les différentes collections de parties qu'unit entr'elles un rapport commun. Or, c'est en faisant précéder la description isolée des parties qui constituent chaque J57'^fè/72e(i) par l'exposé
(i) M. Meckel reconnaît deux classes de systèmes : i" les systèmes simples , formés de parties similaires existant au nombre de dix , autant qu'il y a de tissus différens ; 2° les systèmes composés , copstitués par des parties non-similaires et résultant de l'association d'organes simples réunis dans un ordre tel , qu'ils donnent naissance à des portions de l'être chargées d'accomplir une fonction spéciale et unique ou tout au plus doubl'i ( Voytz la traduction du Manuel d' Jnato^ mie générale, descriptive et pathologique de J.-F. Meckel , par Jourdan et Breschet ). Ainsi déterminée, cette appellation comprend non-seulement les systèmes généraux de Bichat , mais encore ce qu'il nomme appareil , mot qu'adopte plus loin l'auteur que nous traduisons ; elle s'applique aussi aux organes formés de plusieurs tissus. ( Note des Iraducleurs.) ^
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des propriétés générales qu'on a satisfait de tout temps à ce besoin de l'esprit humain. JN'est-il pas naturel de suivre encore la même méthode ici? De même que les considérations abstraites nées de l'élude des faits partiels nous ont fait connaître la nature de chaque ensemble , de même les conséquences élevées, émanées de ces premières idées générales, nous conduisent à établir les lois de formation, c'est-àdire, les conditions les plus générales de la forme animale, et nous donnent ainsi les connaissances les plus justes sur sa nature.
Objecter que les lois de formation ne doivent pas êtie traitées dans Tanatomie parce qu'elles sont du domaine de la physiologie , c'est oublier que l'aiiatomie, ou la science de la forme affectée par les êtres organises, n'est qu'une partie de la ] hy>iologiej qui est la science de la nature de ces mêmes êlres.
11 est également méthodique de comprendre dans l'anatomie générale la doctrine des conditions que présente la forme animale embrassée dans ses générahtés. L'image serait incomplète si les déviations de la règle n'y étaient pas comprises. Pour éviter tout reproche à cet égard, nous ne nous bornerons pas à quelques propositions tirées de Tanatomie pathologique; mais dans nos généralités, nous indiquerons les ccndilions les plus sommaires de ia forme animale, et dans l'anatomie des sj)écialilés
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nous exposerons, suivant le même plan , les anomalies indiviiluelles des organes.
La division de Tanatomie en générale et en spéciale a trouvé aussi des contradicteurs. Elles ne sont pas, a-t-on dit, l'une à l'autre, ce que sont les parties générale et spéciale d'une autre science, car toutes deux considèrent le même objets les points de vue seuls diffèrent : la première traitant uniquement de la conformation intérieure ou la texture, la seconde de la con- » formation extérieure ou la position, en un mot des rapports extérieurs des organes (ij. Cette opinion est bien peu fondée^ car il est évident que l'anatomie générale ne se borne pas à des considérations sur la texture, qu'elle s'occupe aussi des circonstances de configuration et de situation relative offertes par les parties. Assurément leslois de formation se rattachent surtout à ces rapports extérieurs, mais chaque fois qu'il s'est agi de décrire un ensemble d'organes, on a joint riiistoire de la forme extérieure à celle de la texture. Celte pratique ne date pas seulement des travaux de Bichat, ou de ceux qui ont fait avec lui , de l'anatomie générale, une science à part, mais elle est celle adoptée par les anatoraistes et les physiologistes de tous les temps.
Si d'ailleurs l'anatomie spéciale est danj quelques ouvrages bornée, ou presque bornée à la
(i) Mayer, 1. c. § 5, 6.
forme extérieure r cela tient à deux causes, à ce que les tissus des pièces d'un même ensemble présentent quelquefois une ressembl.mceetmêmc une identité parfaite, la forme extérieure étant la seule condition qui montre de» différences très-tranchées ; 20 à l'ignorance ou à la négligence des auteurs. Ces fautes n'ont pas, d'ailleurs, été commises par tous les anatomistesni pour toutes les parties j nous citerons comme exemple les organes glanduleux.
On peut donc borner l'objet de l'anatomie générale aux considérations des conditions de l'a. forme organique, en réservant de préférence à l'anatomie spéciale celles de la forme extérieure.
Je crois même pouvoir défendre avec avan- * tage lesdénominalions anatomie générale et spé' ciale contre celles d^anatomie analytique et synthétique qu'on leur a voulu substituer. Je ne pense pas non plus que le mot d'anatomie descriptive soit préférable à celui d'anatomie spéciale.
L'anatomie générale n'est-elle pas descriptive aussi bien que l'anatomie spéciale ; et dans Wn^^iomie synthétique n'analyse-t-on pas autant que dans l'anatomie générale? En effet, l'anatomie spéciale n'indique passeiilement le mode de composition des organes, mais encore les circonslances particulières (j n'offre ton te partied'iin système général cjui entre dans la composition d'un organe.
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DES LOIS DE FORMATION EN GENERAL
Deux ordres de considérations naissent de rétude delà forme animale, suivant qu'on l'examine : I» en elleTraême et dans ses rapports avec la force physique, cause prochaine de son existence; a® sous le point de vue de la tir| 4 laquelle elle tend, et de la çlépendance qui la rattache à la force intelligente ou psyCologique, principe originaire de sa créatipîi.
Du premier ordre de considératipi^s sortent deux lois principales : la première peut être nommée loi de variété; la seconde, Iqi d'identité, d'analogie ou de réduction à un type cpmmun.
. Loi de variété.
La diversité des formes est la première qualité générale par laquelle tout être organisé, et même tout objet matériel frappe l'esprit de l'observateur. Aussi sommes-nous conduits à traiter d'abord de la loi de variété, qui en embrasse tous les faits.
Cette loi n'est pas fondée seulement sur les différences qui tranchent les deux règnes appelés si improprement organique et inorganique, mais en outre sur les caractères distinctifs propres à la forme qu'affecte l'organisation prise dans son ensemble, et plus particulièrement la condition animale. La variété de la forme animale s'exprime de diverses manières. Lorsque certaines dispositions se rencontrent beaucoup plus fréquemment dans des parties déterminées que d'autres , on dit que les premières sont régulières 0)ji normales, et les secondes irrégulières ou anormales. L'état régulier fournit lui-même plusieurs points de vue secondaires :
1° Dans le même organisme , les organes , ou les collections d'organes se présentent en nombre variable; ou, abstraction faite de la diversité
d'anatomie COMPAR^îE. f) des pièces composantes, les contours de cet orcanisme sont différens dans chaque région; ou enfin, les parties qui concourent a le constituer, présentent elles-mêmes des modifications variées ;
2° Entre les divers organismes; les traits distinctifs se multiplient et se subordonnent; au premier rang se placent les caractères qui ont permis d'établir, avec des degrés de précision divers, ces groupes connus sous le nom de variétés , d'espèces, de genres, ordres et de classes. Vient ensuite une différence moins tranchée, mais tout aussi remarquable ; c'est la différence sexuelle, qui subdivise la plupart de ces groupes, et qui partage en deux grandes moitiés toute la création organique. En s'éloignanl de la considération des sexes, l'attention s'arrête sur les lignes de démarcation qui servent à circonscrire les dernières divisions établies entre les organismes^ c'est-à-dire, les différences individuelles ;
3o Enfin, le même organisme éprouve des changemens plus ou moins complets dans le cours des périodes qui espacent la durée de son existence. De ces modifications, qu'on peut appeler par cela même, et faute d'un meilleur mol, j)ériodaires , les unes passent sans retour, les autres se reproduisent.
Tels sont les aspects variés sous lesquels la forme organique, et spécialement la forme animale peuvent être envisagées. Le naturaliste , et surtout le zootomisle doivent soumettre toute organisation et toute partie isolée d\)rganisation au jour de ces divers points de vue.
Loi de réduction à un type commun.
Quelque prononcées que soient les diversités de forme qui ont servi de base à la loi de variété, on ne peut méconnaître entre elles certaines similitudes à l'aide desquelles elles peuvent être ramenées les unes vers les antres. Sur ces analogies se fonde la loi de réduction à un tjpe commun. Elle n^est pas moins facile à démontrer que la loi de variété.
Analysez, en efi'et, les parties constitutives d'un même organisme , vous verrez que d'une part elles ne contrastent entre elles que parce que les signes différentiels qui en distinguent les élémens ne sont que des degrés inég .ux. d'analogie; d'autre port vous saisirez, à travers les traits de relief (jui isolent chaque groupe d'organes , des conditions générales de forme, à l'aide desquelles ils tendent à se confondre.
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Comparez également les régions différentes du même animal , vous trouverez qu'il existe entre elles quelque chose de commun.
Opposez même les divers organismes, et vous serez frappé de l'analogie évidente qui les unit.
Sur quelle base reposerait en effet cette réduction des espèces en genres, et des genres en ordres, s^il n'existait pas entre les individus euxmêmes des traits de ressemblance qui servissent à les grouper ?
La reclierche de ces analogies suppose l'absiraction des différences. On ne fait ressortir ici que les points de contact.
Enfin , quelque absolues que soient les modificalions variées qui marquent les diverses périodes de la vie, elles ne sont pas moins fécondes en preuves confirmatives; ainsila forme primitivede tous les animaux est presque semblable, mais le caractère de l'espèce est si profondément empreint dans l'être organisé qu'à peine les premiers développemens ont-ils eu lieu, et déjà les dislinctions spécitîques se sont prononcées. C'est en dirigeant ])lus particulièrement ses recherches sur les pièces conslitulives de l'œuf,, propres à la première période de sa formation, que l'on voit cette vérité dans tout son jour. Ces parties, quoique disparaissant après celte première époque, n'appartiennent pas moinsà l'organisme quecelles qui ])ersislent pendant toute la durée de la vie, et
leur étude ne conduit pas à des résultats moins exacts.
D'autre part , et c'est incontestablement ce qu'on peut dire déplus convaincant en faveur de la loi de réduction à un type commun, il est possible de ramener toutes les variétés les unes aux autres.
Que l'on suive, en effet, la succession des pbénomènes présentés par un même organisme, depuis le premier moment de sa formation jusqu'à une époque déterminée de sa durée, on verra qu'il parcourt les principaux degrés d'organisation offerts par la série animale depuis l'être le plus simple jusqu'au rang qu'il occupe. Il suit de là que ces variétés de forme qui signalent les diverses périodes de la vie d'un individu , coïncident avec celles qu'on peut appeler zoographiques , ou traits propres à caractériser les difFérens êtres animés. Il en est de même du sexe. Cette modification distinctive des organismes entr*eux est analogue à celle qui oppose les uns aux autres les systèmes , les régions et les portions du même être.
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Force physique, cause prochaine de l'organisation.
L'étude séparée ou collective des phénomènes yariés que nous avons embrassés dans ces deux lois sur la forme animale conduit, soit directementj soit d'une manière plus éloignée à reconnaître une force physique , comme cause prochaine de l'existence des êtres organisés, et ces accidens divers de variété et de similitude font ressortir une analogie évidente entre ces phéno-' mènes et ceux attribués à Y électricité et au magnétisme. Cette force physique n'est toutefois que l'instrument mis en usage par la force psycologique. L'action d'un pouvoir intelligent est inscrite dans la disposition propre aux êtres organisés et surtout aux animaux. Elle n'est nulle part aussi évidente que parmi les êtres de cette dernière section du règne organique, qui présentent une économie plus compliquée, des parties plus nombreuses et réservées à des fonctions plus supérieures, telles que les facultés morales. Les traces non équivoques d'une reialion in lime entre les propriétés des instrumens de l'organisation et leurs usages, dont la fin immédiate est la conservation de l'être, et le but plus éloii^né celui de l'espèce, laissent-elles un instant
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Tesprit en doute sur la réalité de cette origine primitive?
Sur ces considérations est fondée la loi de tendance Jinale. Comme les précédentes, elle s'applique non-seulement aux données qui se tirent de la forme, mais aux actions qu'exécute l'organisme.
Nous nous bornerons à ce peu de mois sur cette loi de tendance finale. La description de chaque organe en devient une preuve nouvelle.
Les lois de variété et de réduction à un type commun seront, au contraire, ici, l'objet d'une étude détaillée.
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DES CONDITIONS LES PLUS IMPORTANTES DE LA FORME ANIMALE
Que l'on étudie les organismes dans leui* ensemble , ou les organes qui les composent, il est plusieurs conditions sur lesquelles on doit fixer une attention plus sévère : lo la confi.guration ou forme extérieure ; 2° la texture ou disposition intérieure; de toutes deux résulte, la structure^ 3» la position, ou rapport de lieu; 4° la consistance; 5«> le nombre; 6° le volume; 7» la couleur. L'idée nette et complète des rapports d'un corps organisé, ou de l'une de ses parties déterminées , avec l^espace, ne peut s'acquérir que lorsque l'on Ta soumis à cet examen analytique. Âjoutez-y, comme complément, des recherches sur la composition , les propriétés vitales des organes, la part qu'ils prennent à la conservalion de l'être, ou leurs fonctions; connaissances indispensables pour concevoir la description de la forme et de la structure.
VII
De la consistance.
Le degré de cohésion est au premier coup d'œil la ({ualilé dislinctivc qui semble la plus
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propre à tracer des limites entre les différentes parties d'une même organisation. La division des élémens de l'économie animale , en fluides et en solides estfondée sur cette base. Un examen plus sérieux dissipe bientôt cette importance illusoire, si l'on remarque qu'il existe des passages insensibles entre la consistance des parties les plus fluides et celle des parties les plus résistantes ; que les solides se forment des fluides, soit à l'époque la plus voisine de l'origine, soit dans toute la durée de la vie, et reprennent ensuite, par unraouveraent insensible, la condition fluide j .que la forme intérieure ou la disposition intime des solides et des fluides ne présente pas de différences essentielles , les uns et les autres consistant, à quelques exceptions près, en line portion douée d'une forme déterminable, les globules j et en une autre portion amorphe servant d'enveloppe à la première; qu'il en est ainsi de la composition qui est essentiellement la même ; qu'enfin une seule et même partie offre les degrés de cobésion les plus variés aux différentes époques de la vie du même animal , et dans les divers animaux.
La seule différence existant entre les solides et les iluides se réduit donc à ce que les derniers n'ont pas par eux-mêmes de forme extérievire ou de configuration déterminée j et, que devient encore la réalité de ce caractère quand
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on voit plusieurs fluides, et particulièrement le sang, revêtir une forme distincte? Tous les liquides ne jouissent pas au même degré de cette propriété; ce n'est d^ailleurs qu'abandonnés à eux-mêmes et dans certaines conditions qu'ils la manifestent.
De la forme extérieure.
La faculté de modifier spontanément et d'une manière passagère la forme qu'ils revêtent est commune à tous les animaux, propie à certaines de leurs parties, moins développée dans les uns que dans les autres, nulle dans certaines fractions de l'économie. Cette faculté distingue plutôt lesorganesqueîes animaux, puisque ceuxci ne diffèrent que par le plus ou le moins j (|u'ils n'en jouissent d'ailleurs que par suite de la présence des organes qui la possèdent exclus! vement. Evidente à un très-haut degré dans les parties charnues ou muscles, elie s'y manifeste par la contraction et la dilatation, qui ont pour effet la modification déforme. Il faut attribuer à d'autres causes les changemens de configuration qu'éprouvent les autres parties sous Taclion de quelqu'agent extérieur, qui est ordinairement un agent mécanique^ et dans des conditions trèscommunément morbides ou du moins insolites.
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V élasticité el Y extensibilité j propriétés essenlielle» ment mortes, sont ici les seules mises en jeu. Ces phénomènes sont élrani^ers à la part que les organes où ils se manifestent prennent à la consmvation de l'organisme. L'action musculaire, au contiaire^ consiste dans une modification de forme^ qui a pour résultat immédiat le déi)lacement, ou changement de lieu , des parlies sur lesquelles elle agit, et par suite la translation de tout l'animal.
Aux dimensions nouvelles de ces organes succèdent nécessairement d'autres dimensions pour la totalité de l'animal. La mesure des variations de forme qui le peuvent affecter est donc dans une prop.orlion directe à la somme d'organes agissants et contractiles dont il est composé, inverse à celle des parties dures, inflexibles, peu compressibles et passives qui entrent dans son organisation.
11 est, dans la forme extérieure, des différences permanentes que l'çn voitse reproduire dans les parties indi\ iduclles, même dans les portions de systèmes et dans les divisions d'organismes enliersj cesontceUes qui résultent de l'antagonisme existant entre la forme arrondie, et la forme alongée, fibreuse ou rayoniiée.
Certains organes présentent un tout continu ; d'autres sont partout en portions isoices. Au nombre des ]irtraiers sont le tissu nuiqueux ou
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oellulaire, les voies circulatoires, le vaisseau dorsal et l'organe respiratoire des insectes, enfin l'enveloppe cutanée; les os, les cartilages, les muscles, les membranes séreuses sont des exemples du contraire.
On voit encore l'instrument d'une même fonction n'être pas partout formé sur un type semblable; ainsi , l'organe delà respiration est chez les insectes un arbre diversement ramifié, distribué à tout le corps de l'animal et co«Timuaiquant avec l'air extérieur par des orifices latéraux; dans le plus grand nombre de mollusques, plusieurs prolongemens cutanés configurés d'un grand nombre de manières le constituent; la plupart des vertébrés contiennent une cavité intérieure où cette fonction s'exerce.
Ces différences dans la forme extérieure n'excluent pas la possibilité de saisir entre les organes et même les organismes entiers des coïncidences remarquables; telles sont :
10 La prédominance des dimensions de longueur dans la plupart des animaux, et de leurs parties individuelles ;
ao La disposition en rayons, qu'ils soient simples ou composés, parlant d'un ou plusieurs centres 3
3° Les anastomoses ou les communications variables en nombre et en volume qui unissent entr'eui ces divers rayons ;
4" La courbure des contours qui circonscri-
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vent la matière organisée et l'absence d'arètes et angle? saillans qui la caractérise en géne'ral ;
5° La concordance de confi.i^uralion de tous les organes principaux comparés enlr'eux et avec l'ensemble;
Go L'analogie de forme propre au même organe, partout où il se rencontre, analogie évidente an moins dans sa partie essentielle, si elle n'est pas ])rononcée dans la totalité.
7° La symétrie, caractère presque général des anin)aux, établi sur la similitude des moitiés droite et gauclie de l'être. Cette répétition des mêmes dispositionsde chaque côté n'est souvent pas également parfaite. Bicbat voit dans la symétrie un moyen distinctif des organes liés le plus étroitement aux fonctions de l'intelligence (i). La conililion contraire signale , selon lui, les instrumens de réconomie destinés plus immédialcment à la conservation de l'individu^ c'est-à-dit e, ceux de la vie végétalive. La distinction établie par l'analomiste français, n'est que relative même dans les animaux supérieurs ; elle disparaît au bas de l'échelle (a). La plupart des invertébrés ont tous les organes parfaitement symétrique!>j ce sont même ces êtres chez lesquels
(i) Sur la vie et la mort. — (a) J. F. Mccke} Beitraege zur vei gl. Anatoinie, Bd. a , H. a , S. 85. ( iMcnioircs pour servir a l'anat. compan'e ) et dans son Anatomie gcncrale.
d'anatomie comparée. 21 on remarque en général une symétrie plus régulière; aussi ne saurait-on en for.mer un sig-ne propre à distinguer les classes supérieures des inférieures (i). 11 existe cependant des faits qui ont servi à faire naître la pensée de ce caractère. La forme extérieure est ordinairement symétrique dans les animaux les plus élevés. Les pleuronectes, parmi !es poissons, sont les premiers qui se soustraient à cette loi j leurs yeux sont placés d'un même côté du corps et la dissemblance la plus frappante existe entre les deux moitiés latéralesde l'animal, soit dans la coloration, soit dansla structure. Viennent ensuite les mollusques gastéropodes qui ol'frent d'autres dispositions asymétriques.
Texture.
Il faut entendre, par ce mot, la disposition intime et le mode d'arrangement des parties considérées en elles-mêmes et des organismes entiers. Quoique celte matière soit l'objet principal des développemens que nous donnerons plus
(i) Heiland, Darstellung des Verhaltnisses zwischen clerrechten und lînken Hâlfte des menschlichen Kôrpers. Niimberg, 1807, ( Exposé du rapport qui existe entre la moitié droite et gauche du corps de l'homme).— Walther's Physiol. , Bd. a, S. 102.
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tard à l'occasion de la loi de variété ^ et qu'elle apparlienne e.ii outreala description spéciale des organes, nous ne pouvions, dans ces généralités, nous dispenser d'y consacrer quelques lignes. Les derniers élémens appréciables de tous les tissus sont les gloLules et leur véhicule coagulahle, liquide d;ms les humeurs, concrété à dt's d grés diiTérens dans les solides.
Celle proposition est surtout démontrée par l'étude de l'embryon, dont le corps en est uniquem; nt formé dans les premiers temps de la vie, et par celle des animaux inférieurs, qui présentent cette disposition pendant toute la durée de leur existence.
Dans des développemens supérieurs ces élémrns, où isolés ou réunis, se prolongent en Jihres on s'étendent en lames^ qui liées par le fli.ide concrété, ou tissu cellulaire, constituent des organes et groupes d'organes composés. Nous en traiterons à l'article déjà indiqué.
l a texture d'un seul et même organe est partout aussi parfaitement identique que la forme extérieure. Elle est même plus constante, plus essentielle et dans un rapport plus intime avec la fonction, que les conditions de lignes et de surface présentées par la superficie. Les variations de forme peuvent être nombreuses; si elles ne sont pas liées au mécanisme de l'action qu'exerce la partie, elles nuisent jjcu à son exercice. Les déviations des tissus sont ,
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au contraire, d'ane inlUience constamment préjudiciable à la fonction.
Telle n'est cependant pas la rigueur de cette identité de texture observée dans les élémc;, s d'organisation, ou dans les organismes entiers, que l'on ne puisse y remarquer des différences no.tables de proportions ou de nature, mais qui ne suffisent pas pour effacer dans les ])remiers le caractère général ou spécifique, et dans les seconds celui qui dislingue l'animal des autres êtres.
Souvent on voit dans la série animale une fonction s'établir avant qu'un organe spécial ait été réservé à ses actes. La composition devient ensuite plus complexe à mesure c[u'il se forme de nouvelles parties distinctes.
La comparaison des organismes entiers donne lieu à une autre remarque: c'est que bien que tous les instrumens des fonctions composées acquièrent des perfeclionnemens insensibles à chaque degré supérieur dc l'ccbeile, on n'observe pas, dans la composition totale, une gradation uniforme et continue. Des systèmes entiers de parties manquent tout-à-fait dans certains animaux, d'autres y sont dévelop])és à un très-liaut degré. 11 en est qui se présentent incomplets dans quelques êtres, et qui offrent la plus grande comj>licalion possible dans des animaux différons. Ainsi Tins-
trument complexe de la locomotion, qui atteint le plus entier développement dans les insectes, est médiocrement prononcé chez les mollusques et les vers. L'ensemble vasculaire, pour ainsi dire^ nul chez les premiers, est, par opposition très - distinct et très - perfect ionné chez les derniers. Enfin les organes de ia respiration présentent eux-mêmes des conditions extrêmes d'étendue, si on les compare dans les différentes classes que nous venons de nommer. Plus un animal est supérieur , plus les organes qui le composent sont variés, plus ils sont complexes et perfectionnés , plus les parties , ou les élémens qui les composent, sont nombreuses et se modifient. Il est quelques exceptions à cette règle. On voit des organes ou des parties d'organe Irès-développées et trèscomplexes dans des animaux inférieurs, se simplifier et même entièrement disparaître dans des animaux d'un ordre plus élevé. Citons à l'appui de celte assertion l'oeil et le système épidermique. Malgré ces cas exceptionnels, la variété et le nom!)re des organes, leur slinicture plus composée n'en restent pas moins un signe de déveloj)pement supérieur; il en est de même delà délicatesse et de la ténuité du tissu. Le réseau vasculaire de la choroïde qui tapisse l'œil des tritons, oj gane comparativement si petit quand on lui oppose l'œil de l'homme, est formé de mailles
d'anatomie comparée. a5 beaucoup plus grossières (i). Les dernières divisions des muscles dans / es animaux inférieurs d'une petite taille sont beaucoup plus Tolumineuses que ne le sont celles des organes musculaires appartenant à des animaux supérieurs^ de dimensions plus considérables (2). Les globules du sang des derniers vertébrés ont plus de diamètre queceuxqui proviennent d'animaux placés plus haut dans la série (3).
Situation.
La situation relative d'un organe déterminé est identique ou analogue dans les animaux voisins par leurs caractères ; dans des animaux plus éloignés on y observe des différences remarquables. Ainsi le cœur de plusieurs mollusques est situé à l'extrémité postérieure de leur corps; il est fixé dans d'autres au milieu du dos; quelquesuns de ces animaux le présentent en avant sur le côté droit. Le cœur de la plupart des vertébrés est dirigé dans le sens de la ligne médiane de la
(i) s. Th. Soemmering ùber das feinste Gefâssnetz der Aderhaut im Aiigapfel. S. y. ( Sur le réseau vasculaire le plus fin de la choroïde de l'œil ). — (a) Prochaska de carne musculari. Viennae , 1778. — (3) Hewson, Descr. of the red pai'ticles of the bloo4. Lond. 1777, Cap. I.
poitrine; il aftecie chez Tliomme et les singes qui s'en rapprochent le plus , une position oblique. La moelle spinale occupe la région du dos chez les vertébrés; les invertébrés la portent andessous du canal intestinal, à la partie inférieure du corps. On ne trouve pas moins de varialions dans la situation de l'organe respiratoire. Certaines parties offrent une position beaucoup plus constante que d'autres. L'encéphale est un des organes dont la position varie le moins ; il est toujours situé à l'extrémité antérieure du corps et au-dessus du canal intestinal. Le cordon rachidieii est déjà, comme nous venons de le dire, sujet à plus de déplaceiiieus. La position relative des mêmes parties n'est pas non plus invariable dans un animal donné. Ainsi les reins, les testicules, certaines parties du canal intestinal, du système vasculaire changent d-e position beaucoup plus souvent que le cœur, l'encéphale et le système nerveux en général. Il y a plusieurs causes de ces déplacemcns. Il est de ces organes, comme les testicules, qui sont à partir de leur origine soumis aune loi de translation incessamment agissante jusqu'à une époque déterminée. D'autres sont voisins d'organes qui , devant changer do place plus tard, en sont iiillaencés , soit par l'effet, d'une pression mécanique, soit par suite d'une action dynami({uc. Enfin, il existe entre les organi.smes une tendance à Vimitation des nrênus formes. Il en résulte que sou-
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On voit en outre la position relative de difFérentes parties déterminer une résistance variable à l'effort qui tendrait à les disjoindre. Ainsi , dans le même animal ou dans des espèces diverses, on observe que des pièces d'un appareil donné, les unes sont unies entre elles ou aux pai ties qui les avoisinent par un tissu cellulaire fort lâche, d'autres par un tissu cellulaire fort serré. Des organes osseux dans le même individu, les mêmes os , dans des êtres différens , offrent des circonstances de connexion lout-àait diverses. Il existe un rapport intime entre ces variétés et la fonction elle-même.
La coïncidence du changement de position est souTcntliée à la corelation des fonctions. Le cœur ne se déplace que simultanément av-ec les parties de la respiration. Ces organes sont dans un voisinage nécessaire par la condition où est le centre de la circulation, de transmettre par la voie la plus courte, aux instrumens de la respiration , le sang devenu impropre à la vie , ou d'en recevoir celui que l'action de Tair a renouvelé.
La position d'une partie détermine donc ses rapports avec les autres; et, s'il en est ainsi^il n'est pas tout-àrfait exact de dire avec M. Geoffroy-
St-Hilaire(0 que : «Quels que soient les moyens imaginés par la nature pour opérer des agrandissemens sur un point et des a naigrissemens sur un autre, une loi qu'elle s'est imposée, préside, comme causera l'ordre et à l'harmonie qui règne dans ses ouvrages; c'est qu'aucune partie n'enjambe sur l'autre ; le principe des connexions est invariable; un organe rst plutôt diminué, anéanti , transposé que déplacé. »
Sans doute la nature suit souvent et même très-généralement cette loi avec scrupule et minutie; mais il n'est pas rare de l'en voir dévier, soit dans les fractions à\\n même ensemble de parties^ soit dans les portions des groupes difFérens que forment les organes; à Tétat régulier comme à l'état d'anomalie, on trouve des déviations du type le plus général.
Prenons quelques exemples. Le péroné et le tibia des mammifères ne touchent pas immédiatement au fémur. Dans les oiseaux et les reptiles Tarliculation est contiguë sans intermédiaire. Le sternum est uni aux côtes antérieures dans les oiseaux, et la plupart des reptiles ; il en est quelquefois séparé dans les mammifères.
Plusieurs os du crâne, disjoints dans les ani-
(i) Philos, anat. Paris, 1818, pag. 4o5.
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Plusieurs m iiscics^ qui , cliez Vhomme et les mammifères, prennent leur inscrlion supérieure seulcmenl à la jambj, naissent Je la cuisse chez d'autres animaux ; ])ar exemple, chez les oiseaux et reptiles.
Il n'est pas rare de voir, toutes les autres conditions étant d'aiTeurs ég iles, l'un des reins descendre dans le bassin : il se trouve, dans ce cas , très-éloigné de la caps-ii le sus-rénale de son côté et du rein du côté opposé.
On ne remarque pas dés difFérences moins noj tables dans le degré de protection que les organes reçoivent de leur position , s.îit que l'on considère difFérens or^ai^es dans le même animal, soit que l'on compare entr'tux les mêmes organes^ dans les divers animaux. L'encéphale et le cordon rachidien sont, par exemple, beaucoup mieux défendus que le cœur etje poumon, dans les animaux supiuieurs ^ les organes delà digestion et de la génération le sont moins que les organes respiratoire et circulatoire, mais sont plus protégés que les pièces locomotives.
En parcourant la série animale, du composé au simple^ on voit disparaître insensiblement les moyens protecteurs des organes les plus nobles et les plus importans, et ceux-ci se montrer de plus en plus à découvert.
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Dans le même animal , certaines parties s'isolent parfois d'une manière plus complète que d'autres. Ainsi, clans les animaux supérieurs, les centres du système nerveux, savoir l'encéphale et le cordon rachidien , reçurent ime cavité particulière, formée d'os et de plusieurs mtmbranes superposées. Le coeur elles poumons, situésdansune cavité extérieure commune, furent enfermés dans des poches propres, sans ouverture, et parfaitement séparées l'une de l'autre ^ tandis que les viscères de la digestion et les organes génitû-urinaires restent le plus fiéquemment contenus dans une capacité commune. Après la naissance, l'homme seul semble fai^e exception à cette dernièr.' règle ; les testicules , chez lui, s'isolent dans une enveloppe spéciale. Observons^ au contraire, toutes les autres parties qui concourent à la composition de la même région, dans les membres, par exemple, une même enveloppe les circonscrit. Cette tendance à s'isolerdisparaît à mesure qu'on descend l'échelledes êtres; on voit graduellement le tissu celluiairc attacher, avec plus d'uniformité, les uns aux autres, les organes qu'une seule cavité renferme.
Ces. deux étals de protection et d'isolement des parties qui di/Térencienl les animaux, semblent dépendre d'une même loi. Les organes les plus nécessaires à la vie sont à la fois les mieux abrités et le plus complètement distincts; ce sont surtout les animaux supérieurs qui présen-
d'anatomie comparée. 6f lent des moyens d'isolement et de proleclion pins parfails ; mais on voit décroître dans le même rapport, la faculté de supporter sans inconvénient les lésions intérieui es et extérieures, et de régénérer des parties détruites ou enlevées; en même temps que les parties centrales des systèmes les plus importans à la vie, se développent proporlionnellement plus et prédominent davantage.
- Les moyens de protection contre les causes destructives intérieures et extérieures sont donc dansla même raison que lacomplicationde structure. Plus i. s sont développés^ moins il est donné à l'animal de réparer les perles de substance essuyées, de résister aux accidensdont il peut être menacé j en un mot, moins il possède la faculté de régénération.
On observe, en outi'e, dans les parties de
'beaucoup d'animaux, des changemens de position correspondans à certaines périodes de la vie. La place relative qu'elles occupaient dans l'économie de l'individu cesse alors d'être la même, et la proleclion qu'elles liraient des dispositions environnantes varie également : ainsi les testicules, d'aboi d placés dans Tabdomen, en sortent j ainsi . les organes les plus nécessaires à la vie, n'ayant -pas encore d'enveloppe, sont toul-à-Iait nus dans les premiers temps de la vie.
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Nombre.
Le nombre des parties qui constituent l'être organisé, mérite d'êlre étudié sous plusicur-s rapports.
La première conséquence à laquelle conduit l'évaluation relative des diverses pièces élémentaires qui composent chaque organe, considéré individuellement , ou qui concourent à la formation des organismes comparés les uns aux autres, c'est que, chez les animaux supéi ieurs, les fraclions organiques sont beaucoup plus nombreuses que dans les animaux moins élevés. Il a déjà été fait mention de cette circonstance quand il s'est agi de la composition des organes et organismes. Nous serons ramenés à traiter encore de cet objet lorsque nous indiquerons la formation insensible des organes dans la série animale, et cjue nous ferons l'exposé des différentes divisions des animaux.
La comparaison que nous établirons ici sera un premier parallèle entre les animaux euxmêmes des différentes espèces, envisagés soit sous le rapport du nombre de leurs parties semblables et similaires, soit sous celui des parties dissimilaires ou dissemblables; ensuite nous opposerons les organes les uns aux autres , sous le
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Il résulte de cette première comparaison, que les organes identiques ou très-semblables les uns aux autres n'existent pas en même nombre dans tous les animaux; remarque aussi vraie pour les parties les plus simples que pour les plus compliquées , pour les pièces organiques placées en opposition sur les côtés de la ligne médiane / et que l'on peut considérer comme identiques aussi bien que pour celles qui ne sont que similaires et qui se trouvent situées d'avant en arrière, dans le sens de la longueur.
Beaucoup d'insectes ont cinq yeux à l'état parfait. Les arachnides en possèdent même un pins grand nombre : chez les animaux vertébréis , il n^existe jamais à l etat normal plus de deux yeux. L'ovaire, double chez la plupart des animaux, est toul-à-fait unique ou presqu'unique dans les oiseaux et la plupart des mollusques. On peut en dire autant des testicules, doubles dans la plupart des animaux, uniques chez les mêmes mollusques. Les sangsues présentent , an contraire, de chaque côté, un testicule divisé en neuf poches séparées, placées les unes au bout des autres.
Le corps des astéries, plus ou moins aussi celui des radiaires, se compose de cinq rayons au moins; quelquefois le nombre en est beaucoup plus considérable.
L'expression numérique des vertèbres cjui composent la base osseuse du tronc, présente les différences les plus extrêmes. Dans les mêmes classes d'animaux, surtout dans celles des reptiles et poissons , on en voit varier la quantité depuis sept à huit jusqu'à plusieurs centaines. Il en est de même des' côtes, et même d'une manière plus absolue, puisqu'elles manquent tout- à-fait dans plusieurs espèces de ])oissons et de reptiles.
Les parties dissimiiaires du même groupe de parties qui ne se répètent pascomme celles dont il vient dVître question, n'offrent pas de moins grandes différences dans le nombre; on voit ainsi les pièces du sy stème osseux se multiplier en descendant lasérie animale. Des os simples dans les animaux supérieurs se subdivisent insensiblement en plusieurs, lorsqu'on lesrecbercheaux derniers échelons.
Assez généralement les organes se présentent au nombre de deux. Cette proposition n'est pas également évidente dans toutes les espèces ni pour tous les organes; cl e est même impossible à déraontrcn- dans quchjues animaux.
Les systèmes nerveux, osseux, musculaire circulatoire ( celui-ci en partie du moins"), respiratoire, génito-urinaire , l'enveloppe générale du corps même, sont évidemment doubles. Us sont formés dedcux moiliés latérales qui se cori^spondent, on peut dire exactement, et se réunissent en un tout unique sur la ligne médiane seule-
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ment; cependanl nous Yo^jrons déjà le cœur partie centrale cîe Tensemble vasciiloire, ne se montrer double que dai'.s quelques cas exceptionnels offerts par les mollusques, .et dans les animaux même où il se présente partagé en des divisions plus nombreuses, chacune de ses sections est chargée cVime fonction spéciale. Toutes les parties du sy.ième digestif sont également simples.
Plusieurs causes peuvent être assignées à ces Tariétés que présentent les organes ou leurs composans.
L'augmentation du nombre des parties semblables ou similaires coïncide avec l'absence ou la diminution d\autres parties appaitenant au même groupe d'ori,.anes. Ainsi, par exemple, les serpens dont le nombre des vertèbres et des cotes est considérablement augmenté, sont pri- Tes de membros.
Le développement de la portion do eorps à laquelle apportiennem les 0,-ganes, c.t dan rapport fort d.reet avec le nombre de eeux-ci. Voyez la ba e.ne, analysez le cou peu prolongé decelan,n,al, et vous „ y t. ouverezcjue cinc, vertèbres cervicales, dont la seconde et la troi sieme sont en outre soudées entre elles; on en compte au contraire pins de vingt dans |e,< oiseaux a long cou. Dans cette classe en ^.énéral le «ombre des vertèbres cervicales est t^ès-ei t^! ment en rapport avec la longueur du cou.
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Cette loi souflrè cependant quelques excep*' lions. Les mammifères ont, par exemple, presque tous le même nombre de vertèbres cervicales, quelle que soit d'ailleurs la longueur proportionnelle du cou. Quelquefois une partie, double en général^ n'est simple que parce que la seconde pièce ne s'est pas développée. Celte remarque est surtout applicable à Tovaire des oiseaux^ où la fonction n'est accomplie qu'à gauche, que l'organe du côté droit soit dévelop[?é ou non.
La mulliplicilé des parties d'unmême ensemble par la division et la séparation de celles qui forment un tout dans les animaux supérieurs, et souvent aussi par la répétition de parues semblables ou similaires j est en général un caractère d'infériorité dar)S la série animale (i), parce que, dans le premier cas, ces parties s'arrélent à un degré d'organisation au-xiessus duquel les animaux supérieurs s'élèvent promjîtement ; et, dans le second parce qu'il semble véritablement devoir être |ilLis facile cl e former un corps dont les organes sont conslilués par faddition de
(i) J. F. Meckel ùber den Cliaiakter der alimaehligeu VervoHkointniiimg der Organisation, ocler den tJntcrschied zwischen dcn liohern u. nicdern Formen ( Sur le oarastère da perfectionnément insensible de l'organisation , ou la différence entre les forajcs supérieures et inférieures) dans ses Beilr. sur vergl. Anai. Bù. a. » H. i., S. 6i.
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parties identiques répétées un nombre quelconque de fois, que lorsqu'ils sont l'assemblage de plusieurs parties hétérogènes.
Remarquons que ce sont précisément les animaux dont le corps se ressemble le plus dans toutes ses portions ou fractions qui possèdent 9^x\ plus haut degré la faculté de régénération.
Volume.
L'observation du volume absolu des organisxnes entiers ou des dimensions relatives des organes individuels, fait voir qu'il ne serait pas tout-à-fait exact de dire que l'organisation la plus compliquée et l'inteUigence la plus développée, se rencontrent conslamnient avec les proportions les plus, considérables de ia taille; mais elle démontre que les animaux les plus volumineux font partie de ceux qui composent la première classe, c'est-à-dire , celle des mammifères.
Après ceux-ci se placent, iion les oiseaux ^ mais les poissons que suivent les reptiles.
Les insectes occupent un des derniers rangs dans l'échelle du volumel
La classe qui comprend les espèces de l'organisation la moins complexe, celle des zoopbytesj
offre à la fois les animaux It^s plus minimes et les moins orj^aiiisés. On esl donc fondé à établir qu'à l'organisMlion la plus simple correspond la petitesse la plus t^xlrême, et (ju'avec un degré de développement très-supérieur coïncide la masse la plus considérabie.
II est bien dijjne de rem^srque que les oiseaux et les insectes, appelés à se mouvoir dans un milieu dont la ténuité les laisse sans point d'appui, préseutent un volume si peu notable, et que cependant le prolongement des voies aériennes, étendues dans l^épaisseur d& presque toutes les parties, donne au corps de ces animaux la construction la plus légère et la plus propre à l'exécution du vol.
Il y a , en général, une opposition directe entre le volume et le nombre des organismes de la même espèce.
Les proportions relatives des organes offrent aussi dès combinaisons infinies. Cette règle s'applique à tous les instrumens de l'organisation , soit qu'ils diffèrent entr'eux par la quantité de leurs parties intégrantes, soit par les propriétés qui les caractérisent. Ces variétés sont la cause principale des modifications que l'on remarque chez les divers animaux , dans la forme du corps entier ou de quelques-unes de ses parties. A quoi sont dues en effet la plupart de ces modifîcalions? N'est- ce pas au raccourcissement^ au développement moindre, au prolongement,
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su perfeclionnement (.l'orgaiies généralement existans V Et n'est-ce pas dans les cas les plus rares qu'elles sont le résultai de l'addition d'oriianes nouveaux ?
Ces différences exercent d'ailleurs une influence le plus souvent nécessaire et très-décisive sur tout l'acte vital, ou au moins sur quelques fonctions; influence caractérisée non seulement dans le mode d'existence de l'individu, mais dans les moeurs de l'universalité de l'espèce. Cette considération du rapport étroit qui unitles phénomènes vitaux aux conditions tie développement se rattache elle-même à un fait important en physiologie : c'est que, toutes choses étant égales d'ailleurs, l'organe le plus volumineux agit naturellement avec l'énergie la plus prononcécj mais l'application rigoureuse de ce principe nécessite la distinction exacte entre ce qui est apparence ou réalité de volume.
Plus un animal est inférieur, moins le système nerveux est développé relativement à la masse du corps, moins la portion centrale offre de volume comparée aux parties périphériques j en d'autres termes, })lus les org mes réservés uniquement à l'entretien de l'existence des corps prédominent sur ceux que revendique la vie intellectuelle. Cet antagonisme entre les dimensions du corps et le développement du système nerveux en général , et entre les diverses portions elles-mêmes de ce système^ n'est pas le
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seul ; il existe encore d'autres oppositions plus spéciales.
Les organes de la génération, par exemple, prennent un accroissement inverse à celui du système nerveux et particulièrement à la masse de ses parties centrales ; mémp opposition se remarque entre les instrumens de la respiration et l'organe sécréteur dé la bile. Dans ce dernier cas l'un des organes est vicaire de l'autre pour la fonction ; dans le premier la fonction de l'un des organes s'exerce avec plus de plénitude, tandis que l'action de l'autre s'atténue dans le mômerapport.
Coloration.
Les phénomènes de coloration présentent quelques circonstances dignes d'être remarquées.
La plus digne d'intérêt est cette diversité infinie de couleurs, propre à certains animaux, qui n'en revêt que l'enveloppe extérieure, et l'uniformité constante d'aspect que présentent sous ce point de vue les organes intérieurs, non exposésàla lumière^, que cache ce vêtement supeificiel. Aucun rapport n'unit d'ailleurs ces accidçnsvariésde coloration siégeant principalement
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dans rëpiJerme ou ses annexes , à des différences de structure quelque peu sensibles.
Ce fait prouve combien le système épidermique , si différent des autres par son organisation, est indépendant sous le rappprt de celte propriété elle-même.
Des agens extérieurs, notamment la lumière et le calorique, semblent puissamment favoriser la manifestation des couleurs vives et variées. C'est dans les milieux , c'est dans les contrées où la chaleur répand le plus de feux et la lumière le plus d'éclat, que l'on voit les animaux parés des nuances les plus intenses et les plus diversifiées, et de leurs parties ce sont celles qui sont le plus directement exposées aux influences de la température, du jour, qui brillent des teintes les plus riches et les plus nombreuses. Supprimez ces influences; avec la lumière et la chaleur, vous verrez s'effacer les couleurs ; faites varier la force de la lumière et vous produirez des accidens de coloration proportionnels ; en faut-il conclure que ces agens sont les causes productrices de cette faculté ? Non assurément; cardes espèces d'animaux fort voisines les unes des autres, soumis à des actions extérieures semblables , offrent les contrastes les plus frappans.
Le volume et le perfectionnement des organes se rencontrent souvent dans une opposition directe ; il n'est pas rare de voir également coin-
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ciJer avec une coloration plus intense de ta peau, et particulièrement avec une coloration bigarrée, un développement moindre du reste de l'organisation, qui se manifeste soit dans la composition, soit dans la masse des parties.
Les mammifères offrent les teintes les plus uniformes. Les oiseaux que l'ensemble de leur organisation place immédiatement après eux, sont, il est vrai, nuance's des couleurs les plus variées; mais l'effet immédiat et continu d'une vive lumière contrebalance , chez eux , les influences défavorables attachées au perfectionnement élevédeleurorganisation. Nousretrouvonsles preuves les plus irréfragables de la constance de cette ici dans les jeux de couleurs diversifiées qui dessinent la peau des reptiles , des insectes , des mollusques, des vers et des zoopbjtes. Nous observerons seulement que pour les insectes on trouve à l'intensité et à la variété des nuances qui les colorent, la même explication que pour les oiseaux.
On peut donc dire que l'imperfection de l'organisation favorise l'intensité et la diversité de la coloration, que l'action de la chaleur et de la lumière y contribuent puissamment; mais que, chez beaucoup d'animaux, il existe une ten- ^ dance à cet aspect extérieur, dont on ignore les causes.
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Composition.
Les êlres organisés en général et les animaux en particulier , sont formés d'élémens île trois ordres difFérens. Les uns sont primitifs, les seconds sont médiats, les derniers sont immédiats. Aucun organisme n'est simple, même Ie§ plus inférieurs ; tous sont composés d'élémens primitifs réunis en principes médiats.
Les élémens primitifs sont principalement l'azote, le carbone, l'hydrogène, l'oxygène, le phosphore, le soufre, la potasse, la chaux, la magnésie, la silice, le fer, le manganèse.
Ces corps simples, en se combinant diversement, forment des principes médiats et de nature particulière et surtout l'albumine ^ la fibrine_, la gélatine et le mucus; modifications variées de la même substance qui ne se distinguent en tr' elles que par la proportion diverse des élémens primitifs qui les composent.
La quantité plus grande d'azote et moindre d'hydrogène est le caractère de la fibrine,- la gélatine contient moins de carbone et davantage d'oxygène et d'hydrogène. L'albumine est formée d'autant de carbone que la fibrine, et d'une proportion inférieure d'azote.
Réunis en quantités qui varient les principes
médiats, forment à leur tour les composans imr. médiats, parties constitutives des difFérens élémens organiques solides et liquides qui seront exposés d'une part au sujet de la loi de variété et - d'autre part à l'occasion de l'anatomie spéciale des différens systèmes. Outre ces trois ordres de principes généraux et médiats, il en est d'autres, bornés à des parties individuelles du corps et même à desorganismes particuliers. Ce n'est pas ici la place d'en parler, nous les renvoyons à l'anatomie spéciale y quand il s agira de l'organe dans lequel on les rencontre.
La plupart de ces principes sous un volume donnée présentent peu de poids et sont cornbustibles. Quelques-uns seulement^ les matières excrémentielles, sont entièrement comhurées.
Ce n'est que dans les animaux inférieurs que des parties dures, fort pesantes, comme la chaux, forment la masse la plus considérable du corps; cette circonstance n'est pas même générale parmi ces êtres, et l'on voit des espèces très- voisin es être entièrement privées de ces parties ou lés posséder.
La composition est très-variable. Non seulement il s'opère par l'acte même de la vie, une décomposition et une recomposition continuelles, suivies nécessairement de l'expulsion non interrompue des substances impropres et de l'inlrovluclion toujours active de matières nouvelles destinées à s'assimiler à l'organisation j
d'anatomie comparée. /[S mais, après la mort, les élëmens qui selaicnt réunis par la force de composition organique, en principes médiats et immédiats, se dissocient par la putréfaction et entrent dans des combinaisons beaucoup moins complexes.
Les différences qui résultent d'une composisition diverse sont sans doute fort remarquables ; maiselles ne sont pas, comme Tont prétendu Bichat (i), Wenzel (a),, Tréviranus (3)^ etc , d'une imp ortance supérieur^ à celles que manifestent les formes et la disposition mécanique. On trouve, il est vrai, très-généralement répandus dans l'économie animale , des globules, des fibres et des canaux flexueux constituant des vaisseaux fort déliés. Mais les proj^ortions de Tolume et les variétés dans le mode de disposition établissent entre ces difFérenscomposans organiques, des lignes de démarcation plus ou moins tranchées. Les éléiuens médiats de la forme se composent également des mêmes principes immédiats de la composition, mais combinés diversement et peut-être modifiés encore d'une autre manière , de telle sorte que les com-
(i) Anat. gén. 1801 , T. I , p. 4. — (3) ProJromiis emes Werks iàher das Gehirn des Menschen u. der Thiere ( Prodrôtne d'un ouvrage sur Tencéphale de l'Iiomme et des animaux ). 1806, S. 4. — (3) Ueber die organischen Elemente der Koerper ; in dessen vermischten Schriften. 181G, Bd. i, S. 142. ( Sur les élémens organiqnes des corps. )
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posés qui en résultent lendenl à passer les uns dans les autres, aussi bien à l'élat normal qu'à l'élat d'anomalie.
Vie.
Ainsi formés et composés^ les organismes animaux présentent encore d'autres phénomènes dont Tenseinble a reçu le nom de vie. On les divise en deux grandes classes : phénomènes matériels et immatériels. De là deux vies , une vie spirituelle y une vie corporelle, nécessairement liées l'une à l'autre, du moins d'après ce c|ue nous apprend l'observation.
Le caraclère fondamental qui distingue la vie spirituelle est la conscience de ^o/. Celui qui est propre à la vie corporelle est la formation. Leur but commun est la conservation de \in~ dividu et de ï espèce. Pour atteindre ce but par l'action de ces deux vies, l'organisme a reçu la propriété d'être affecté par des impressions extérieures et la faculté de réagir contre ces impressions ; le mouvement est vraisemblablement le moyen général de cette réaction. Ce phénomène semble donc l'état par lequel la vie spirituelle aussi bien que Jçl vie corporelletendent à se conserver.
Lorsque les impressions reçues par une partie bornent leur efiet à celle ])arlie , on ne donne à
d'anatomie comparée. 47 celte propriété de l'être que lenomd'impressionnabililé, ou, suivant quelques physiologistes^ celui de sensibilité organique.
Lorsque inaction a été communiquée plus loin, au point d'affecter la conscience, on la nomme sensibilité en général ou sensibilité animale^ par opposition av,ec la sensibilité organique ou la faculté passive de recevoir les impressions.
On oppose la motilité ou la contractilité animale, qui est en rapport ai^ec la conscience y à la motilité purement organique , nommée autrement contractilité organique ; contraC' tilitéf parce que le mouvement dont elle est la cause, se manifeste le plus souvent parla contraction; et organique, parce ([ue le mouvement qu'elle détermine n'est pas en rapport avec le mo2 intérieur, et ne peut, par conséquent, pas être influencé par la volonté.
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Variété de composition des organismes considérés individuellement.
§. iG.
' La première différence par laquelle se manifeste la loi de variélé dans l'organisation animale, est, comme nous L'avons indiqué, celle qui résulte de la nature diverse et des formes variées, proj3res aux parties qui concourent à la constituer. ,
Les propriétés de ces élémens organiques, leur structure et leurs fonctions, les parties plus élémentaires qui les forment ou leur degré de complication sont les rapports nombreux sous lesquels diflerent entr'elles les diverses fractions d'un être organisé.
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Système cellulaire.
Le plus répandu de tous les systèmes, est le tissu cellulaire ou muqueux. Il est la base de toute réconomie animale. A l'origine de l'être organisé il le forme seul; plus lard , tous les organes en sont non-seulement enveloppés, mais sont même en grande partie fondamentalement constitués par ce tissu, qui les pénètre, unit entr'eux leurs élémens isolés, avec une étroitesse susceptible de bien des degrés, et édi6e ainsi de toutes ces pièces séparées un seul et même organe. Répandu dans tout le corps, ce tissu représente une masse continue, homogène, molle, tenace, demi-transparente, grisâtre, consistant en gélatine, dans laquelle on n'aperçoit pas (constamment du moins ni essentiellement), de structure lamineuse, fibreuse, et circonscrivant par conséquent des aréoles ou cellules.
Je ne pense pas que les cylindres flexueux^ isolés (i) ou unis aux globules qui se voient à leur surface extérieure, entrent essentiellement dans la composition du tissu muqueux (2)j car ce tissu existe sans ces cylin-
(i)Fontana, «ur le venin de la vipèr«, Florence, 1781. (a) Treviranus, 1. c. Bd. i, S. laS.
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dres(r)j et de plus, les c_ylindres et les globules ne sont que contenus dans la substancehomogéne et tenace qui en est la base. Il est très-vraisemblable que ces cylindres sont les dernières radicules du système vasculaire, chargées de recevoir les globules formés dans le tissu muqueux.
Quoique moyen matériel d'union entre les divers organes eux-mêmes et entre les différentes fractions dont ils sont la somme, le tissu muqueux en sépare les phénomènes vitaux. Les couches plus ou moins distinctes dont il les circonscrit , sont un grand obstacle opposé à la propagation d'une maladie entre deux pièces organiques appliquées l'une à l'autre , comme les tuniques intestinales, vésicales, etc.
L'isolement dont il est le moyen entre les parties, n'est nulle part aussi manifeste, que lorsque devant servir d'enveloppe à plusieurs organes importans et nécessaires à la vie, il se constitue en ce qu'on appelle des n^embranes séreuses, c'est-à-dire, des sacs d'une texture solide et sans ouverture qui, adhérents à leur surface, les limitent de toutes parts.
Il est composé de deux substances dans la plupart des animaux, et surtout dans les plus parfaits d'entr'eux. L'une de ces deux substances
(i) Fontana , 1. c.
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îjeaucoiip plus généralement répandue que l'autre, et existant universellement^ est aqueuse, ténue, transluci le, et a reçu le nom de sérum. La seconde, la graisse^ est moins fluide, plus opaque, blanche ou jaune; elle divise, en s'y développant, le tissu muqueux en une quantité considérable de petites poches arrondie s, d'une capacité variable et sans communication entre elles.
La graisse n'est pas, comme on l'a dit, une substance organique simple ; mais elle est formée de plusieurs corps distincts que l'on peut facilement isoler, et qui consistent surtout en stéarine, élaïne et divers acides.
Ces rapports avec la forme et la vie de l'orga^nisme_, ne sont pas les seuls qui caractérisent le tissu muqueux. La mollesse et l'extensibilité qui lui sont propres, les fluides dont il est imbibé le vendent très-important aux tondions locomotives; aussi le trouve-t-on accumulé en. grande quantité dai(s l'épaisseur ou autour des organes qui , comr.îe les muscles, exécutent des mouvemens et changent souvent de forme et de volume. Il est dans un rapport plus intime encore avec la conservation de l'être par le fluide aqueux qu'il sécrète intérieurement ; fluide qu ^ mêlé par une voie diversement compliquée^ soit immédiatement, soit au moyen des vaisseaux, avec ie fluide nutritif général, forme luimême des dilferens alimeus introduits dans Fe'^-
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coiiomie ])ar plusieurs routes, s'assimile à la substance de l'organisation et contribue à la constitution de ranimai.
L'existence de la graisse dans ce tissu est ellemême une circonstance liée, quoique d'une façon plus éloignée, avec la nutrition. 11 y a celle différence entre les deux fluides que contient le tissu rnuqueux, quel'actiondu premier est continuelle; que le second , formé par un surcroît de la nutrition, est déposé comme provision pour être plus tard utilisé.
C'est pour cette raison que la graisse manque dans les prenjiers temps de la formation des organismes, ainsi que dans les organes passagers, qui ne sont en action qu'avant le commencement de la vie pleinement indépendante ; je veux parler des membranes de l'oeuf. Accumulée en masse abondante, avanl Tengourdissement auquel sont sujettes plusieurs espèces, ])ar exemple, dans la plupart des insectes où ce pbénomènenese ])roduit qu'une fois, et dans les animaux hybernans où cette circonstance se renouvelle, la graisse, durant celte espèce de sommeil, pendant lequel l'organisme ne reçoit aucune nourriture extérieure, diminue considérablement, transformée ^n organes nouveaux ou employée au dévelop- .pemcnl d'organes déjà exislans, que leurs fonctions ap[)ellent à sécréter des quantités nolables de fluide.
Il est digne de rcmar.pic que cet excédanl de
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la matière nutritive, tenu en réserve parle travail de formation, ne contient pas d'azote,
Un second système, presque aussi généralement répandu que le système muqueux lui-mê^ me, consiste en ces globules ou petits points arrondis que nous avons déjà cités, et qui sont plongés dans la masse molle et ténue du premier, qui leur sert de lien. Chez les animaux inférieurs, par exemple, chez les hydres (i), tout le corps n'est formé que de cette combinaisou de ces, deux systèmes, La surface intérieure ixe se distingue de Ja superficie que par une moindre quantité de globules, ce qui lui donne une teinte plus foncée (2).
Cette disposition est commune , <;lan.> les premiers temps, àl'embryon des animauxsupérieurs. Swammerdara (3) a trouvé., chez les têtards des grenouilles, toutes les parties, le canal .intestinal, la peau, les appendices branchiaux , etc., primitivement composées de globules. J'ai fait la même observation sur tous les jeunes embryons <[ue j'ai eu l'occasion de disséquer.
(i) Trembley, Mém. pour servir à l'hlst. d'un genre de polypes . Leyde , p. 54 et 55. — (2) L. c. , p. Sj. — (3) Blblia naturae, p. 817.
Les globules peuvent être à des degrés difFérens le siège de la coloration de l'animal ; la substance qui les unit est seule incolore; séparés de cette substance, ils représentent la cotdeur de l'animal et même avec une intensité qui croît avec leur concentration. Il en résulte qu'en nourrissant un polype de substances diversement colorées, on peut, à volonté, modifier les teintes des globules et partant celles que réfléchit l'animal lui-même (i). La couleur du sang est également due à ces corpuscules que ce fluide contient en grande quantité. La coloration n'est cependant pas une condition essentielle de la nature des globules, car on les voit perdre leur couleur avec la privation des alimens , dans les mêmes espèces où l'on les rencontre colorés à l'état normal (2) ; car la matière colorante disparaît rapidement^ la forme du globule elle-même persistant (3) ; car enfin on trouve dans beaucoup de parties des globules incolores. Cette condition est donc variable dans les divers animaux et dans les parties du même animal. Leur structure, leur forme, leur volume , présentent d'égales dissemblances; aiilsi , la structure est plus compliquée dans les uns que dans les autres.
(i) Tremhley, I. c. , p. 126. — (a) Tremhicy, 1. c. — (3) Home , sur les cbaiigemens du sang lors de sa coagulation. J'hil. iransacr. ,
hiK'C, il Hiui I'm voiMîr, fort /i toM., ;j Vm-Xurn (U-. la
I>îi (ormo /l't'st p.'iMnoiriH v.'jn.'jlilc : I;j plupart ruî HOiil. r'%ri( l,<;rrH;r»t ronds > rn/iin iU pi'(;b<'nl,(;nl HivMHfît» mcfHurrs (V:t\>\:d\miwtiui.(r}). l!« ru» HOfil pan non f)lut» p.'irtout circulaire». Ce ri'e«t «pic <jfUJH hîsanf^ du (jius f^nirid riornhrcdcs rnam- /fiiCcrc» ctdc plusieurs p<>ihsous rpj'ihsont limilé» par iiri cercle exact: ils «ont elliptiques dans le* oiseauK et dans lu;aur;oup de repliles Ils o(l'rtfnt inêmed<îs variations de lormr; périodique»; on U',H voit arnjfjflis dans Ichcrnhryr^nsde vipères et de j)OuleH, ef, «dlifjf iquc» dans les individus adullJis (T)).
Ia'. vrjlinne varie <;onf,idéraf>lement dans quel- (pjes <;irconstaT;ce<i. Deux sortes de gifdxiles, chacune d'un volume difCcrent, existent dans le sang des tritons; esl-i) donc surprenant de reneontrerdc.s j^iohulesinéj^r'denrjcnl volumineux dans l(;s diverses pai lies du même animal ? Kst-il extr/ioi-dinai» e de le» trf)uver plus gros dans la I at(; rjuc dans les reins (6), dans ceux-ci plus con-
(l) IIkwmjh , Deicr. of iltc rf.d pariich:} of tlie blood. London, 1777, page rfj, — (7) L, c- , p. f ia. — (3) }{ew»on, li c. — (/,) — (5) pl. I, fig. 3,4,0, 7. ■_ (r,)Weozd,
Prodromni , etc. Tiibirigrn , i8</j, page 4-
sidérables que dans le foie, et dans le lait moindres que dans le sang (i) ; quoiqu'on voie d'autres globules, ceux, par exemple, qui composent la substance encéphalique et le pus, se mesurer sur les mêmes diamètres que ceux du sang dépouillés de leur matière colorante (2} ?
Leurs inégalités absolues ou relatives de volume permettraient même de faire dans le ré^ne animal des coupes à des distances variq^bles ; ainsi les dernières classes des vertébrés, savoir: les reptiles et les poissons , présentent un sang rempli de globules dont le volume absolu, à plus forte raison le relatif, est beaucoup ]>lus considérable que chez les animaux plus élevés dans l'échelle (3).
Dans les animaux d'une même classe il est aussi des modifications remarquables, qui ne sont pas toujours en raison de la taille de l'animal. A la vérité les globules de l'encéphale, chez les ]ictits mammifères et les oiseaux, sont plus petits que ceux du même organe dans l'homme (4) mais on voit, en revanche, les globules du sanj:: du bœuf, du chat, de Tane , de la souris^ delà chauve-souris , égaux entr'cux et moindres que ceux de l'espèce humaine , placée elle-même sons
(i) Hc-\vson , 1. c. , Cap. I, pl. i , fig. 2, i3. — (2) B.iuer dans Home, 1. c. , p. — (3) Hewson , 1. c. — (4) Wenzel ,
d'anatomie comparée. 57 ce rapport, dans la même condition que le lapin, le chien et le dauphin (1).
Le volume des globules est subordonné aux diverses phases de l'existence. Aux premières époques il est relativement supérieur à ce qu'il se montre dans les dernières (2). Le jeune animal, d'une espèce supérieure , correspond même sous ce point de vue à l'indjvidu adulte d'une espèce plus imparfaite (3).
(i) Hewson , I. c. — (2) Hewson, fig. 3,4- — (3) Les recherches microscopiques ont conduit récemment à des résultats nouveaux et confirmé des résultats déjà obtenus. MM. Prévost et Dumas ont soumis à ce mode d'investigation, les globules du sang de l'homme, d'un certain nombre d'autres mammifères et d'animaux appartenant aux autres classes de vertébrés. Ils en ont détermmc les diamètres, qu'ils ont évalué dans l'homme, par exemple , à -ff^ de millimètre, résultat différent à des degiés divers de ceux obtenus par Jurine, Bauer, Young, WoUaston, Kater. Ils ont reconnu dans le centre des globules du sang des mammifères , chez lesquels ces corpuscules sont circulaires , un noyau incolore de j J-j de millimètre, qui se retrouve également constituer la partie centrale des globules sanguins des autres classes, oiseaux, reptiles et poissons, oîi ils lont elliptiques ; noyau qui , d'après les recherches des mêmes auteurs et celles de MM. Dutrochet et Milne Edwards, semble être la forme primitive de toute matière organique, susceptible d'offrir une autre composition chimique, mais constant dans ses dimensions, d'où il résulterait que le mode divers d'agrégation qu'affecteraient ces globules du diamètre de yl „ de millimètre , déterminerait seul les formes secondaires des substances ou tissus animés, dans toute l'échelle, ^oyez Milne Edwards, Annales des sciences naturelles , t. 9. Dutrochet, Recherches anatomique s et physiologiques sur la structure intime des animaux et des végétaux, et sur leur mOtiUtc^ in-8., Paris» 1824, pag. 201 ; et Prévost et Dumas, Examen du sang et de son action dnns let divers phénomènes de la vie; ■ — Bibliothèque universelle des sciences et des arts de Genève, T. XVII ; Journal de physiologie, T. III. [Note des traducteurs. )
TRAJTE GÉNÉRAL
Les portions muqueuse et globulaire du système cellulaire peuvent être appelées les élémens primitifs de la forme du corps des animaux.
De leur re'union résulte des fibres et des lames que nous pouvons considérer comme les élémens médiats.
Les fibres sont des corps solides très-alongés, juxtaposés et unis par du tissu muqueux, ([ui, assemblés en plus grand nombre, forment des cordons et des faisceaux , et se dirigent avec une précision variable suivant la longueur de la partie qui résulte de leur réunion.
J'appelle lames des corps minces et larges qui s'étendent uniformément ou se ramifient suivant des contours variés. La première forme propre aux lames est celle des membranes ; la seconde re])résenie des tubes et des vaisseaux.
Aucune de ces combinaisons, que nous venons de nommer élémens médiats de la forme, n'est constituée exclusivement par un seul des deux élémens que nous avons disling'ués par le mot de primitifs.
Les libres du système nerveux, par exemple, sont le résultat de l'assemblage des globules rangés en lignes ; mais ces globules sont unis p3r un Iluide amoipbe. Les libres des muscles,
d'ana-tomie comparée. celles des os surtout, ne renferment pas de globules, mais seulement une substance homogène. La M!ii|)art des lames sont dans le même cas. Les inerrb anes muqueuses font exception et offrent des g obules distincts.
Il a'existe pas de rapport déterminé entre la nature des élémens primitifs et les formes offertes par les combinaisons qui en proviennent. Les membranes fibreuses et tous les organes de même texture, où prédomine la dimension de largeur, en sont la preuve. Ce fait confirme que toute substance organique prend les formes les plus différentes pour parvenir à des buts divers j nouvelle application de la loi de tendance finale que nous voyons incessamment se reproduire.
§. ao.
Des élémens de forme primitifs et médiats se composent les élémens immédiats de la forme propre au corps animal.
En se bornant à fétude des orgnnismes supérieurs formés de tous les élémens médiate et immédials , on commet généralement encore de grandes mé[)rises sur la nature et le degré de Cûm|josilion de cvselérçens de forme immédiats, en \ts croyant presque tous composés de plusieurs autie.-.. L'anatomie comparée a fait découvrir les vices et les défectuosités de cette opinion,
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en déterminant les conditions essentielles de chaque composant de l'organisation , et en rejetant tout ce qui ne lui est qu^accidenlel. Plus facile à suivre dans les classes inférieures et dans les premiers rudimens de tout être organisé en général, et de chaque partie individuelle, cette analyse n'est pas par cela même uniquement applicable à ces seules conditions de l'animalité. En effet, la pensée peut non-seulement dépouiller chacun des systèmes de toutes les circonstances qui ne lui sont pas essentielles, mais la nature prend elle-même le soin de ne nous présenter d'abord que leurs caractères fondamentaux, et ne surajoute que plus tard ce qui leur est purement accessoire. Toute recherche soutenue jusqu'aux détails conduit en dernier résultat à l'existence de ces éléraens médiats et immédiats qui, diversement modi fiés sous lerap- ])ort de la forme et de la composition, constituent les seules conditions essentielles de tout système organique.
Il est vrai que les derniers animaux , tels que les hydres , se montrent uniquement formés de globules et d'un fluide amorphe dans lequel ils plongent; mais celle substance, qui est la même dans tout le corps de l'animal , présente tous les phénomènes qui caractérisent fanimalilé. Elle persiste dans sa forme, dans sa composition et dans ses phénotnènes vitaux; elle exécute des mouvemens; elle offre des actes de sensibilité^
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c'est-à-dire, des phénomènes analogues à ceux que nous avons nommés corporels et spirituels ou matériels et immatériels.
La cons(n'vation de l'animal est opérée : i» par l'introduction de matières étrangères à Torganisme et prises à l'extérieur, matières que l'on peut nommer moyens de nutrition ou alimens ; 2o par la transformation de ces matières en la substance de l'animal , acte qui a reçu le nom d'assimilation ; 3» par l'expulsion de principes primitivement impropres ou devenus impropres; opération qui nécessite réellement un mouvement pour s'exécuter, mais qui n'en suppose pas de visible de la part des instrumens divers de l'organisme.
Les parties en rapport avec les opérations qui tendent à la composition, se peuvent désigner sous le nom générique de système ou appareil formatif (i).
Les animaux les plus simples ne présentent qu'une surface extérieure, privée d'ouverture visible, envelopjjant la substance de Tanimal , 'Sans s'en distinguer par sa structure; c'est le
(i) Les AUemauds se servent du mot reproduction comme synonyme d'assimilation ; mais l'usage ayant rendu cette expression , en français , synonyme de génération, nous n'avons pu faire usage ici du mot reproductif. ( Noie des traducteurs. }
premier iuclice du système cutané; à travers cette enveloppe passent pour être introduites les matières alibiles qui l'approchent au coritact; ' pour expulser celles que l'organisme rejette. C'est donc le système que Ton peut considérer comme formé, ou du moins comme indiqué le premier. Chargée d'une part plus active à l'acte ■vital, dans les classes inférieures de l'échelle que dans celles qui occupent le premier rang, l'enveloppe cutanée développe^ dans quelques parties de ces derniers êtres, une sphère d'action exceptionnelle. Ainsi on voit ses fonctions , bornées dans les derniers animaux à l'intromission et à l'expulsion des matières étrangères, actés dont elle est le seul ou le principal agent, s'élever jusqu'aux actions locomotives dans plusieurs zoophytes, dans les vers, les mollusques, les insectes et les oiseaux; elle est aussi primitivement l'unique organe de la sensibilité , puisque c'est dans son tissu que se développent les premiers germes de chacun des sens.
Le corps de l'animal se présente ensuite parcouru dans une étendue plus ou moins considéi^able par une cavité qui en traverse la masse. Delà deux surfaces, l'une extérieure, l'autre intérieure, opposées l'une à l'autre. Delà une sorte d'antagonisme entre la peau et le canal alimentaire; de là enfin d es restrictions considérables
d'anatomie comparée. 63 de ractivilé et de l'inflLience des fonctions ciilanées, suppléées par les usages de la surface intéiieure qui introduit et expulse les matières les plus grossières. D'abord simple, cette cavité fait de l'animal une poche unique, si elle ne s'ouvre que par un orifice ; elle ressemble davantage à un lube s'il y a une ouverture à chaque extrémité; bientôt on la voit se ramifier à des profondeurs variables dans l'épaisseur de la substance de l'animal. La nourriture nouvellement introduite, et qui vient d'être préparée, est alors charriée par dès voies spécialement et constamment réservées à cet usage , et qui se distinguent plus ou moins de la masse qui enveloppe le corps. Ces voies de circulation forment les premiers rudimens du système vasculaire^ et un lien commun entre le canal intestinal et la peau. La peau, le canal intestinal, et les vaisseaux réunis à la substance qui leur est interposée , constituent alors tout le corps de l'animal j disposition qu'on retrouve dans les méduses.
Ces parties sont homogènes : substance enveloppante, substance enveloppée, tout présente des caractères communs. La peau et le canal intestinal manifestent davantage Taspect de surfaces; les vaisseaux qui se séparent déjà d'une façon plus tranchée constituent des routes particulières.
Les seuls caractères distinctifs qui les difFéren-' cient sont une disjiosition lisse et une texlure
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})lus serrée; on ne rencontre alors aucunes U accs de fibres ou de couches superposées.
Un degré de composition plus élevé consiste d'une part dans l'isolement plus complet d'organes déjà existans, mais dont la nature et la position se tranchent davantage; d'autre ])art , dans la présence d'organes nouveaux qui ajoutent et au nombre et à la composition de ceux qui concourent à la formation de l'organisme.
Les instrumens de l'organisation existans se séparent et se différencient de la manière suivante :
Le système vasculaire s'isole du canal in testinal, soit en se plaçant sur ce dernier, comme on l'observe dans les insectes , où il a la forme d'un tuyau fermé de toutes parts, soit en cessant d'être, comme dans les annelides et tous les animaux qui viennent après, une ramification immédiate de ce canal, de la surface duquel il naît , par une multitude de radicules qui se réunissent d'abord en troncs, et se subdivisent de nouveau en une infinité de branches et de rameaux.
Les organes nouveaux sont , ou des modifications et des rejetons d'organes existans, ou des formations propres. Les premiers j)roviennent du canal intestinal et de la peau, ou de tous deux à la fois; ainsi le tube digestif donne naissance aux glandes, le tégument cutané au système respiratoii e.
liCS friandes sont des organes creux à une seule
d'ana-tomik comparée. 65 ouverture, d'une complicaiioa très- variée j leur orifice en établit la ci ntinuilé avec Jes surfaces cutanée ou iriteslinale; elles sonlmême pkuôtdes piolongemeus de ces deux systèmes, et spécialeinenldLîleur membrane primitive et essentielle, qu'elles ne forment d s systèmes propres. Ces pLches sont unies entr'eiles à l'extérieur par un tissu rauqueiix, plus ou moins solide. Préparer un fluide difLrent de leur substance et du fluide nutritif généra!, utile, comme ce dernier, à la conservation de l'individu ou de Tespèce , ou destiné à être rejeté à cause des propriétés nuisibles qu'il lui communiquerait, telle est la fonction des glandes.
Les premières s'ouvrent dans la partie supérieure du canaldigestif ; les secondes constituent les oiganesde la f^énération qui, formés dès-lors du système cutané extérieur et intérieur, s'ouvrent, soit dans la partie postérieure du canal intestinal , soit à la surface externe du corps. Les troisièmes glandes ont leurs orifices ouverts sur les deux surfaces.
Le système respiratoire consiste essentiellement en cavités et en saillies formées aux dépens des enveloppes extérieures ou intérieures. Les cavités sont les poumons , les saillies forment les branchies.
Les systèmes qui se manifestent ensuite , avec des caraclères propres, sont les systèmes muscu' laire et nerveux : telle est la simultanéité de
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l'apparition (Je ces deux systèmes^ (ja'ils semblenl déterminer réciproc[uement leur existence respective.
Le système nerveux est formé de globales et d'un fluide amorplio intermédiaire à ceux-ci; pne enveloppe commune, mince et uniforme, leur sert de lien. Il existe entre les portions divei'ses de ce système uneopposilion complète de disposition; les portions centrales, ou ganglions , sont renflées et arrondies; les parties qui servent à unir ceux- ci ^ntr'eux , ou à établir leurs rap ports avec les di/lerens organes, les nerfs proprement dits, ont la forme de fiiamens alongés. Partout où il existe, ce système se montre comme Tagcnt médiateur de l'activité spirituelle de l'être et le lien d'une connexion plus intime entre les différentes régions du corps, même entre celles qui sont les plus éloignées les unes des autres.
Le système musculaire , considéré comme système propre , est formé de fibres jaunâtres que réunit les unes aux autres le tissu muqueux. Il est incertain s'il entre des globules dans leur constitution; ce qui les distingue surtout, c'est la faculté, qu'elles possèdent au plus baut degré, de clianger alternativement de forme, soit qu'elles se raccourcissent^ pbénomène qui s'accompagne de Taugincntation de leur densité et de leur volume transversal, soit qu'elles s'alongent eu se relàcbaiu , modification coïncidant cou-
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slamment avec leur amincissement et leur mollesse. Siisceplible par l'efFet de celte faculté de réagir, en les déplaçant, sur les substances contenues dans le corps et d'opérer des modifications de rapport entre les parties de l'animal ellesmêmes, le système musculaire devient i'aiient actif des mouvemens déterminés , des changemens de forme^ de position et de lieu qu'éprouve l'être animé.
Dans un état de complication plus perfeclionnée,à ces organes musculaires s'ajoutent d'autres systèmes remarquables surtout par la dureté et la solidité. Déjà nous avons indiqué la peau comme susceptible d'acquérir ces propriétés dans certaines circonstances. Les acquisitions nouvelles que font les instrumens de la locomotion sont ' les tissus fibreux^ carlilagineux et osstux. Ces tissus sont réservés à deux usages : le premier consiste à former des enveloppes de protection pour des organesimportansà la vie, soit presque seuls, comme pour les parti es centrales du système nerveux qu'ils suffisent à abriter efficacement j soit réunis aux muscles, comme pour les systèmes vasculaire et respiratoire déjà moins complètement défendus, enlin pour les pièces principales des organes digestifs et générateurs qui sont de tous les plus exposés. Lour second usage est la locomotion, aux phénomènes partiels de laquelle chacun de ces tissus contribue d'une manière diverse. Les os et les cartilages repré-
traité général seiUenl des leviers; les muscles sont les puissances moti'ices. Les organes fibreux sont auxiliaires des uns et des autres; sous la forme de pélichondre, de périoste et de tendons, ceux-ci . attachent les muscles aux cartilages et aux os; sous celle d'apoaévroses , de fascias, de gaines , ils servent à les contenir, soit isolés, soit réunis en masses ; enfin sous la Forme de ligamens ils unissent entr'eux les os et les cartilages.
Les caractères princip>aux du tissu fibreux sont une disposition fibrilaire disLincle , un éclat argentin , une re'sistance considéi able.
Les cartilages sont plus durs, plus élastiques, la plupart homogènes, ayant la couleur gris de perle.
Les os sont de tous les organes les plus solides; ils sont composés d'un tissu aréolaire distinct.
La substance animale décomposée ainsi d'une manière insensible et graduelle du zoopliyle aux animaux les plus élevés, nous olfre les systèmes qui viennent d'être exposés. Si ces descriptions générales que nous avons données difrèi eut considérablement de celles qu'on en a faites communément, c'est que nous ne noussom-
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mes altachës qu'aux caraclères essentiels. Nous avons omis de parler des nerfs et des vaisseaux qui se rendent dans un organe donné, parce ■que ces parties , lorsqu'elles existent , sont parfaitement étrangères à sa substance, et n'ont avec lui d'autre rapport que celui de lui amener les principes nécessaires à sa conservation et à sa nutrition.
Distincts delà substance de l'organe^ ils se ramifient seulement à la surface ou dans les interstices qui en séparent les diverses portions.Sui" vez les rameaux nerveux et vasculaires, vous verrez que , situés entre les faisceaux des fibres musculaires, ils ne sont pas continus au lissu luimême. L'absence de nerfs chez certains animaux inférieurs , pourvus d'ailleurs de vaisseaux ; Fexistence de tous les systèmes ci-dessvis mcntiçnnés, à l'exception des os, des cartilages et des tissus fibreux, dans toute la classe des insectes qui manquent du système vasculaire sa^ig iin, viennent ajouter de nouvelles preuves à rirdépendance et l'isolement des systèmes vosculaire et nerveux. .
Ni les vaisseaux, ni les nerfs qui les accompagnent, ne font partie essentielle d'une glande. On peut la définir : une poche, à une seule ouverture, propre à sécréter un fluide particulier. H est indifférent que les matériaux de cette sécrétion soienlapportés par des vaisseaux sanguins aux parois de la poche ou que, sous forme
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liquide, ils baignent immédialement la surface de la glande qui y plonge, comme on le voit dans les insectes. 11 en est ainsi pour les os; êlre entourés de périoste et servir de parois à une substance médullaire, n'est pas non plus inhérent à leur nature; témoin les os aérifères dos oiseaux, qui sont sans moelle, et les os accidentels, souvent privés d'enveloppe fibreuse.
L'addition de parties nouvelles complique la structure des organes existans.
La peau de surface extérieure , simple et unie, devient un organe composé de plusieurs couches distinctes superposées. Les proportions diffirenles de développement qu'affectent relativement les unes aux autres, les pièces variées de l'enveloppe cutanée dans les régions diverses, sont la cause de toutes ces modifications désignées sous les noms de tests, soies. ^ cheveux^ poils, ongles et plumes, etc. Le système m^iscuiaire est luimême^ dans un grand nombre d'espèces inférieures , une déj)endance de la peau , aux parties endurcies de laquelle il s'attache et qu'il meut comme des leviers.
Le canal intestinal et le système vasciilaire se com])osent do même insensiblement de plusieurs lames qui se recouvrent.
d'anatdmie cojrPAnKi:. yr La formation du sjstème musculaire esl la principale cause (le celle complication aiigmenlée. Toute la substance molle qui constitue le corps des animaux inférieurs et que la répartition générale et éj^ale de la myotilité fait, avec raison ^ considérer comme analogue au tissu musculaire, se divise en deux couches : l'une, qui est extérieure, appartient au tégument extérieur et aux instrumens de la locomotion j l'autre j intérieure, est destinée à l'enveloppe interne et au système vasculaire. Avec les perfectionnemens de l'organisation et l'existence distincte d'un squelette ^ le tissu musculaire, qui doublait intérieurement ia peau, s'insère aux os, qui succèdent à l'enveloppe superficielle dans ses fonctions de locomotion j et il se forme pour la peau une troisième couche contractile parfaitement indépendante, qui ne se meut que relativement aux parties qui lui sont sousjacentes. Peut-être serait-il plus exact de dire qu'entre les muscles supérieurs et profonds, il se place un système moyen destiné à imprimer des mouvemens aux pièces osseuses. Le tissu musculaire s'isole de la couche primitive et essentielle; il se laisse même séparer, en général, de toutes les parties avec lesquelles il est en rapport, et cependant la formation de ce système rend plus compliquée l'organisation de certains organes déjà existants, auxquels il est uni d'une
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manière plus intime et dont il influence les fonctions.
Il en est de même des nerfs et des vaisseaux; on les peut considérer comme parties ink'grantcs des organes à la vie desquels ils concoui enL d'une manière très-imméiliate. Ces organes se manifestent, il est vrai, dans la série animale, bien avant qu^on aperçoive les nerfs et les vaisseaux dont ils sont par conséquent fort indé|jentlans; mais telle est l'intimité de la combinaison de ces deux systèmes avec l'élément essentiel et fondamental des parties auxquelles ils se distribuent, que la pensée seule peut concevoir qu'il n'y ait pas une fusion parfaite; Ojjinion que les sens ne sauraient démentir.
Les organes fibreux , les cartilages et les os deviennent, de la même manière que le tissu musculaire,des pièces constitutives de plusieurs composés organiqres; citons en première ligne le système respiratoire, divers orç,anes des sens, ceux de la vue, de l'ouïe, de l'od.)rat, etc. Liés ])lus étroitement à ces instrumens des fonctions qn'à ceux qui les nvoisinent, ressorts plus spéciaux de leur action générale, à laquelle i!s prennent une part proportionnelle, moyen de protection non moins efficace; ils leur appartiennent plus intégralement.
C'est de la complication des systèmes d- ji existons, auxquels s'ajoutent dos pièces nouvelle-
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ment formées, cest des systèmes diversement complexes individualisés en quelques points de leur étendue, comme les surfaces cutanées, qui se transforment en difFérens organes des sens ou de séci étions , que résultent les élémens immédials de la forme générale de l'organisme. Faute (\\}n meilleur mot nous les désignerons^ comme Bicliat, sous le nom d'appareils.
Formes déportions de tous les systèmes déjà exislans, les appareils se caractérisent parmi les autres parties de l'organisme i** [)ar un plus haut degré de ccmj)Osili; n ; 2" par une structure et des fonctions particulières.
Ces degrés difFérens de composition sont réels dans la nalure; on nesaurait tirer aucune induction sérieuse contre cette proposition par la remarque, vraie en elle-même, que de tous les appareils, le plus compliqué , dans les animaux supérieurs, celui de la digestion, est reprts nté dans les animaux les moins complexes par le système le plus simple.
Nous avons indiqué précédemment les différences qui dépendent surtout des conditions les plus essentielles et les plus intimes, inhérentes aux parties composant l'org^inisme; c'est-à-dire celles qui résultent des modifications qu'éprou-
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vent dans les diverses régions la nature et les propriétés de la substance qui le forme. Les contours dessinés par les conditions extérieures de l'étendue, établissent encore des moyens de distinction que l'on peut nommer différences de coTifi guration.
A la composition la plus bomogène correspond dans les animaux la forme la moins complexe.
De toutes les formes, celle qui se rapproche davantage de la disposition arrondie ou sphérique, c'est-à-dire, qui reproduit avec le moins d'altération le type des globules primitifs, peut être considérée comme la plus simple et comme la plus inhérente à l'organisation la moins élevée. Les monades, les volvoces (r ), les acéphalocystes en sont des exemples.
Parmi les productions accidentelles ellesmêmes, soit qu'elles affectent la disposition de kystes remplis de fluides, soit qu'elles constituent des cot ps soHdes, celles que terminent des surfaces courbes semblent être le premier essai d'une organisation indépendante; car ce sont des produits du fluide nutritif général, et non des transformations de la substance de Torgane au voisinage duquel on les trouve.
Si cette disposition globuleuse de la forme animale se prolonge en cylindre, représentant plus ou moins les dimensions tyjnques de la
fr) Millier, Animalciil. infusor. , tab. I , III.
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fibre, avec uniiormile de volume ou seulement amincissement aux extrémités, on a les conditions propres aux vibrions (i), aux filaires, aux gordiens, à quelques vers intestinaux et à plusieurs vers à sang rouge.
La forme lamineuse qui se rencontre dans l'analyse individuelle des organismes trouve son analogie parmi ceux des animaux, chez lesquels les dimensions du cylindre se déployenl en largeur. De ce nombre sont les cyclides , les paramèces, les gonies , les colpodes (2).
Le y)rotée présente l'exemple remarquable d'un animal qui peut prendre allernativemeftt toutes ces formes , et même simultanément plusieurs d'entr'elles dans différentes régions de son corps (3).
En s^éloignant de l'uniformité des contours spliériques, le corps animal a éprouvé des modifications insensibles de sa simplicité de confia guralion ; ces modifications ont eu lieu suivant plusieurs directions différentes : dans les animaux cylindriques, il s'est manifesté prédominance de la dimension longitudinale; existence tTextrémité antérieure et postérieure; distinction, mais moins nécessaire et moins rigoureuse d'une face dorsale et abdominale; enfin parallélisme de deux faces latérales.
(i) Muller, Anlmalcul. infusor. , tab. VI— X. — (a) Ibid. tab. XI — XVI. — (3) Muller, 1. c. — Rœscl, Insectenbelustigungen, Th. 3, pl. loi. ( Récréations inscctologiques. )
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Dans les animaux aplatis, où les faces dorsale et abdominale ne difFerent pas par des caraclèrcs pins esseiiliels , les diamètres de la longueur ^ de la largeur et de Vépaissear sont tous distincts.
A ce degré de développement, il règne encore une grande uniformité dans la conformation du corps animal. Ses différences dans les dimensions n'ont pas entraîné la manifestation à l'extérieur de divisions clairement limitées. C'est d'une manière graduelle, et suivant des procédés divers, qu'on voit ces divisions se prononcer. Dans les polypes, l'extrémité antérieure se renfle dans des mesures variables ; la postérieure se pi olonge comme une queue ; il pousse aussi de leur extrémité antérieure, autour de l'ouverture buccale une couronne qui n'est pas également composée pour tous, d'organes de tact et de préhension : premier indice delà démarcation de la téte et du tronc. Le corps se divise ensuite d'avant en arrière en un nombre variable d'anneaux; ils sont la première trace de la disposition articulée (ju'on observe, suivant le sens de la longueur, dans les animaux des classes élevées De degré en degré, on voit le premier anneau prendre une forme particulière, acquérir un^ volume plus considérable, et cela dans des proportions diverses; chacune de ces différences graduellement acquises ajoute aux caractères qui pcrmellcr!t(!edistinij;uerune lêle; elle-même, susceptible d'être partagée dans le sens de sa lonr
d'anatomif. coMPARÉit. ■yy gueur, présenleinsensiblemei t une portion antérieure et une portion poslérieuie, c'est-à-dire, une l'ace et un crâne.
C'est ainsi, et toujours en observant dans le sens de sa longueur, (jue l'on voit les divisions du tronc, cul, poitrine, abilomen et queue, se trancher davantage.
Celte dimension longitudinale est à beaucoup près, la première qui manifeste les traces de séj)aralion et de diversité. Dans tous les vers, lé corps est partagé en anneaux exactement limités; cl les faces dorsale et abdominale, les latérales mêmes, sont encore confondues à l'extérieur.
Viennent ensuite les traits distinctifs à Faide desquels on reconnaît les faces doisale et abdominale. La convexité à des degrés variables sert à caractériser la première; l'aplatissement ou la disposition concave signale la seconde. On trouve des exemples de ce mode de configuration dans l'embryon de presque tous les animaux, lorsque la période pendant laquelle il se développe en ligne droite est achevée.
La présence d'organes particuliers, par exemple, de ceux qui accomplissentl'acte respiratoire porté par plusieurs vers et mollusques à la face dorsale, les nai;eoires du dos qui garnissent la ligne médiane supérieure, dans beaucoup de poissons, sont des moyens encore plus efficaces d'établir des différencies. Enfin, dans un grand
nombre de classes animales , telles que les vers, les insectes, les arachnides, les crustacés, les membres appartenant exclusivemeiit à la face abdominale, mode de rapport analogue à celui qu'ils présentent dans les animaux supérieurs , quoiqu'ils semblent ici naître de la colonne vertébrale, ne laissent plus prise à la confusion. Ces distinctions sont particulièrement démontrées par l'étude du corps, du squelette, et des organeslocomoteurs des poissons, surtoutdesserpens, erifîn par la direction des membres de tous les animaux pourvus d'appendice^.
C'est par ces modifications différentielles que ces parties acquièrent des développemens et des perfectionnemens successifs. Le mode suivant lequel ces phénomènes ont lieu, sera exposé en détail au sujet des organes locomoleurs.
Enfin, de toutes les régions, ce sont les faces latérales qui présentent la différence l.t moins trancliéCi
Dans la plupart des animaux, les deux côtés offrent à l'extérieur une identité presque parfaite. Un petit nombre fait seul exception à celte règle. Ce sont quelques entomoslracés, mollusques gastéropodes, poissons, notamment les pleuronectes et les achircs. L'ouverture sexuelle et anale, et en partie Torifice respiratoire, placés sur un seul côté de l'animal, et particulièrement sur le côté droit, dans les mollusques j les deux yeux semblablemeut disposés dans les enlomostracés ot les pois-
d'anatomij!: comparée. . 79 sons , telle est la nature de ce défaut de. syméu ie exlérieure auquel correspond une disposition inléiieure qui lui est analogue. Les animaux supérieurs, etsurtoutlesqaatre premières classes, offrent des exemples de défaut de sjmétrie intérieure qui s'accroît même avec la perfection de l'animal. Dans les animaux inférieurs, lu symétrie superficielle et profonde des parties latérales, n'est ordinairement altérée par aucune irrégularité appréciable.
Prise dans les plus grands écarts auxquels elle puisse atteindre dans la configuration des ori^anes ou du corps animal tout entier, celte dissemblance latérale obéit à un principe Cjui n'est pas partout le même. Intérieure comme dans les animaux élevés, extérieure et intérieure à la fois dans les molluscpies , cette absence de symétrie consiste en général dans la prédominance d'un côlé sur l'aulre, du droit qui l'empurle ordinairement sur le gaucbe j prédominance qui déteimirre en pailie un excès de force vers le côté qu'elle favorise. Mais ces faits sont d'ailleurs fort loin de fournir une explication delà cause à laquelle on peut rapporter^ le défaut de parité dans la forme, surtorrt quand on remarque que le corps d'une foule d'animaux est symétriquement disposé. On ne saurait au reste s'en étonner; la plupart des animaux présentant ainsi dans toutes les directions des déviations de la régularité symé-
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trique; une moitié du corps parvenant, le plus souveiiL à un volume que n'égale jamais l'autre.
L'absence de symétrie latérale dans les pleuronectes et les acliires, est d'une nature toute autre ; elle consiste dans une rotation imparfaite de la tête autour de son axe. Nous en exposerons les causes dans l'anatomie spéciale.
d'awatomie comparée. 8i VARIÉTÉS DU RÈGNE ANIMAL.
DIFFÉRENCES DE CLASSES
Tout animal ou tout être organisé offre en soi des diversités susceptibles d'être déterminées. Cette vérité ressort de l'étude que nous venons de faire des parties simples ou collectives qui entrent dans sa composition. Du concours varié de ces diverses pièces résulte tout être organisé. Les combinaisons multipliées de nombre et de nature qu'elles forment constituent l'immense variété des organismes : ceux-ci à leur tour, placés par rapport au règne entier, dans la même dépendance de composition que le sont relativement à eux les appareils dont ils sont l'assemblage, peuvent être regardés comme les élémens immédiats delà nalureorganisée. Frappé des analogies étroites qui rapprochent certains êtres organisés les uns des autres, des différences im-
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mensesqni les éloignent d'autres êtres, unis eux* mêmes en Ir' eux parles liens d'une similitude évidente, l'esprit humain a tenté de réunir et de séparer ; ainsi ont été circonscrites dans le règne animal des collections variables en nombre et tracées des coupes placées à des distances qui les mesurent inégalement.
Quelques-unes de ces collections sont l'œuvre de la nature, d'autres sont, jusqu'à présent du moins, des abstractions de notre esprit; les premières sont les espèces et les variétés ou races ; les secondes sont les genres, les familles^ les ordres et les classes.
La ligne de démarcation qui sépare Vespèce et la variété est dilTicile à préciser. Par espèce on entend une collection d'êtres organisés qui se reproduisent par voie de descendance, avec tous leurs caractères essentiels. Les variétés sont des groupes subordonnés à l'espèce, et qui s'en distinguent, comme ils s'isolent les uns des autres, à l'aide de traits spéciau^s. également empreints dans les générations successives. L'origine en est généralement obscure et douteuse, et l'existence très-propre à rendre incertaine la détermination des groupes que l'on doit regarder comme designés par la nature elle-même, et de ceux qu'il ne faut considérer que comme le fruit d'une création intellectuelle. Qu'on adopte, il estvrai, comme possible la transmission héréditaire des altérations etdesdcgéncrations; on n'est
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plus fondé à refuser que toutes les collections grandes et petites d'organismes animés^ actuellement existants, ne soient des modifications nouvelles, survenues peut-être par une gradation insensible, d^ui seul et même type primitif; on est contraint d'abandoimer. comme purement imaginaire, cette division établie par Tesprit humain entre les assemblages natiuels et les réunions artificielles , avec d'autant plus de raison qu'il est souvent extrêmement difficile, dans l'application, de déterminer quelles collections sont des variétés, des espèces ou des genres.
Les genres , les plus inférieures des divisions artificielles, comprennent les espèces. Mais les espèces n'ont- cl les pas pu naître des genres dégénérés^ aussi bien que les variétés ont été produites elles-mêmes par l'altération des espèces; ou ce que l'on appelle variété n'est-il pas une collection d'êtres aussi parfaitement modelés sur un type originaire , que le sont les espèces sur la souche primitive dont on reconnaît qu'elles sont issues ?
Pour arrêter les idées , on a ajouté à la définition précédemment donnée de l'espèce, que les individus dont elle est la somme^ surtout à l'état de nature et libres de leur choix, forment entre eux des accouplemens féconds et utiles à sa conservation ; addition encore insuffisante sous plus d'un rapport : le chien et le loup^ le cheval et l'âne, groupes Irès-voisins, mais que l'on reg-arde
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comme des espèces fort bien circonscrites, n'engendrent-ils pas des descendans féconds? Aussi quelques naturalistes fort distingués n'ont-ils pas hésité à admettre que les différentes espèces du genre chien, chevalfClc.^'o.G sont quedes modifications accidentelles, quoique devenues héréditaires, d'une seule et même espèce. S'accoupler seulement entr'eux et non avec les individus d'un groupe même Irès-voisin, lorsqu'ils peuvent satisfaire à plein ^^ré l'instinct de leur amour, ne prouve pasquelesêlres quenous considérons comme les membres d'une même espèce primitive ne soient pas réellement sortis d'une souche qui leur soit commune avec ceux auxquels ils refusentde s'allier. Les différences survenues insensiblement dans l'organisation suffisent pour expliquer cet éloignement. Celte détermination est d'ailleurs d'une application très-bornée j vraiepourlesseuls animaux qui se reproduisent par copulation, elle cesse d'être possible dans les es|)cces où un seul individu accomplit l'acte reproducteur. Quedire de ceux qui naissent dans certaines circonstances favorables, par génération spontanée, privés de parens semblables et sans postérité nécessaire?
Nous terminons ici ce quenous voulions traiter de cet objet. Plus loin nous y serons ramenés en examinant les causes des variétés de la forme organique. Passons à l'indication abrégée des groupes principaux formés dans la série animale. Cette esquisse nous fera connaître comment les
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divers élémens organiqaes s'associent clans la formation des difFerens animaux, qui sont euxmêmes à leur tour les élémens concourant le plus immédiatement à la constitution de la division la plus élevée du règne organisé.
SilesdifFérences numériques qui sont de toutes l'es plus fécondes en caractères évidens et propres à grouper les corps organisés, marchaient de front avec les perfectionnemens proportionnels des divers instrumens de l'économie, si la série que forment réellement , des plus inférieurs aux plus élevés, ces êtres disposés suivant Tordre établi par la quantité de leurs parties distinctes, était simple, parfaitement graduée, il ne serait pas difficile d'.issigner le rang de chacun, ni de déterminer quels doivent être placés au même niveau, quels en avant, quels en arrière ; mais cet accord est loin d'être régulier. Ainsi, les insectes que le reste de leur organisation fixe assez haut, ont à peine des rudimens de système vasculaire que l'on voit parvenu à un degré de complication bien supérieur dans des animaux fort imparfaits d'ailleurs, tels que des vers et même des échinodermes. D'autre part, quelles collections doivent appartenir aux divisions supérieures ou aux classes? quelles seront considérées comme plus
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inférieures? JS'existe-t-il pas au-dessus de la division en classes une autre plus élevée et quel est le principe qui la domine?
Dès les siècles les plus reculés jusqu'à nos jours, les naturalistes se sont accordés à admettre , d'un consentement presque général, des divisions supérieures aux classes elles-mêmes. Divers principes les ont conduits dans l'établissement de ces deux espèces de grandes coupes. Mais quoique différents, s'ils sont bien choisis, ces principes amènent à des résultats assez semblables ; ce qui tient sinon à l'exactitude parfaite, ,au moins à la similitude fondamentale des rapports que présentent les développemens dilférens des propriétés et des élémens variés dont se composent les organismes.
Un principe unique d'organisation sert ordinairement de base aux divisions les plus générales.
Aristote, faisant déjà reposer ses observations sur le fluide nutritif général, partagea les animaux en deux grandes collections: l'une comprenait les animaux qui ont du sang , Taulre renfermait ceux qui en sont privés. Linnée, guidé par les mêmes vues, auxquelles il ajouta les considérations tirées de la disposition du système vasculaire, et particulièrement du cœur, fit trois sections. Dans la première; sont les animaux
d'anatomie comparée. oj à sang rouge et chaud; ilans la seconde, ceux à sang rouge et froid; dans la troisième, ceux à sang blanc et froid.
Un autre princijDe fut adopté par MM. Lamarck et Guvier : la présence ou l'absence d'un squelette. De là des animaux à vertèbres et sans vertèbres, les vertébrés et les invertébrés ( i ), divisions correspondantes à celles proposées par Aristote et Linnée; car dans les deux premières collections de Linnée sont renfermées les espèces désignées, sous le nom d'animaux sanguins, par Arislole, et de vertébrés, par M. Laraarck; dans la dernière, celles qui sont privées de sang et forment la deuxième coLipe du système d'Aristote, les invertébrés des deux naturalistes français.
Subordonnant à cette grande division générale une section intermédiaire ou supérieure aux classes, M. Larnarck réunit plus tard les métliodes d'Aristote et de Linnée (2).
Six degrés de perfectionnement qu'il établît dans l'organisation sur la présence et la disposition du système nerveux , sans omettre les conditions relatives aux autres clémens composés des systèmes et en déterminant avec
(r) Lamark , Système des animauas sans vertèbres. Paris, an VII.
Cuvier, Traité élément, d'hist. natttr. Paris, an VI. — Leçons d'anat. tomparée, 1800. — (a) Philosophé toolog. Paris, 1809, -vol. I. pag. «77.
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exactitude les limites propres à borner chaque coupe particulière, tels sont les caractères fondamentaux de celte distribution.
Après M. Lamarck, M.RLidolphi(i),faisantabstractiondetoutce quin'est pas système nerveux, sépara les animaux qui en sont dépourvus de ceux qui le possèdent^ et subdivisa les derniers en animaux à système nerveux simple , et à système nerveux double.
Le fluide nutritif, les systèmes osseux, nerveux et vasculaire , n'ont pas été les seuls composés organiques employés à édifier des classifications. M. Schweigger ( ft) a récemment fait choix de ^appareil respiratoire. Vers le même temps, le pi'ofesseur Oken empruntaitdes caractèresauxsystémes musculaire et cutané. Selon lui, les animaux sont charnus et non cîiarnus ; parmi les premiers, il en est qui ont le canal intestinal séparé de la peau : ce sont les animaux viscéraux ; les autres ont ce même canal intestinal confondu avec l'enveloppe extérieure : ce sont les animaux peauciers.
C'est cette classification queM.0ken(3)regarde
(i) Ueber eine neue Eintheilung der Tliiere ( Sur une nouvelle classification des animaux) ; in desseu Beitràgen zur Anthropologie u. allgemeinen Naturgeschichte. Berlin, i8ia (dans ses Mémoires pour servir à l'anthropol. et hist. natur. générale.). — (a) Kœnigsberger Archiv. fiir Naturwissenschaft. St. I. 1811. (Arch. de Kœnigsberg pour les sciences naturelles) et Haudb. der Naturgescb. der skeleltlosen ungegliederten Thiere, 1820 (Man. de l'hist. nat. des animaux sans squelette et inarticulés. ) — (3) Naturphilos. Vol. Ill , 181 1, pag. aa3.
d'anatomie comparée. 89 comme fondée sur l'ensemble de l'organisation ; idée difficile à admettre, quand on voit qu'elle ne repose que sur l'existence d'un, et toutauplus de deux systèmes.
Il était réservé à M. Cuvier de résoudre ce problème. Les quatre grands embranchemens qu'il a tracés dans sa dernière classification, ramènent les animaux à quatre plans difFérens.
Au premier, sont rangés les animaux vertébrés; au second^ les mollusques ; au troisième, les articulés; au quatrième, \qs zoophytes ou radiaires. Chacune de ces sections est subdivisée; ces subdivisions sont les classes (i).
Vers le même temps, M. de Biainville (2) divisait le règne animal en trois sous-règnes. Le premier comprend les arliomorphcSy c'est-à-dire, les animaux pairs ou symétriques ; ces êtres sont tous ceux que renferment les trois divisions admises dans la classification précédente ; il est partagé en deux types : dans l'im, sont rangés les ostéozoaires ^ qui correspondent aux vertébrés; - dans l'autre, les anostéozoaives ox 'mvevtéhvés\ ce dernier est formé de trois sous- types, les mollusques, les subarticulés et les articulés ou entomozo aires. Dans le second sous-règne sont groupés les actinomorphes ; dans le troisième,
(0 Règne animal , 1817, tom. I , pag. 57. — (a-^ Bullet. de la société philomat. , 18 iC.
les hétéromorphes ^ séparés ainsi des radiaires adoptés par M. Guvier.
De tous les principes de classification, celui qui admet pour base l'organisation entière est incontestabiement préférable à l'adoption d'un élément unique. En vain van!e-t-on la simplicité et la brièveté d'une telle méthode. Ceta\antage est loin d/en compenser l'inexactitude et l'insuffisance. Déjà, nous voyons Aristote considérer comme privés de sang des animaux qui sont réellement pourvus de ce licjuide, et chez quelques-uns même ce sang est rouge, quoique Linnéeles ait classés sur l'opinion du contraire. Les annelides sont un exemple de cette double erreur. Dans la division de M. Lamark les vertébrés et les invertébrés sont séparés par une définition peut-être trop absolue. On lui a objecté que le système nerveux du tronc, dans les insectes et les crustacés, est également protégé parunegoutlière formée aux dépens du test(i). Il est vrai que la force apparente de cette objection est détruite, si l'on observe que ce n'est |his de la présence ou de l'absence dun moytn de protection
(t) Rudolphi , 1. c. , pag. 89, loo.
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pour les parties centrales du système nerveux, mais bien cîe l'absence ou de la présence à' un squelette ' osseux intérieur avec les différences de structure qui s'y rattachent^ dont il agit dans l'expression de ce caractère (i). On n'a pas fait arme d'un argument plus décisif en ajoutant : « La ressemblance de cette gouttière avec les vei-tèbres acquiert encore une nouvelle apparence de réalité, si l'on se rappelle que le squelette des cliéloniens présente les vertèbres et les côtes confondues ensemble» (2) j d'abord parceque la soudure n'est jamais parfaite, ce que prouve la macération j ensuite parce que, lefùt-elle, comme la vieillesse oudes effets morbides en fournissent l'exemple cbez ces êtresou dansd'autres ordres d'animaux,unmême mode de connexion ne suffit pas pour établir que deux parties sont analogues. La position du cordon médullaire, placé en général dans l'abdomen el particulièrement dans une go utière spéciale, est plutôt une preuve en faveur du parallélisme qui existe entre la face dorsale et iaface abdominale , et surtout entre le rachis et le sternum. La séparation des animaux en vertébrés et invertébrés reste donc inattaquable à ces raisonnemens. Elle ne sera pas, ou je me trompe fort, plus
(i) M. de Lamark, Philos, soot. , T. I, p, 48. — (3) Rudolphi, 1. c. , pag. 100.
ébranlée par les nouvelles idées qu'a émises M. Geoffroy St.-Hilaire (i).
Les anneaux dont se compose le corps desin^ sectes et des crustacés sont, suivant ce dernier anatomiste, des vertèbres \ leurs appendices, que l'on considère comme des pattes, sont des côtes.
Les preuves fournies à l'appui de ces opinions sont les suivantes :
La disposition de la plus inférieure des couches superposées qui constituent l'enveloppe extérieure du corps des crustacés, remarquable par sa densité, maillée d'un grand nombre d'orifices j
2° Les rapports qu'offrent avec les vertèbres les segmens divers du corps des insectes, comme elles, formés par quatre pièces qui marchent à la rencontre l'une de l'autre et qui s'articulent ensemble, en se réunissant avec plus ou moins de régularité sous la forme d'un anneau et distincts des véritables vertèbres uniquement parla grande distance qui sépare les unes des autres leurs pièces ; conformation d'où résulterait que les troncs vasculaires et les muscles, silués, dans les animaux supérieurs, à l'extérieur des vertèbres, sont ici contenus dans leur cavité qui, chez les premiers, ne renferme que la moelle ; .
L'identité des principes reconnus par l'a-
(i) Sur une colonne vertébrale et les côtes dans les insectes api ropsdcs, Annal, gin. déficiences physiq., avril 1820, pag. 96.
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nalyse chimique aux os des animaux supérieurs et à 1.1 prétendue peau des crustacés et des insectes, dont la chauXj cause de leur dureté et de leur solidité, forme la base fondamentale; la seule différence consistant dans les variations proportionnelles du phosphate, sel qui prédomine dans les premiers, et du carbonate, que l'on trouve en excès dans les seconds.
Ces preuves sont pour nous loin d'être décisives :
1° Nous ne trouvons aucune raison de regarder comme un os la lame ou la couche la plus inférieure de l'enveloppe des crustacés ; il nous semble plus naturel de n'y voir que le derme.
2*^ Il est inexact que les verlèbres se forment insensiblement de quatre pièces : il n^y a dans une vertèbre que trois pièces principales ; il s'en trouve un beaucoup j>ius grand nombre d'accessoires. Une semijiabie concordance ne prouverait, au reste, pas plus que la forme annulaire; car l'analogie établie par ces conditions, le cède de beaucoup aux différences qui résultent de l'élude des rapports que présentent les systèmes cutané et osseux avec les autres organes.
3o La composition chimique est également plus féconde en résultais contradictoires qu'en faits confirmalifs. Eile ne rend compte que de la durelé commune aux parties comparées.
D^^utres considérations militent d'ailleurs directement contre cette manière de voir :
Ainsi les écailles qui revêtent la plupart des poissons et les lames osseuses àonl est armée la peau des esturgeons en particulier, sont dans ces animaux, pourvusenoutred'unsqueletle,des parties dures extérieures que l'on peut à juste titre considérer comme les analogues des parties comparées par M. Geoffroy , dans les insectes et les crustacés, aux os des vertébrés. Cette analogie serait d'autant plus exacte qu'il y aurait ici même position et même rapport avec les muscles sousjacens.
Delà double existence^ dans les poissons que nous venons de citer,du squelette des vertébrés et de celui des insectes et des crustacés, on ne peut donc inférer que cette proposition: chez ces poissons la peau a pris la disposition d'uu squelette. Ce squelette , situé superficiellement peut être opposé comme extérieur, au squelette intérieur des animaux élevés; par sa. position, ses principes composans, souvent aussi par sa forme, il correspond, aux coquilles des mollusques ainsi qu'aux parties solides des échinodermes et des lithophytes.
L'estimable Scliweigger (i) , reconnaît aussi deux squelettes placés en situation inverse. Mais
(i) llandhuch dcr Naturgescli. der skelcttlosen Thierc. Leipzig, i8ao, pag. 193. (Manuel de l'histoire naturelle des animâux sans squelette. )
d'anatomie comparjée, qS je doute qu'on puisse adineUre,aveclui, une analogie bien démontrée entre le squelette des cliéloniensetletesides insectes etcrustacés.Lesystème osseux de ces premiers animaux, ne me paraît pas non plus un passage bien évident du squelette extérieur à l'intérieur. Les faits qu'il apporte à l'appui de cette opinion , sont ceux-ci : les muscles s'attachent également à la face interne du squelette des chéloniens^el du test des insectesj les membres dans l'un "A l'autre cas sortent de rinlérieur; le nombre des pièces solides est variable dans les deux classes; enfin la prépondérance de la dimension en largeur, et la disposition anguleuse des contours de ces mêmes pièces sont communes aux deux sortes de squelettes. Les objections s'elévenl en foule.
10 i.'altache des muscles n a pas lieu de la ma- - nière ici indiquée dans tout le corps des cbéloniens,nolommentpasau col.aux membres et à la queue; elle n'est en outre nullement particulière à ces animaux ; dans d'autres vertébrés , un grand nombre de muscles s'attachent en dedans à la face interne des côtes et du sternum, el si la position et l'insertion de quelques muscles dans leschéloniens ne sont pas les mêmes que dans les autres vertébrés, la raison évidente en est donnée parle développement et Textensitm des arcs vertébraux, des côtes et des pièces si ernales.
20 Le même fait explique encore naturellement pourquoi' les membres des clieioniens semblent
sortir de l'intérieur, quoique leur position relativement à la colonne racliidienne, soit la même que celle des autres vertébre's.
3° Le troisième trait de ressemblance allégué par Schweigger, semble également bien peu concluant^ car d'un côté le nombre des pièces composant le test des insectes est bien déterminé dans la même espèce, et de l'autre, le squelette des cliéloniens ofFi-e en partie la même fixité. Si Ton rencontre parfois, chezSlfës^une exception à cette règle , ce qui a lieu particulièrement vers l'extrémité de la portion abdominale du rachis, ces anomalies ne sont pas ici plus fréquentes que dans le squelette des autres vertébrés. Le nombre des pièces de la carapace qui recouvrent le squelette, sans correspondre à aucune des fractions de cet ensemble solide, est au contraire fort constant et ce sont provisoirement celles qui sont comparables au test des insectes.
4° Que prouve de plus la similitude de forme? L'ampliation des parties dont elle est la conséquence n'en change pas la naturej et cet excès de développement est borné d'ailleurs à certains os. Si vous joignez à cela la parfaite correspondance mentionnée entre les plaques de la carapace des cbéloniens et les pièces du test des insectes, que deviendra l'analogie en question?
Le développement démesuré des arcs vertébraux, des côtes, des pièces sternales, qui dépassent les muscles de manière à les recouvrir
d'anatomie compari!e. I 9-7 et à être placés immédiatement sous la peau, est loin (Je constituer des altérations assez profondes delà forme etdes changeniens assez complets de la position , pour établir la condition transitoire, conduisant au squelette extérieur. D'ailleurs quand, le sternum, les sommets des apophyses épineuses et les côtes conservent avec la peau, les premiers absolument , les dernières à-peuprès les mêmes rapports de contact, que dire de ces prétendues ressemblances si ce n'est qu'elles résultent de rapports accidentels et non d'une analogie fondamentale?
Ainsi ia division des animaux en vertébrés et en invertébrés semble devoir être maintenue, quelles qu'aient été les objections élevées cont^'e elle. Il est cependant des animaux, les céphalopodes, que l'on range communément parmi les invertébrés , qui sont doués d'un véritable squelette, lequel ne consiste pas seulement en un crâne, connu déjà depuis long -temps, mais en un racbis et des membres rudimentaires, j^arties qu'on y rencontre presque généralenienl (i\ Il faudrait donc leur assigner le dernier rang des vertébrés, si on n'aimait mieux -en former une troisième division principale , intermédiaire ^ car , outre ce squelette, plusieurs de ces êtres sont munis d'une
(i) F. Mceheî dans Fouquct, De organi respiratorll in animalium série CTolutione , Haiae 1816, pag. 39.
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coquille d'un développement variable, et représentent un mélange singulier de l'organisation des poissons^ et de celle des mollusques.
Fondée sur un autre principe, la division de M. Lamark (i) offre néanmoins un accord remarquable avec celle d'Arislote.
Il n'en est pas ainsi de celle proposée par M. Rudolphi. Les animaux sans système nerveux de cet auteur , ne comprennent qu'une petite portion des animaux sans sang d'Aristote ; le reste est placé parmi les animaux à système nerveux simple j et les animaux à système nerveux double correspondent aux animaux saU" guins. Basée sur un système qui semble jouer dans l'économie animale un rôle plus important, cette classifîcatien paraît au premier coup-d'œil d'un grand avantage sur les autres. Cependant elle est moins naturelle et cette conséquence ressort
(i) M. Lamark , dans son JniroducUon à l'histoire naturelle dcslanimaux sans vertèbres, i*"" volume , i8i5, établit trois divisions primaires : la première comprend les animaux apathiques , la deuxième les animaux sensibles, la troisième les animaua: intelUgens. « Les animaux apathiques ne «entent point et ne se meuvent que parleur irritabilité excitée. Les animaux sensibles sentent, mais n'obtiennent de leurs sensations que des perceptions des objets, espèces d'idées simples qu'ils ne peuvent combiner ensemble pour en obtenir des complexes. Les animaux irilelUgens sentent , acquièrent des idées conservables ; exécutent des opérations entre ces idées, qui leur en fournissent d'autres ; sont intelligens dans difTc rens degrés ». Des dispositions matérielles et parfaitement établies par Tanatoraie correspondent à ces diversités de fonctions. ( I^^otc des iraductsurs. )
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surtout de la composition des divisions et des sons-divisions opposées les unes aux autres, par M. le professeur Rudolphi. La considération d'un seul système oblige de séparer des animaux qui ont enlr'eux beaucoup plus de ressemblance que ceux avec lesquels on les unit; observation particulièrement vraie dans les animaux à système nerveux simple.
La méthode récemment adoptée par M. Cuvier est exempte de cet inconvénient. Elle ne forme pas de subdivisions avec les mollusques et les articulés j elle comprend en outre, parmi les radiairesf- un grand nombre d'animaux que la présence des nerfs fait placer par M. Rudolphi dans la première division principale. A ces modifications près, les deux méthodes s'accordent parfaitement.
La classification de M. Oken est vicieuse et arbitraire. Il suffit d'en considérer le principe pour sentir, comme Fa démontré évidemment Rudolphi (i) combien elle pèche dans son application. Au reste les animaux charnus d'Oken sont les vertébrés ses animaux peauciers sont les mollusques et les articulés j ses Q.ii\mdixxyi viscéraux sont les zoophytes. Que l'on divise la seconde et la troisième classe, on sera conduit à un résultat commun à plusieurs autres méthodes.
(I) L. c, pag. 84.
lOO
Si des principes qui ont conduit dans la détermination des divisions principales, nous passons à ceux qui ont servi à tracer les coupes secondaires, ou les classes, nous voyons qu'on y a tenu plus de compte de l'organisation générale ; que le nombre des classes, l«ur subordination relative, dépendent en partie des connaissances acquises en anatomie, en partie de la valeur attachée à certains caractères.
Très-long-temps l'ignorance où l'on était de la structure des animaux inférieurs et notamment des animaux à sang blanc, de ceux privés de sang ou des invertébrés, n'a pas permis de les séparer en un assez grand nombre de classes. Déjà Aristote en avait établi quatre sous le nom d'insectes, de testacés, de crustacés et de mollusques; mais il avait réuni, dans cette méthode, des animaux qui doivent être séparés^ et séparé ceux que leurs caractères mieux déterminés rapprochent; enfin ce nombre ne suffisait pas à la variété des organisations présentée par la nature.
En réduisant ces divisions à deux classes, Linnée n'a pas fait avancer la science.
C'est surtout aux naluraUsles français mo-
d'anatomie comparék. ioidernes, c'est parliculièremenl à JNJM. Lanîaik(i') et Cuviei- que celle portion si riche du règne anima' a dû (i'élre j)artagée en groupes mieux déterniinés. Les vers de Linnée ont été séparés insensiblement en céphalopodes, ptéropodes, gasléropodes, acéphales, brachiopodes, cirripèdes ou cirrhopodes, anneh'des, enlozoés, échinodermes, acaléphes, polypes et infusoires; et ses insectes en crustacés, arachnides, et insectes proprement dits. «
L'ancienne division n'en demeura pas moins conservée par quelques autres naturalistes , et suitOLil })ar les Allemands, quoiqu'ils assignassent aux animaux, du moins à quelques-uns, des places plus précises. Blumenbach (u), par exemple, est resté fidèle à toute la classification de Linnée ; et Oken 1^3) n'établit ici que quatre classes corres-, pondant en quelque sorte à celles admises par Ârislole, Ses animaux sans organes intérieurs, {Klure} forment la première, c'est-à dire la plus
(î) Ce naturaliste partage les trois divisions primaires citées dans, la note de la page 98, en quatorze classes; les animaux apathiques sont formés de quatre de ces classes ; 1° infusoires ; 2° polypes; 3° radiaires ; f\ vers épizoaires. Les animaux sensibles comprennent : 5° lef insectes ; 6° les arachnides ; 7° les crustacés ; 8" les annclides ; 9° le» «irripèdes ; 10° les moHusques. Les animaux intclligens sont composés des quatre classes de vei tébrés. ( Note des traducteurs.)
(î) Handb. der Naturgeschichto ( Manuel d'hist. naturelle).
(3) Lchrbuch der Naturgesch. Th. 3, r8i5. (Traité d'histoir* naturelle). p
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inférieure, et comprennent les infusoires et les pol^ypes; ses animaux sexués [Qualleji) correspondent aux acalèphes et échinodermes ; ses animaux intestinaux (Zec/ze)sont les mollusques deM. Cuvier; enfin ses animaux pulmonaires {Kerfen) renferment les annelides, les crustacés, les arachnides et les insectes.
La première division d'Aristote est partagée en quatre classes principales : poissons, reptiles, oiseaux et mammifères . \\ y faut peut-être intercaler' une nouvelle classe qui en portera le nombre à cinq, classe intermédiaire aux oiseaux et aux animaux à mamelles , formée des monotrêmes (i). Celte queslion ne peut toutefois être résolue que par une étude approfondie de la structure de ces êtres et même de ceux que leur or^janisation en rapproche (2).
(i) Laraark, Pli'itos. zool. Paris, 1809. T. I. , pag. i45.
(a) De nouvelles recherches faites par M. Meckel , l'ont conduit à abandonner ce doute ; il a trouvé dans les flancs de l'ornithorynque des organes qu'il considère comme analogues aux mamelles de toute la classe des mammifères. Voici les expressions propres extraites de son ouvrage sur l'anatomie de l'ornithorynque : « Omnino igitur eliminanda est monotrematum classis Lamarkio - GeofTroyana. Hune ordinèm monotrematum, sequentcm edentala statuendum esse judico. » Cette conclusion a cté combattue par M. Geoffroy St-Hilaire, qui considère les organes appelés par M. Meckel mamelles, comme les analogues des gland&s que portent les salamandres dans leurs flancs, ou les musaraignes vers les cAtés de leur abdomen, et que M. Geoffroy St-Hilaire a précédemment décrites , a* CoUeêt,
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Les infusoires, les polypes, les acalèphes, les vers intestinaux et les échinodermes constituent \es radiaires (\e M. Guvier. Les annelides, les insectes, les arachnides elles crustacés forment la coupe des articulés ; les cirripèdes, les brachiopodes, les acéphales, les gastéropodes, les pléropodeSj les céphalopodes forment les mollusques ; enfin, les oiseaux, les reptiles, les poissons, les monolrêmes et les mammifères, sont les classes établies dans les vertébrés.
Goldfuss réduit ce nombre considérable de classes à onze (i). 11 appelle protozoaires les animaux qu'il comprend dans la première,- ce sont les infusoires, les polypes et les acalèphes; la seconde, ou les entebninthes, contient les vers intestinaux ou entozoés^ la troisième est celle des anneliJes; la quatrième, celle des radiaire^, renferme les échinodermes j la cinquième, ou les poljmériés^ est formée des crustacés et des arachnides; dans la sixième, celle des insectes, sont rangés les insectes suivant le sens assigné à cette expression par M. Guvier j la classe des mollusques, qui est la septième, correspond aux animaux de même nom, tels que les a déterminés
des Mémoires du Muséum d'Histoire naturelle, i" vol. -^Voyezln réponse à ces objections dans la lettre de M. le professeur Meckel , qu« nous avons insérée à la téte de cet ouvrage. (Note des traducteurs.'^ W Handbuch der Zoologie. Niirnberg, i8ao.
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cet anatomiste,TOais ne se partage qu'en gastéropodes et acéphales qui constituent non six , mais huit ordres. Les quatre classes supérieures de Goldfuss, sont celles que l'on admet communément.
Lq méthode de Schweigger (i) se dislingue de la précédente par le nombre des classes, qui est de quatorze j il obtient cette quantité en faisant des classes particulière;^ des acalèphes, des arachnides et des cirripédes,
La préférence accordée aux divisions établies par M. Cuvier, est incontestablement fondée; et cependant, si l'on cherche à faire concorder sa méthode de classification avec l'idée générale que l'on se fait de la forme extérieure et intérieure des animaux, on ne laisse pas que d'être frappé de quelques inexactitudes.
Il donne par exemple à ses radiaires, pour caractère général j la disposition de leurs parties autour d'un axe et d'un ou de plusieurs rayons , ou bien autour de deux^ ou d'un plus grand
(i) Handbuch der Naturgescli. dcr skelettloscn ungogliederten Thiere. S. 140.
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nombre de lignes dirigées d'un pôle à l'autre (i); disposition qui se retrouve positivement dans des animaux ap;^ artenans à d'autres classes, et ^qui, de plus, manque dans beaucoup de ceux que M. Cuvier a rangés dans celle-ci, ou s'y reproduit moins prononcée qu'on ne la rencontre dans la plupart de ceux qui sont étrangers aux radiaires. Ce type de forme est en effet une loi générale de l'organisation (2). La configuration de tous les corps ^ celle des dififérens systèmes en particulier, la reproduisent avec mille accidens divers. On peut appliquer la même remarque à l'existence d'une ligue médiane partageant l'animal en deux moitiés. Déjà M. Lamark a fait observer avec raison que les vers n'offrent pas de disposition radiaire (3).
Je pense donc que celte division principale ne peut se soutenir à côté des autres, et qu'elle ne saurait leur être opposée, comme celles-ci le sont enir^elles. Je crois même qu'il serait convenable d'y établir deux degrés^ et j'adopterai volontiers les deux premiers ordres admis par M. Lamark (4).
(i) Règne animal, t, 4, pag. i.— (a) / F. MccAc/, Beitrage, etc., Bd a. H. a, S. 83, 84 — (3) Philos, zoolog. , t. I, p. 378. — (4) L. c. p. ayy. M. Lamark a établi deux ordres parmi les radiaires, le i*'' est formé des radiaires molasses , le des radiaires cchinoderntôê. {Noie des traducteurs. )
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La classe des vers intestinaux ^ quoique adoptée généralement par les naturalistes les plus distingués, me paraît susceptible de grandes objections. D'abord elle comprend des animaux fort dissemblables réunis par un seul caractère, purement accidentel, qui consiste à habiter le corps d'un autre animal j ensuite la plupart des ordres et des genres des vers intestinaux offrent, avec d'autres animaux dont cette méthode les tient fort éloignés, des rapports de structure et de forme beaucoup plus étroits qu'avec d'autres vers habitant le canal digestif.
Lesintestinauxparenchymateuxde M. Cuvier, dépourvus d'un tube digestif propre, devraient, par exemple, être rangés dans la dernière cla se, c'est-à-dire, dans les infusoires , tandis que ceux de ces vers, formant le second ordre, qui ont un canal destiné à l'acte digestif devraient être placés parmi les annelides.
On pourrait faire, sur celte classification aussi bien que sur toutes les autres, d'autres remarques semblables; mais elles ne prouveraient que l'impossibilité de satisfaire à toutes les conditions exigées, et serviraient à démontrer par quels points de contact nombreux un animal en avoisine plusieurs autres. Les difficuités que Ton rencontre à élabiir de grandes divisions, s'accroissent d'ailleurs à mesure que ces divisions sont plus sommaires. Quelles qu'elles soient ce-
jd'anatomie comparée. 107 pendant, quelque satisfaisant qu'il semble pour l'esprit de s'en reposer sur la me'thode qui n'admet pas de coupes supérieures aux classes, et qu'ont adoptée plusieurs naturalistes, il ne peut être que d'une haute utilité de tendre à réduire le plus possible les divisions j le but de cette réduction étant de donner une image de la forme animale plus simple et plus yjarfaite.
J'adopte donc , comme je Tai déjà dit plus haut, la distinclion qui sépare les êtres du règne animal en vertébrés et invertébrés. Les rapprocliemens nombreux qui unissent entr'eux les individus appartenons à chacune de ces grandes divisions et qui les éloignent des animaux constituant celle à laquelle ils sont étrangers me paraissent suffire pour en déterminer l'adoption.
Après cette première division viennent les classes. C'est par l'étude des particularités à Taide desquelles on les isole, que nous commencerons ; nous en tirerons ensuite les caractères qui sont propres à différencier les animaux à vertèbres des animaux qui en sont privés. La question relative au classement des différentes collections et àl'ordresuccessifsuivantlequel elles doivent être rangées et exposées ne sera trailé qu'après; enfin nous terminerons par l'exposition générale des signes par lesquels les formes supérieures se tranchent des conditions inférieures de 1 animalité, c'est-à-dire nouS ferons niistoiro de la
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série graduelle des pei fectionnemens qui se manifestenl dans la forme animale.
L'ordre qui nous semble le plus convenable pour étudier les formations animales , ainsi disposées, consiste à commencer par les plus inférieures. Celte marcbe est conforme à celle qui a présidé à la constitution d es difFérens organismes, et que suit encore l'animal supérieur dans ses développomens progressifs.
Les protozoés de Goldfuss, qui a ainsi dénommé la plus inférieure de ses divisions, dans laquelle on peut réunir en effet les infusoires, les zoopliytes, les acalèphes et quelques "vers intestinaux, comprennent les animaux qui- diffèrent le plus sous le rapport de la forme extérieure et delà disposition intérieure.
La coii figuration de ces êtres est très-simple; ils sont ou globuleux, ce sont les moins complexes, ou arrondis et oblongs, ou aplatis et tantôt discoïdes, laulôi alongés; la surface en est uniforme, sans prolongement particulier; en général ils ne présentent nulle trace de distinction de parties,' il n'y existe pas d'articulation. Si le diamètre
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cliflfère en divers points de l'étendue, c'est insensiblement que cette modification, qui n'est jamais répétée plusieurs fois, s'esl produite dans les dimensions proportionnelles. Une exception à cette règle se \oit cependant dans les entelmintlies, particulièrement dans les ténias [cestoidea). Ici le corps est, au contraire, formé d'un nombre ordinairement Irès- considérable d'articulations, en général très-semblables les unes aux autres , et séparées enlr' elles par des étranglemens qui n'ont pas partout une profondeur égale.
Sans quitter ces degrés inférieurs de la série animale, on observe déjà de petites pointes fines, des poils très-ténus, des cils, des cirres, placés
surtout autour de l'extrémitéanlérieuredu corps, et qui la circonscrivent, comme une couronne, annonçant les rudimens des prolongemens qui doivent plus tard compliquer la forme extérieure. Ordinairement ces prolongemens sont mous et de la même substance que le reste du cor])S. Chez les entozoés^ qui en sont pourvus , ils sont plus durs, et forment des crochets qui servent à l'animal pour se fixer. En en suivant les modifications, à partir des premiers animaux .où on les trouve , on les voit d'abord fort courts, quelquefois en petit nombre, ensuite s'alonger insensiblement, enfin, surpasser, comme dans les hydres, la longueur totale du corps.
Ils acquièrent aussi des perfectionnement
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correspondans ; simples filamens , à leur état le moins compliqué , ils se hérissent, à des degrés d'organisation plus avancés, de poils, de cirres plus petits qui en recouvrent toute la surface ; comme, par exemple, dans plusieurs tubulaires et pennatules ; ou bien ils se divisent en rameaux plus déliés, comme dans les cassiopées. On les voit aussi doubler leurs rangs autour de la bouche, et présenter ainsi une couronne intérieure et une couronne cxtéi ieure.
Dans une complication plus grande, ces appendices se façonnent suivant des types différens et deviennnent, du moins en partie, les organes de fonctions diverses. Un grand nombre d'acaléphes ou de méduses offrent les preuves de ces modifications j leurs bras se partagent en suçoirs et en tentacules, qui se distinguent eux-mêmes les uns des autres par la position, la forme et le volume. Les acalèphes présentent souvent aussi ailleurs qu'au pourtour de l'ouverture buccale des prolongemerîs courts faisant fonction de tentacules, tantôt situés sur les bords du corps de l'animal^ lorsqu'il est discoïde, tantôt disposés en plusieu: s lignes longitudinales lorsque le corps se ra|jproche de la forme d'un hémisphère.
b'aîiîatomii: comparée.
La structure intime de ces êtres n'est pas moins remarquable en différences.
Dans le^ plus inférieurs, la substance est bomogène ; ce sont des globules simples. Au degré immédiatement supérieur, ce sont des boules formées par la réunion de plusieurs globules d'un volume moindre.
On peut donc se figurer les animaux supérieurs comme résultant de l'agglomération des infusoires simples , libï'es, mais ne jouissant plus d'une existence indépendante (i).
Le corps des premiers animaux est plein et sans vide ; en avançant on y voit se creuser une cavité aHmentaire ; elle est à l'état le plus imparfait dans les vers intestinaux qui appartiennent à cette division. Plusieurs d'entre eux, les bolbrio^ cépliales, les tricuspidaires, n'offrent que des enfoncemens de succion ou une trompe imperforée ^ qui indiquent la trace de cette cavité. Chez ceux-mémes où elle paraît plus développée, cliez les ténias , on la voit se terminer avant qu'elle ait atteintl'extrémité postérieure du corps.
(i) Buffon , hist. nat. t. II. — O. F. MuUer, Animalcuta infasorla, Havniae^ 178S, — JPraef. p. a4, a5.
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Cependant on voit des animaux beaucoup plus petits, des iiifusoires^ par exemple, puis des polypes, présenter le canal intestinal pli s parfait, distinctement creux, à dimensions pronortionnelies plus grandes et s'étendant dans loule la longueur de l'animal. Dans plusieurs autres entozoés et notamment dans plusieurs vers plats (Jimacoidea), l'intestin étroit et ramifié se distribue, au contraire, dans toute la substance de l'être.
Les méduses réunissent ces deux formes. La première partie de l'intestin est vaste et simple, comme l'estomac des polypes ; la seconde s'étrécit et se ramifie comme dans les entozoés mentionnés.
Unique dans les animaux les moins développés, les infusoires et les polypes, l'orifice buccal, ou l'empreinte qui en tient lieu, est généralement multiple dans les espèces plus élevées. Il y en a quatre dans certaines méduses ; plusieurs d'entr'elles même, telles que le cassiopea frondosa, en ont dix^ autant que de bras.
Les parois de la cavité intestinale ne sont pas le plus communément distinctes de la substance de ranimai. Ce canal ne forme encore que des routes particulières , et non des organes propres en rapport immédiat avec la conservation de l'être.
La surface extérieure et intérieure, ou autrement la peau et le canal intestinal , sont les seules parties qu il soit possible de déterminer dans les animaux inférieurs. On voit cejieiidant
d'aptatomie comparée. 1i3 déjà dans quelques niétluses naître du canal intestinal des appendices particuliers, s'ouvrant dans la cavité de ce canal, et qui ne sont autre chose que des ovaires; organes correspondans aux parties £;énéralrices femelles des animaux supérieurs Par une singularité remarquable, les entelminîhes qui, par tout le reste des conditions de leur organisation, apjxirtiennent à des animaux en apparence si inférieurs, ne se bornent pas à préscntt^r des organes femelles ; mais ou s en montrent tolaiement privés, les vers vésiculaires sont dans ce cas, ou sont pourvus des deux sexes n réunis, comme les treniatodées et les cesloïJées ^ quelques-uns enfin ont les sexes séparés comme qneltpies acantliocépliales et spécialement les échinorynques.
L'organe respiratoire est ici nul en général. Différentes parties des acaièplies ont été regardées, il est vrai, comme servant à la respiration. Je citerai d'abord les vaisseaux qui partent de l'estomac (i), ensuite ime couronne de plis qui entoure ce vi.scère dans plusieurs de ces animaux (2); enfin des vésicules, d\in volume variable , qui circonscrivent l'estomac d'un cercle plus ou moins resserré, et s'ouvrent cependant séparément de cet organe, à l'exté-
(i) Péron, jinn. rf« ilfuiée , t. XV, p47 — (a) Péron, 1. e, pag. 54.
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rieur (i). Mais les premiers de ces organes accomplissent l'unique fonction d'apporter le fluide nutritif, les seconds ressemblent |51utôt à des organes de locomotion , et les derniers sont des vessies natatoires, qui ne sont remplies d'air que quand Tanimal se trouve à la surface de l'eau. D'ailleurs unerespiralion aérienne, chez les méduses, serait une exception trop forte à la règle commune qui régit tous les autres animaux voisins de ces espèces.
La plupart de ces animaux vivent séparé» : d'autres, notamment les polypes, ou les phytozoés que quelques naturalistes ont séparés de ces derniers, ainsi que plusieurs vers intestinaux, savoir, les échinocoques et les coenures, vivent réunis.
Ceux-ci offrent l'exemple de plusieurs individus réunis en un assemblage commun, exemple qui se reproduit aussi, mais beaucoup plus rarement, chez des animaux un peu plus éievés dans l'échelle.
A cette disposition se lie très-généralement l'existence d'une matière, plus ou moins consistante, qui se ramifie en arbre j tantôt entourée par une
(i) Crtcrfe , Beitr. zur Anat. . u . Physiol. der Medusen. Berlin, 1816, pag. 17.
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ëcorceanimale, mol le. tantôt servant (l'enveloppe à celle-ci , comme le ligneux d'un arbre en contient la moelle. La substance animale est un tissu analogue à celui du polype libre qui, aux degrés les plus inférieurs de Torganisation ^ par exemple, dans les éponges, se montre sous la forme d'un simple tégument gélatineux , mais qui constitue en général des animaux oblongs el arrondis, semblables aux polypes qui vivent indépendans^ et ayant la boucbe armée d'un cercle de tentacules.
De ces êtres, plusieurs sont divisés en céraiophjtes eX. lithojjhjtes ; à 'i^imcXÀon établie sur le degré de dureté de leur substance solide ijui est cornée clans les premiers, pierreuse dans les seconds.
La plupart sont fixés par une base large; d'autres, les pennatLiles et esj.èces voisines, ne sont pas attachés et peuvent par conséquent se déplacer.
Les polypes communiquent entr'eiïxau moyen de canaux simples qui pénètrent la substance molle du tronc ou polypier et renferment un liquide mobile en diverses directions, contenant desglobules liqnides^ qui tant que le polype n'est pas développé; le parcourt dans toute sa longueur, mais s'arrête ensuite dans la partie resserrée, à l'aide de laquelle l'animal est fixé sur les corps (i).
(i) Cavolini, Mémorie per servir alla storia dei polipi mariai. Kapoli, 1785, pag. 197.
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11 en résulte que dans le principe la communication entre les divers individus du polypier est plus large et plus facile, sans que pour cela, à aucune époque , la nourriture prise par un des membres de la communauté devienne jamais indifTérente à la masse.
Là se borne en général le nombre de leurs parties déterminables. Plusieurs d'entre eux,notamment les gorgones (i), semblent cependant pourvus d'organes de génération ; ce sont des ovaires et des canaux qui s'ouvrent à l'extérieur^ isolément du canal intestinal, au pourtour de l'oriKce buccal et entre les tentacules.
Une question s'élève ici qui a été résolue con-, tradictoireraent.
Ces portions dezoopbytes agglomérés, reproduisant cbacune en particulier l'image exacte du polype libre et indépendant, sont-elles des individus qui n'ont de commun que leur réunion, ou sont-elles les parties d'un même animal?
Il est incontestable que les polypiers ne se forment pas d'oeufs ou de gemmules qui se réuniraient accidentellement; mais il ne résulte pas de celaijue chaque partie du polypier ne soit pas un animal propre.
On a allégué, contre l'existence propre de cbaque partie du polypier la communication de tous les polypes < nir'eux et avec le ironc com-
I CavoUni > i. c. [lag. ao.
d'anatomif. compà-RF-ïï. 117 nnin; 2° les moiivemens simultanés qui produisent Ja natation des pennatules ; 3« le développcment d'animaux coralloïdes en jeunes troncs à plusieurs po'.ypes sortis d'un même oeuf; 40 la propagation facile de l'irritation d'un polype à l'autre (i). Mais que prouvent ces phénomènes, si ce n'est que les individus qui for mentle zoopliyte entier sont étroitement et intimement unis en un tout unique? Chacun de ces polypes est un organe , par ra pport à l'ensemble, et un organisme, par rapport à, lui-même.' Tous présentent individuellement les mêmes conditions d'existence qu'une hydre isolée. Or, si l'hydre est un animal y)art!culier, le polype partiel le doit être aussi; par une induction semblable, l'hydre devient pour nous un animal, tantôt simple, tantôt composé, à des degrés difFérens; simple quand elle ne pousse point de bourgeons, composé lorsque le nombre de ces productions est plus ou moins considérable. Il n'y a , dans ces deux modes d'exister, qu'une seule différence; les jeunes hydres se détachent successivement, et ne font par conséquent que passagèrement partie du tout composé; tandis que les polypes faisant partie d'une masse commune restent fixés, pendant toute la durée de leur vie, au tronc Cjui leur a donné naissance. Déjà l'origine des poly[jes agglomérés conduit à
(i) Schweigser, 1. c. pag. 344.
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saisir ce rapport; lorsqu'ils sont encore à leur état imparfait,, le fluide nutritif pénètre jns(|ua leurs extrémités libres, plus lard il s'accumule, et reste au pédicule qui les supporte. Qu'on suppose une dernière époque où les individus s'isoleraient complètement du tronc, on retrouverait les dispositions qui caractérisent les hy lres ou les polypes simples.
Rien ne reproduit plus fidèlement les conditions relatives des membres d'une communauté de cesétres_, que ces monstruosités dans lesquelles la totalité ou la moitié supérieure du corps se présente en nombre double. Chaque corps n^est, par rapport à l'ensemble qui résulte de leur réunion, qu^un seul appareil organique; mais la comparaison de ce corps ou portion de corps double, avec un individu régulier de l'espèce à laquelle il appartient, fait reconnaître chacun d'eux pour un organisme propre, doué d'une existence à part, parce qu'd possède à lui seul toute la structure des êtres de celte espèce.
Ajoutons à ces considérations celles qui résultent de l'observation des phénomènes que présentelemodede reproduction des naïades (r) et la copulation des ténias (->.).
(r) O.F. Millier, voii Wurmern des sùssen u . Salzwassers. Kopcnhagen , 1771. ( Vers d'eau douce et d'eau salée).
(a) Carlisle, trans. oftheLinn. Society, vol. II, p. aaS. — F. Th. S. Schultze dans Hcclicr's Jnnalcn, Berlin, iSiS, mai; et dans la Nouvelle Bibl. Mcd. Paris, i8a5, novembre, p. 5 8 7.
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Dans les premiers de ces animaux on voit d'abord quelques articulations terminales grossir, saillir en bourrelet circulaire, se détacher, former de nouvelles naïades , produire plusieurs fois ce phénomène ; jusqu'à ce que l'une des arliculalions, après s'être renflée, s'étrangle, et reste ainsi attachée au corps.
Dans les ténias les articulations s'accouplent et se fécondent réciproquement.
Ces êtres, et surtout les ténias ne sont-ils pas un passage des polypes composés aux polypes simples? Chaque articulation ne représente-t elle pas un individu , et toutes ensemble ne sont-elles pas les organes partiels d'un ensemble commun? analogie, qui se confirme quand on observe que la première articulation a seule des bouches ou des modifications de forme qui les rappellent, et que les sections se succèdent suivant un sens longitudinal. Cette multiplicité des ouvertures buccales dans beaucoup d'entelminlhes et cl*ez les acalèphcs , mérite d'être remarquée ; elle est vraisemblablement un vestige et un indice d'une composition ana-. logue.
Les espèces de cette division, les plus inférieures du règne animal, sont formées d'une substance homogène, molle, de nature gélati-
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neuse, qui compose ég alement les polypes 3c^\omerés.
L'é ément solide des lilhophytes est le carbonate de chaux ; c'est i'albumine concrélée dans les cératojjhytps.
Les phénomènes qui manifestent la formation de ces êtres se prononcent avec énergie et sont très- si m pi es.
Plusieurs d'entr'eux , notamment la plupart des infusoircs et des entelminthes, se formentpar génération équwoque y avoir été procréés
par des parens semblables à eux; ce n'est qu'à la transmulaîion etàla réuniondes derniers élémens de forme d^s substances organisées, tant végétales qn'aniraaies, décomposées, qu'i!s doivent leur origine. Peut-être proviennent-ils en partie d'une combinaison opérée directement entre des molécu! es inorganiques 'elles-mêmes. Résultats de ces accidens, ces êtres possèdent plus ou moins général; ment la faculté de c niserver l'espèce. Des animaux nouveaux semblahies à eux sont le produit de celte faculté: il y a ici génération univoque.
Ctmme les deux sexes sont refusés à la plupart des animaux de celte classe , c'est l'excès de force formatrice dans un individu isolé, qui détermine ce mode de génération divers dans ses phénomènes. Dans la condition !a plus simple, r.Tniinal se di^ise sans qu'aucune trace de modilication manifeste, soit à l'extérieur,
soit à l'intérimir du corps, ait annoncé précédemment la formation ^l'un nouvel individu. C'est ordinairement une simple scission de l'être primitif en un nombre variable d'animaux qui ne diffèrent avec lui que par le volume.
Le sens qu'aifecte le plus communément cette séparation est transversal. Un étranglement se prononce des deux côtés , il augmente graduellement d'un côté à l'autre, la solution de continuité s'opère, Tanimal est ainsi divisé en portion antérieure et portion postérieure. La scission loncritudinale est beaucoup plus rare, elle se fait des extrémités antérieure et postérieure vers le milieu du corps qui se trouve partagé ainsi en deux moitiés parallèles.
Un trait léger de différence distingue ce dernier procédé de formation , de celui où le corps de l'individu-mère se coupe tout entier en un nombre considérable d'êtres qui en offrent la foi me aussitôt, ou ne l'acquièrent que d'une manière insensible.
Il peut servir de transition à la génération où des oi ganismes de différentes espèces^ même des infusoires, se partagenten espèces dissemblables^ d'un volume ordinairement plus petit que celui de l'espèce primitive.
A la séparation des individus-mères en grandes portions, qui par le développement deviennent des individus semblables à celui dont elles proviennent se rattache, au contraire, lagéné-
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ration par gemmules , dont les hydres nous offrent un exemple.
Sur un point de la surface du corps de l'animal adulte, il se forme une saillie arrondie, qui, peu à peu reproduit la configuration de l'hydre^ et qui , après avoir quelque temps été partie intégrante du corps maternel, s'en détache, pour exercer une vie indépendante. L'effet de ce phénomène n'est ici que passager; il est persistant, au contraire , chez les polypes composés, où la substance qui sert de base au nouvel animal, reste attachée avec lui , à la souche commune.
Un phénomène analogue nous est offert particulièrement dans les sertulaires, où l'on voit, à la surface extérieure du polypier, apparaître des vésicules remplies de corpuscules arrondis qui sortent de leur extrémité supérieure ouverte et deviennent des polypes nouveaux : vésicules qui, elles-mêmes, se forment au voisinage et aux dépens des polypes existans , qui décroissent en raison qu'elles se développent. Ce sont, selon Cavolini,des ovaires; Schweigger les croit des polypes encore rudimentaires : quelles qu'elles soient , ces vésicules ne sont pas destinées à devenir des polypes parfaits, mais à produire des gemmules intérieures. Leur état inférieur de développement n'est pas dû à une cause accidentelle qui 1 ait enrayé ; car ces pro* ductions se manifestent constamment à une certaine époque de l'année , précisément celle qui
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favorise le plus la formation, elles individus qui les produisent diminuent proportionnellement et en même temps. L'opinion de Gavolini , qui regarde leur existence comme opposée à celle despoiypes, proprement dits, nous semble par conséquent fort vraisemblable. -
Cbez beaucoup d'autres cératopliytes etlithophyles, il se produit de semblables gemmules à l'intérieur du corps , sur des points déterminés;, qui s'ouvrent à l'extérieur, entre les tentacules; ils forment le passage aux écbinodermes.
La faculté de résister aux causes de destruction ost^ dans tout animal, en raison directe de la facilité et de la simplicité de sa reproduction. Les êtres de cette classe échappent même aux mutilations mécaniques voisines delà destruction. Il en résulte que le plus petit morceau de polype, pourvu que la composition n'en ait pas été allt^rée, peut redevenir un polype parfait.
Déjàies animaux supérieurs de cette division, surtout les acalèphes , et à plus forte raison les échinodermes, si on les range dans cette classe, ont perdu beaucoup de celte faculté. L'accroissement et le développement de ces animaux en général sont extrêmement rapides. Un grand nombre d'cntr'eux, ceux que nous venons déjà de citer , sont pliospborescens. , Ils sont aussi susceptibles de modifier au plus haut degré, leur forme et leur volume par des contractions et expansions alternatives. Mais la vitesse avec
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laquelle se font ces mouvemens est fort variable.
On n'a de leur sensibilité, d'autres signes que les mouvemens qu'ils exécutent après une irritation extérieure , et ils ne manifestent d'autre activité intellectuelle que l'acte de volonté qui préside à leurs mouvemens libres.
Les èchinodèrmes-j soit qu'on en fasse une classe particulière, soit qu'avec moins de justesse, on les considère comme appartenant à la classe précédente, avec laquelle ils offrent certains rapports, se distinguent des animaux dont il vient d'être question , par une organisation plus compliquée et par une séparation plus évidente des différentes parties de l'économie. Dans la même division on a compris aussi plusieurs animaux que la forme extérieure et la structure intime éloignent et séparent les uns des autres. Les actinies, entr'aulres^ sont rangées par quelques naturalistes au nombre des acalèpbes. D'autres les placent ici: quelle que soit l'opinion que Ton adopte, ces êtres forment le degré le plus élevé des premiers et le dernier degré des seconds ; quelques espèces, des genres même, sont plus rapprochés des uns, plus éloignés des autres. L'existence de nerfs, chez ces animaux,
d'akatomie comparée. laS étant encore pour moi un sujet de doute, je suis porté à les classer parmi les acalèphes , et par conséquentàJes reportera ladivision précédente.
Une consistance supérieure à celle des acalèphes et la présence d'ovaires ne me paraissent pas des caractères suffisans pour les en éloigner; cette première condition me semble surtout peu propre à élever un moyen de démarcation, puisque ces organes se trouvent dans ])lusieurs zoophytes où ils sont disposés de la même manière autour du canal intestinal.
Rien ne prouve que les tentacules des polypes ne soient des organes destinés plutôt à la respiration qu'à toute autre fonction. Ils sont situés à la même place que le tube respiratoire des actinies, tandis que dans les vrais échinodermes ces tubes sont disséminés sur tout le corps.
Séparer les actinies des échinodermes serait encore insuffisant, car ceux-ci n'en renfermeraient pas moins beaucoup d'animaux d'organisation fort différentes. On en peut former cependant deux groupes, l'un composé des échinodermes étoilés, qui se rattachent aux actinies, le second, des échinodermes cylindriques ou linéaires, plus voisins des annelides qui constituent la classe suivante.
Un corps composé le plus souvent de cinq divisions exactement correspondantes, caractérise la configuration des premiers.
Ces rayons, simples ou diversement ramifiés.
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attachés à un centre commun, appointis vers leur extrémité libre, séparés les uns des autres, à partir de leur insertion, dans les astéries et les genres qui s'en rapprochent, sont^ au contraire , chez les oursins et les groupes analogues, unis de l'ouverture buccale à l'orifice anal. En même temps les astéries sont aplaties de haut en bas; les oursins sont convexes et arrondis. Ces extrêmes déforme sont unis par des passages insensibles; beaucoup d'oursins, nommément les cassidules, offrent des degrés successifs d'aplatissement et la circonférence en estéchancrée, comme dans plusieurs clypéastres. Après les astéries viennent les scutelles discoïdes ^ qui s'en rapprochent, d'une part, par Texcessive brièveté deleur diamètre vertical, et de l'autre, parles incisures dontsont empreints, par places, les bords de quelques-unes d'entr' elles , ou parla perforation du disque que traversent de grands trous qui ne pénètrent pas jusqu'à la cavité viscérale, comme on le voit dans quelques autres,, ou enfin par la réunion de ces deux conditions qui, si elles étaientouti-ées, c'est-à-dire, si les incisures du corps et les lacunes du disque étaient réunies, représenteraient - une astérie parfaite. Ici se placent les gorgonocéphales; leurs ramifications nombreuses n'auraient qu'à se joindre par leurs extrémités et dans une partie de leur étendue pour représenter exactement une des formes qui viennent d'être décrites. A la suite des oursins proprement
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(lits viennent se ranger les spalangiies. Ceux-ci sont convexes j mais moins que les oursins. Les ambalacres ou séries d'ouvertures par lesquelles sortent les organes locomoteurs , forment à la face supérieure de ces animaux une étoile, le plus souvent à cinq rayons dont la partie centrale est occupée distinctement, chez plusieurs, par les orifices extérieurs des ovaires et qui chez quelques-uns est même séparée par unsillon du reste de la face dorsale du test. Chez d'autres on voit partir de l'ouverture buccale, située à la face inférieure, cinq sillons se dirigeant vers la circonférence et corresyjondant aux pointes des rayons qué forment à la face supérieure les ambulacres qu'ils ne parviennent cependant pas à atteindre. Chez les astéries, un rayon est la fidèle répétition des autres; tous ont la même forme; tous s'accordent sous le rapport du nombre et de la nature de leurs parties. Chez les oursins on ne rencontre cette simihtude entre les cinq divisions que dans quelques organes.
Les oursins proprement dits servent de passage du premier ordre au second. La forme cylindrique est le caractère le plus général delà configuration extérieure des êtres que renferme cet ordre, c'est-à-dire qu'on n'y retrouve pas de rayons semblables partant d'un centre commun. Les traces de l'existence de cinq parties analogues la'ysont cependant pas effacées. Les holothuries , par exemple, ont cinq paires de mus-
des longitudinaux , dirigées d'avant en arrière, unies pardelargesinlerslices qu'occupent des libres transversales, el fixées à l'extrémité antérieure du corps à un nombre égal de pièces calcaires.
Cette disposition est moins distincte dans les siponclesj les faisceaux cbarnus longitudinaux qui les parcourent sont en nombre plus considérable et n'offrent pas une distinction évidente en cinq parties.
En considérant la structure intime des écliinodermes, nous voyons apparaître des organes nouveaux, se développer, seséparer avec plus de précision toutes les parties existant déjà cliez les animaux précédens ; ce ne sont plus, comme dans les organismes inférieurs à eux desimpies cavités ou routes creusées dans une substance commune, mais bien des organes distincts et indépendans qui ne sont unis entr'eux que par du tissu mu queux.
Il existe généralement ici un système cutané interne qui se différencie du système cutané extérieur, en prenant la condition de canal intestinal , par l'existence de parois d'une épaisseur toujours très-peu considérable, unies à la surface extérieure pardes membranes minces etlâcbes; en d'autres termes, par un mésentère. Cliez les astéries le canal intestinal n'a qu'une seule ouverture, tout à la fois buccale et anale ; aussi forme-l,-ilensedéployantdanslcsrayonsdu corps un nombre double de piolongemens fermés à leurs
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extrémités; chez d'antres c'est un canal simple plusieurs Fois contourné sur lui-même et s'éten- (lant de la bouche à Tanus.
On leur trouve aussi généralement dçs organes générateurs propres, et bien séparés qui ne sont vraisemblablement partout que des organes femelles; leur forme la plus ordinaire est celle d'une grappe. lis s'ouvrent à l'extérieur à côté de l'orifice anal. Ils sont plus longs que le canal intestinal et assujettis à la règle commune de composition qui régit le partage de l'être en cinq divisions; ils sont non seulement au nombre de deux pour chaque rayon dans les astéries, mais encore^dans les oursins, il existe une seule grappe pour chaque division.
Déjà nous avons vu des vaisseaux dans des animaux plus inférieurs_, mais ceux des méduses et des polypes composés n'étaient que des terminaisons immédiates et des canaux de communication du tube intestinal.
Dans les échinodermes les vaisseaux sont éaralement plus distincts; mais d'après les recherches faites jusqu'à ce jour, ily aurait, pour plusieurs organes, des systèmes de vaisseaux particuliers,
: sans communication enlr'eux : par exemple, chez les astéries, 1er, oursins et les holothuries,
1 l'appareil de la locomotion et le canal intestinal
1 Reçoivent chacun un système vasculaire spécial. Le premier est, ce me semble, surtout fort in-
• dépendant; le seûoud, dans les astéries, fournit
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aussi aux ovaires ^ qui sont eux-mêmes calqué» fidèlemeiît sur le canal inleslinal. Les oursins offrent encore une autredisposition de ce système ; une partie en est destinée au tcsl; c'est un troisième système parliculier qui remplit cet usage dans lesaslérics.Eijfin, chez lcsho;Olhuries,les organes respiratoires en reçoivent, en outre, une expansion. Il est digne de remarque, si ces particularités sont coniirmées par des observations ultérieures, que c'est précisément chez les astéries, c'est-à-dire dans les animaux les plus simples de cet ordre, dont le corps est principalement composé de rayons distincts et d'égale hauteur, que les vaisseaux forment le plus grand nombre de systèmes particuliers.
Les organes respiratoires sont généralement distincts dans cet ordre. Les oursins et les astéries présentent de petits tubes saillans, contractiles, qu'oD a considérés comme étant ces organes; ils représentent, dans les holothuries, un arbre diversement ramifié et pénétrant dans Tintérieur, depuis l'anus jusqucs vers l'extrémité antérieure du corps.
Ces petits tubes, si nombreux chez plusieurs astéries, ne sont- ils pas des polypes restés sans développement? Nés comme eux, d'une écorce molle, ils présentent l'aspect de ces êlt es à 1 état le plus voisin de leur origine, ^e pourrait-on pas les y considérer comme descendus au simj>le rang d'organes j leur état de dégradation s'étant accru
d'anatomie comparée. i3i en raison de la complicaticm de struclu re, de la supériorité d'organisation, et de l'unité de fonctions de l'être entier ? comme Ton voit, dans un animai, les parties dont il est composé y devenir plus dépt ndantes de l'ensemble etperdre !a faculté de survivre à la séparation qui les retranche du tout, à mesure qu'elles y existant en plus grand nombre et qu'elles sont elles-mêmes formées de plus d'élémens .
C'était, sans substance musculaire distincte du reste du corps, que les animaux précédens jouissaient à un très-haut degré de ia faculté de changer de configuration, quelques-uns même de lieu ; ce sont ici des organes déterminés , constitués par ce tissu^ qui servent à modifier les rapports de diverses portions de l'animal avec elles-mêmes ou ceux du corps entier avec l'espace. Les oursins et les siponcles n'offrent qu'une seule de ces espèces d'organes; les premiers ont des tubes très-alongés, doués à un haut degré de la faculté de se dilater et de se contracter, disposés par rangées sur le test ; les derniers ont des faisceaux musculaires situés sous la peau. Les holothuries possèdent ces deux sortes de dispositions. Il en est de même des astéries, du moins desastéi ies proprement dites , puisqu'indépendamment des tubes, alignés sur deux rangées à la face inférieure de chaque ra^ on, les pièces calcaires composant leur test sont unies entr'elles par des fibres contractiles à des dearés divers.
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Un premier ordre (réchinoliermes a ponrpeait un test dont la consistance \arie. Dans la plupart des astéries ce test est compf>sé d'un très grand nombi e il e j)ièces mobiles les unes sur les autres^ chez les oursins, les pièces sont immobiles, et leur nombre augmente en partie avec Tâge. Ces pièces, cliezlcssj)atangues,seconfondenletneform ent q u' u n e se u 1 e masse . La pl u par t d es i n d i v i dus de cet ordre portent des piquants ou prolongements mobiles du test Irès-développés, surtout chez les oursins ; ils servent d'appui aux mouvements opérés par les pieds.
La peau des écbinodermes du second ordre est molle et coriace.
Il est probable que les animaux de cette classe possèdent un système nerveux, consistant en un anneau entourant l'origine du canal intestinal et qui envoie au reste du corps des Blets cheminant surtout entre les organes de la locomotion.
La reproduction des échinodcrmes a lieu par des gemmules qui prennent origine dans les ovaires. Les actinies se multiplient en outre normalement ou accidentellement par scission. C'est là une raison de plus de les langer dans la classe précédente.
Ces animaux jouissent, ainsi que les astéries, d'une laculté régénératrice puissante.
» ANATOMIE COMPAlliz.
La classe des annelides vient après les échinodermes. Le caractère extérieur qui leur est commun très-généralement est la forme longitudinale; la plupart sont alongés et arrondis, un moins grand nombre sont larges et plats.
Le corps de la plupart d'entr'eux offre une série de sections ou d'anneaux plus ou moins distincts et d'un volume variable, qui se succèdent d'avant en arrière.
Le canalintestlaal est, dans presque tous, sépare de la Substance du corps; il s'ouvre à l'extérieur par deux orifices, l'un situé à l'extrémité antérieure, l'autre à la postérieure. Ce canal offre plusieurs variétés : les ascarides , par exemple, les sabelles et notamment le s. penicilliis L. ont un intestin à parois minces , sans renflement et étendu directement d'avant en arrière; chez d'autres, comme chez les lombrics, il existe un renflement stomacal musciileux et épais, à quelque distance de l'extrémité antérieure ; on voit dans les aphro- ^/iVe>">letubedigestif ofFrird'abord uneportion antérieure Irès-élargic, trés-musculeuse, assez longue; après cette première portion, il en vient une autre où la minceur et la mollesse des parois sont très-caraclériïécs, et qui reçoit un grand nombre de prolongemens fermés à leur extrémité
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libre et disposés en rameaux. Au lieu de cela on remarque, dans les sangsues , où le renflement manque, la majeure partie de l'intestin partagée en un certain nombre de loges disposées successivement d'avant en arrière, à la suite desquelles sont deux prolongemens borgnes qui s'étendent jusqu'à l'extrémité postérieure du corps.
Les organes générateurs, ou sont formés sur un lype commun à tous les individus, ou bien l'esj èce se partage en deux sexes. Il est remarquable que cette dernière condition , qui semble le caractère d'un état plus parfait , appartient aux animaux que le reste de leur organisation place au rang le p'us inférieur de cette classe. Elle se retrouve chez les vers intestinaux qui en font partie.
Quelques-uns de ces êtres , \es sahelles ^ par exemple, ne nous ont offert absolument aucun organe générateur.
Dans les espèces où ces organes existent, du moins chez les hermaphrodites, ils ne s'ouvrent pas à Textrémilé postérieure du corps , mais à une distance reialivemeutfort rapprochée de l'extrémité antérieure.
A l'exception des entozoés, qui apj)arliennent à celte classe, tous les anne'.ides posséd.Mit uu système vas'/ulaire trè3-dévelopj)é , qui n'est pas éga euieiil distinct dans l'universalité de ces êtres, mais généralement rempli de sang rouge dont
d'anatomie comparée. i35 la composition se rapproche beaucoup de celle propre au liquide nutritif des animaux supérieurs. Ce système n'est pas ici aussi divisé que dans les échinodermes ; il offre des renflemens qui rappellent en partie la disposition du coeur.
La présence des organes de la respiration est aussi dans cette classe une source de différences notables. Les uns, nous citerons tous les intestinaux et même quelques autres, tels que les gordiuSy les clamria, sont privés de parties distinctes auxquelles on puisse assigner ces fonctions j ils respirent uniquement par la peau. D'autres sont pourvus de lames feuillées, dont la position est fort variable, ou de branchies, consistant en des filamens simples ou ramifiés, qui chez les néréides et les arénicoles, etc.,sont disposées en deux rangées, dans une étendue plus oiv moins grande du corps, principalement sur les parties latérales et sur la face dorsale, tandis que chez les sabelles elles sont limitées à l'extrémité antérieure du corps. Il en est enfin qui ont des vésicules membraneuses pénétrant dans l'intérieur de l'économie, et ne communiquant avec l'extérieur que par des orifices d'une petitesse qui varie avec les espèces; indices premiers des poumons.
Des degrés de complication très-différens se remarquent dans les organes locomoteurs des cires de cette classe.
Tous ont, immédiatement sous la peau, ?"i^e
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masse rausculeiise, composée de couches inégalement distinctes, qui leur donne la faculté de modifier leur forme générale, et même de se transporter d'un lieu à rautre. Il s'y joint, chez quelques-uns, les sangsues par exemple^ une disposition particulière de ces muscles à l'extrémité postérieure du corps, à l'aide de laquelle l'animal jouit du pouvoir de s'attacher à volonté par un acte de succion.
luessabelles, lesamphitrites surtout ont un appareil locomoteur plus compliqué. Surles parties latérales existent des soies d'une longueur variable, qui,mises enmouvement par des muscles propres , servent de point d'appui dans les actes de translativon de l'animal^ comme nous l'avons déjà remarqué dans les échinodermes.
Le système nerveux est développé distinctement dans la plupart des annelides. Le plus communément il consiste en un cordon longitudinal qu'interrompent des renflemens, d'où partent plusieurs filets qui se rendent aux organes. Le cordon ganglionnaire est^ dans la plus grande partie de sa longueur, situé sous le canal intestinal, mais il se bifurque derrière l'ex- Irémile .intérieure du corps; là, les coidons intermédiaires s'écartent latéralement l'un de l'autre et embiassent le cotnmencement du canal intestinal. Au-dessus de celui-ci, ils se réunissent en deux masses ganglionnaires latérales plus considérables que les autres.
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Ce système manque cependant dans plusieurs verSj surtout dans les intestinaux. Cette absence n'est pas générale, car je l'ai trouvé, en confirmation des recherches d'Otto, dans le strongylus gigas. Il n'existe pas dans les naïades^ dans les gordius, dans les sabelles. Viviani (i) l'a cherché en vain dans lesabella unispira; je l'ai moi-même aussi infructueusement poursuivi dans le sahella ventilahrum de M. Cw^xar ^ penicillus de Linnce.
Entre l'absence totale et le plus haut développement de ce système, dans cette classe, il y a plusieurs transitions remarquables j ainsi, chez quelques-uns j les ganglions ne sont pas distincts des portions intermédiaires du cordon; chez d^autres, ils n'envoient pas de filets; chez d'autres enfin, comme je l'ai cru trouver chez Varenicola piscatorum , les cordons longitudinaux s'écartent à la vérité près l'œsophage , mais ne se réunissent pas au-dessus.
Quelques genres semblent présenter des indications d'organes de vision. On a attribué cette faculté à certains points existans, au nombre de deux ou de (piatre, sur la face dorsale de l'extrémité antérieure du corps,mais,tié^ expériences ont démenti celte assertion , et ilémonlré qu'ils sont tout au plus le siège d'une sensibilité plus exquise au contact (2).
(i) De phogphoreseentiâ maris , pag. i6,
(>) Il paraîtrait cependant d'après le» recherches récentei d»
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La plupart des annelides \ivent dans l'eau ou «lacs quelque autre fluide, comme le font les vers intestinaux. Un très-petit nombre vit sur la terre, comme le lombric commun, qui loge le plus souvent dans un sol humide. La majorité en est libre ; un grand nombre habite des coquilles ou des tubes, formes le plus souvent de substances étrangères, qu'ils collent ensemble, à l'aide d'une viscosité abondante qu'ils sécrètent, et
professeur PFcber, de Leipsick, que les sangsues, au moins, sont munies d'yeux ( Voyez Vhis de 1817, vol. XX, cah. 4 et 5). Il a trouvé ces organes sur de petites sangsues qui venaient d' ('-clore (où ils doivent être en proportion beaucoup plus volumineux que chez l'animal adulte ), au nombre de dix , disposés en demi-cercle dont la convexité est tournée en-devant, au-dessus de la ventouse orale; une paire se trouve au milieu, une à droite et une ti'oisième à gauche, et un peu pins loin vers l'extrémité caudale , il y a encore deux yeux de chaque côté. Chaque œil est formé par un cône tronqué , vraisemblablement creux , dont le sommet fait une saillie mamelonnée à la surface de la peau. La majeure partie du cône est cachée sous la peau, mais comme l'animal est transparent on la dislingue facilement. Les cônes antérieurs sont beaucoup plus longs que les postérieurs. Leur sommet tronqué, qui s'élève au-dessus du niveau de la peau, est constitué par une membrane convexe, translucide, mais que son éclat particulier fait distinguer de la peau du reste du corps; c'est , sans contredit, la cornée. Sous cette membrane se trouve un disque horisoutaf,' (Vhn noir beaucoup plus intense que toutes les autres taches noires de la peau ; on peut la considérer comme l'iris, quoiqu'on ne lui ait pas encore trouvé de perforation. Ces yeux sont tétractiles ou au moins paraissent l'être quand l'animal s'étend ou se contracte; ce qui les rapprocherait de l'organe visuel des colimaçons. Il est à regretter que l'auteur n'ait pas encore essayé jusqu'alors de démontrer l'existence du nerf optique , si décisive dans cette question. (P^'otcdcs Irai/uctciirs. )
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àvec lesquels ils n'ont aucune connexion orijanique.
Les anneliJess'accouplent , qu'ils soient pourvus de sexes séparés, qu'ils soient hermaphrodites.
Les uns sont ovipares, d'autres vivipares; quelques-uns même, les naïades , conservent l'espèce par la séparation de leurs derîiières articulations qui se développent en animai parfait avant de se détacher.
La plupart naissent avec le nombre d'articulations propres à l'espèce; chez d'autres, par exemple, chez les néréides et les naïades, les articulations augmentent après la naissance jusqu'à complément du nombre normal.
Les annelides dans lesquels le nombre des articulations augmente insensiblement, et chez lesquels l'espèce ne se conserve que par le développement régulier de chaque articulation en un animal complet, ont non-seusement la faculté de survivre aux divisions et sections transversales de leur corps, mais encore celle de se reproduire parfaitement , lors même que leur corps a été coupé en petits morceaux.
D'autres survivent, il est vrai, à des mutilations même fort considérables, mais ne régénèrent nullement ou fort incomplètement les p irties enlevées. ^
L'absence de parties dures ou solides les rend
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susceptibles de modifier extraordinairement la forme et le volume de leur corps.
Les fonctions intellectuelles sont à peine plus élevées que dans les classes préce'dentes.
La forme extérieure du corps des insectes a beaucoup de rapport avec celle du corps des annelides. Corame eux, et même plus distinctement qu'eux, ils sont articulés d'avant en arrière; mais déjà une complication beaucoup plus grande dans la structure de cette superficie, surtout à l'état parfait, sert à les en distinguer. Au lieu que, comme dans les derniers de ces êtres, les différens anneaux ne sont encore qu'imparfaitement séparés les uns des autres, et se ressemblent beaucoup entr'eux sous tous les rapports , le corps des insectes s'est partagé en trois portions principales, qui se subdivisent elles-mêmes inégalement : ce sont la tête, le thorax ou le corselet, et Tabdomen. La peau forrae^ chez la plupart, un tégument d'une nature plus ou moins cornée, et les divisions principales, ainsi que celles qui leur sont subordonnées , sont unies enlr' elles par des fibres musculaires et des parties de peau molle.
L'abdomen , ordinairement la plus considéra-
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ble de ces régions, est compose' du plus grand nombre d'anneaux , complets chez les uns , formés chez les autres d'une moitié siipérieure et d'une inlerieure, unies ensemble par une portion inlcrmédiaire qui est également ds la peau moLe. Les anneaux qui offrent celte dernière disposition peuvent rentrer les uns dans les autres ^ ets'engaîner assez exactement pour que, s'emboitant réciproquement, ils paraissent moins nombreux qu'ils ne le sont réellement.
A celle portion du corps n'est attaché aucun organe locomoteur j elle ne renferme que ceux de la génération et la majeure partie de l'appareil digestif.
C'est sui-tout par celte section de leur corps que les insectes ressemblent aux annelides.
La portion moyenne^ le thorax ou le corselet offre très-souvent un étranglement, dont la profondeur, variable suivant les espèces différentes, la sépare de l'abdomen; il en résulte une apparence pédiculée à cette partie de leur corps.
Le corselet est formé plus ou moins distinctement de plusieurs anneaux ; le nombre n'en dépasse pas trois; ils sont placés bouta bout et sont moins bien séparés que ceux de l'abdomen.
A cette portion s'insèrent les organes de locomotion, qui sont généralement de deux sortes; les uns naissent des parties inférieures du cor- : selet, se dirigent d'avant en arriére, les uns à ' côlé des autres J ce sont les parties locomotive»
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inférieures OU les pattes. Les autres, qui n'existent pas toujours, mais que l'on rencontie dans le plus grand nombre des insectes, j arlent des parties latérales et supéiieures du corselet, et constituent les organes locomoteurs supérieurs ou les ailes, qui ofùent diftérens degrés de développement. ^
Ces appendices correspondent aux soies dont sont munis les annelides : ils en différent seulement en ce qu'ayant disparu du reste du corps, principalement de Tabdomenj pour se concentrer vers le thorax, ils sont parvenus ici à un volume plus considérable et ont acquis une disposition articulée de dedans en dehors.
Les animaux de cette classe n'ont généralement que trois paires de pattes, mais jamais moins; elles se suivent d'avant en arrière; la première paire est très-peu développée, surtout dans les papillons.
Cependantles insectes myriapades font exception àcetterégle. Le nombre de leurs pattes est trèsconsidérable; chaque articulation de leur corps en est munie d'une paire. Une circonstance qui milite très en faveur de i'upinion qui voit dans les organeslocomoleurs des insectes les soies des vers, c'est que dans les myriapodes, nulle difl'erence ne sépare le thorax de Tabd-^men; chaque articulation a ses pattes, et celles-ci sont partout d'autant plus petites et plus imparfaites que le nombre en est plus considéi able.
u'anatomje comparez. 143 Les ailes qui existent moins généralement chez les insectes, offrent des degrés de déverlopperaent très-difFérens ; dans quelques cas, elles ne se montrent qu'à un élat fort rudimentaire. A leur élal parfait de développement, les insectes n'ont que deux paires d'ailes, qui se suivent d'avant en arrière.
La portion la plus antérieure, ou la téte , est arrondie, pas également dans tous. El'e est articulée d'une manière très-mobile sur l'extrémité antérieure du thorax. On la divise en partie supérieure ou postérieure^ oiicrâiie, et partie inférieure ou antérieure, ouface.he crâne est formé d'une seule pièce : il contient dans sa cavité les deux ganglions nerveux les plus antérieurs, situés en travers, l'un à côté de l'autre, au-dessus du commencement du canal intestinal ; il renferme en outre plusieurs muscles qui font mouvoir les parties de la face. 11 porte les jeux sur les côtés.
La face est formée de plusieurs pièçes , nolanlmenl d'organes de manducation et de gustation, peut être aussi d'olfaction.
La structure des insectes est féconde en particularités remarquables. Les organes digestifs sont, sous plus d'un rapport, plus compliqués que dans les animaux que nous avons considérés jusqu'ici. On peut déjà le conslaler extérieurement par la multiplicité qui, très-généralement, s'observe dans les pièces buccales, et par la di-
versité de leur arrangemenl ; conclilions qui sont dans une relation si intime avec le genre de vie et la disposilion du reste de l'organisation des insecles, qu'elles ont, par cela même, servi de base à la division en ordres qu'a établie, parmi CCS êti-es,, Fabricias dont la méthode s'accorde dans les points essentiels, avec celle de Linné ^ qui a lui-même fondé la sienne sur la disposilion des ailes.
D'autres perfectionnemens compb'quent le commencement de l'appareil digestif; chez- un grand nombre de ces animaux il se forme des organes saiivaires, plus ou moins complexes; ils consistent en appendices à un seul orifice qui s'ouvrent dans la cavité intcs'inale.
La partie du canal digestif continue à la bouche, r<a?50/?/?fl^(?,cst d'une étroitesse ordinairement proportionnelle, et s'étend à travers le corselet jusqu'à l'abdomen. A son enlréedanscetle cavité, il se termine à un renflement plus ou moins distinct, re>y?om^ïC, qui présente souvent plusieurs portions de haut en bas. Ces portions sont séparées par des étrangleraens. La plus antérieure est constituée très-fréquemment par des parois formées de nombreuses fibres musculaires, garnies à leur face interne de pointes cornées destinées à couper et à diviser lesalimens ingérés. La seconde partie est alongée, à parois plus minces ; il s'y ouvre desprolongeraensferniésà leur extrémité libre ; tantôt cesproldngemens ne soprésen-
d'ajvatomie comparée. 145 t€nt que dans quelques points; tantôt ils en occujDont toute !a surface; quelquefois ils forment des estomacs propres à la partie supérieure de cette seconde portion, entr'elle et le premier estomac. Il ne paraît pas qu'ils servent à l'excrétion de fluides provenant de l'estomac lui-même; différens des ramifications vasculaires (1) qui sortent du ventricule des méduses, ils sont plutôt des organes sécréteurs destinés à augmenter la surface digestive. Au-delà de l'estomac, le canal digestif reçoit à son origine des conduits également fermés à leur extrémité, remarquables par les variétés de forme, de longueur et de nombre qu'on y observe , mais chez lesquels le nombre et la longueur sont toujours en rapport inverse. Il est très-vraisemblable que ces conduits sécièlent un fluide qui participe à la digestion et est destiné à être rejeté hors du corps, fluide qui ferait de ces organes les analogues du foie et des reins que l'on rencontre dans les animaux supérieurs. Quant aux intes-, lins eux-mêmes, ils présentent, sous le rapport de la longueur et de la composition , plus de différences que dans les classes inférieures. C'est ici que l'on rencontre^ pour la première fois, un canal intestinal souvent plus long que le corps; nous
(i) Schweigger, 1. c. , p. i8o.
avions reconnu précédemment en général le contraire. La longueur proportionnelle est en rapport avec la nature desaliraens dont l'animal fait usage ; long chez ceux qui se nourrissent de substances végétales, il est très-court dans les carnivores. Ces deux espèces de nourritures expliquent pourquoi cette différence ne commence à être remarquée que dans les insectes; les animaux qui leur sont inférieurs vivent, pour la plupart, d'une nourriture analogue à la substance dont ils sont composés.
L'extrémité terminaledu tubedigestifse trouve toujours à l'opposite de la bouche, c'cst-a-dire ^ à l'extrémité posténeure du corps.
Tous les insectes ont, sans exception , des organes génitaux, propres, ordinairement fort compliqués, se composant d'un nombre plus ou moins considérable de sacs à un seul orifice. En général, ces sacs s'ouvrent au-dehors à l'extrémité postérieure du corps, conjointement avec le canal intestinal ; ils s'y terminent par un appareil formé de muscles et de pièces cornées , instrumens excitateurs à l'acte de la reproduction et base de sustentation, pendant la durée de l'accou- ])lement. Une cxceptiou se rencontre dans les myriapodes, dont les organes générateurs ont leur ouverture placée à quelque distance, derrière l'extrémité antérieure.
Les insectes doutTappai eil génital est un attribut commun ont les organes reproducteurs sé-
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parés en deux sexes , et dans chaque espèce on trouve des individus mâles et des individus femelles.
Leur système vasculaire consiste uniquement en un canal longitudinal, sans ouverture, situé entre la peau du dos et le tube digestif, appelé le vaisseau dorsal (i). '
(î) La circulation vient d'être découverte dans les larves de certains insectes névroptères pai M. le professeur Carus, de Dresde (Voy. Vhis, vol. XX, cah. 4 et 5, planche i, fig. i.ct 2.). Il la signala surtout dans les lames caudales de la larve de 'agrlon virgo , qui sont fort transparentes et permettent de la distinguer en employant, à l'ombre , un microscope d'une force peu considérable. Cette circulation est artérielle, le long de la face abdominale de ces lames, et veineuse, le long de la face dorsale, vers le cœur. Lorsque la métamorphose approche , la circulation dans les lames caudales s'arrête et se manifeste d'une manière évidente dans les rudimens des ailes. Dans le corps des larves de quelques éphémères , M. Carus a distingué deux torrens veineux, moyens, se dirigeant de la tête à la queue le long de la ''ace abdominale; arrivés à l'anus, ils se repliaient en haut et allaient s'ouvrir dans le vaisseau dorsal j celui-ci poussait le liquide vers la tête oij la circulation devenait invisible à cause de l'opacité du bouclier céphalique. Si on emploie alors la lumière solaire pour suivre la marche ultérieure des flux sanguins, dans la tête, on les voit se replier en bas et se diriger en arrière le long de la face abdt)minale. Chez une de ces larves on remorquait , sur les côtés du corps , des séries de granulations sanguines fluer en bas et constituer des arcades en traversant les cuisses et les pointe? caudales dans toute leur étendue. Si on casse ces pointes caudales le sang granuleux jaillit par saccades, limpide comme de l'eau , mais lorsqu'il est sec il présente une couleur vert-clair. Tous ces ton ens sanguins, à l'exception du vaisseau dorsal , semblent cheminer dans le parenchyme de l'animal plutôt q«8 dans des caaaux:
TRAlTjé GENERAL
Les organes respiratoires sont très-remarquables. La disposition n'y ressemble presque généralement à rien de ce qu'elle est dans les autres animaux. Ils forment un système vasciilaire, dont les nombreuses ramifications parcourent tout le corps. L'air y pénètre, au moins dans l'inimense majorité de ces êtres, par un nombre ■variable d'ouvertures nommées stigmates^ disposées d'avant en arrière, sur les parties latérales du corps, d'où il parvient aux différens organes.
Des faisceaux de fibres ,lâcbemenl unies entre elles, constituent les muscles des insectes. Leur face superficielle est yjlui complètement séparée de la peau que dans les vers; leur insertion se fait à la face interne des parties dures de l'appareil lé£!;umentaire dont toutes les fractions sont des organes passifsde locomotion et enveloppent l'animal de toutes parts.
Dans les insectes, le système nerveux se rapproche beaucoup de celui des vers. Gomme dans ces derniers, il est formé d'une série longitudinale de ganglions, éloignés les uns des autres à des distances variables, situés, pour la plupart , sous le canal intestinal^ les premiers, qui
vasciilnires particuliers. Une chose fort digne <lc rcmarqne est le yolnme considi-rable de ces globules sanguius et leur forme ovale aluiigée. ( ISolc des traducteurs. }
d'anatomie comparéi:. i/\g représentent l'encéphale, y sont seuls supérieurs. Il ne diffère que sous le rapport de la coraposilion, qui est p!us complexe; les ramifications en sont beaucoup plus nombreuses et plus étendues.
A. la périphérie de ce système apparaissent, avec des degrés très-variés d'évidence, des organes de gustation et d'olfaction, comme une langue, des palpes, des antennes , et très-certainement desyeux ou des organes de vision. Ceuxci , modifications très-manifestes de la peau, ne se distinguent du reste des tégumens, que par une plus grande abondance de nerfs; ils se remarquent sous deux formes très dissemblables, qui, dars plusieurs ordres, se présentent à la fois dans un seul et même animal.
La présence (!Corganes sécréteurs paviiculiers, qui concourent immédiatement et de manière diverse à la conservation de l'élre, complique la structure des insectes. De ces organes, qui n'ont entr'eux qu'un rapport de position , les uns occupent la partie antérieure du coi ps , les autres, sont situés à sa partie postérieure.
La diversité de leurs produiJs \es partage erl deux classes. J^es nus, le pius souvent ceux de la partif^ postérieure , mais dans quelques espèces, aussi ceux de la partie antérieure, sécrètent un fluide vénéneux , d'une énergie variable ; les autres, conslamment placés à l'extrémité antérieure, produisent une humeur qui se solidifie pi ompteînent et se laisse filer, do.nt l'animal se sert, soit en
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l'employant seule, soil en U combinant avec d'autres substances , pour se construire une demeure , une tiame, etc.
Le sujet le plus digne d'attention qu'offre l'histoire deces animaux, est les inétamo/ phases que ]jar: ourt le nouvel organisme, après sa séparation de l'organisme maternel, avant qu'il ail atteint son développement parfait. Nous ne faisons qu'inciicjuer ici ces phénomènes auxquels nous ramènera la description des différences qui signalent les diverses époques de la vie des animaux.
Les différences sexuelles seront également renvoyées plus loin. Telles sont toutefois les oppositions qui en ressortent qu'on a souvent quelque dîfKculté à reconnaître, pour individus de , la même espèce, le raale et la femelle qu'elle
renferme.
I Les séjours divers qu'habitent les insectes per-
mettent de les partager en aquatiques o\.\ fe/r<'5r/v?^; (rappelons-nous que l'immense majorité des animaux formant les classes étudiées jus-
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qu'ici, vit dans l'eau),- puis en insectes indépeu' dans et parasites ou epizoés. Les uns sont libres, les autres demeurent sur d'autres organismes aux dépens desquels ils se nourrissent. Si parmi ces derniers on comprend ceux qui -vivent de plantes ou sur les plantes le nombre en sera très considérable. Le caractère le plus constant des insectes parasites est l'absence d'ailes. Quelques insectes présentent une condition intermédiaire et transitoire ; ils ne sontparasiles qu'à certaines époques de leur vie, soit à l'état parfait, soit aux périodes qui précèdent.
De la disposition des organes générateurs, résulte que la reproduction des insectes a lieu le plus communément pap la réunion de deux individus de sexes différens, en d'autres termes, par copulation.
Les faits allégués en faveur de . la possibilité d'une reproduction opérée sans copulation, par l'insecte fi'melle seul^ sont, à certaines exceptions près que fournissent quelques genres, les pucerons par exemple, dénués de preuves, si on les soumet à un examen attentif.
Quelle foi ajouter à ce qu'ont dit tous les anciens naluralisles jusqu'à Redi,(i} et récem-
(i) Esperienze jatomp alla generaziene dtU' insetti. Fiorenz» ï668.
iSa TRAITÉ GÉNÉRAL
ment encore M. Fray (i) en faveur d'une génération spontanée ?
Les pucerons possèdent certainement la faculté de se reproduire sous la condition unique du sexe féminin, pendant plusieurs générations successives; mais il ne me paraît pas exact , comme le veut Voigt (2)^ que ces insectes et même d'autres, tels que le coccus hesperidum et les mites du fromage {^acarus ciro) naissent par génération spontanée; car tout ce qu'avance cet auteur prouve seulement qu'un certain état des substances dans lesquelles ces animaux prennentorigine est nécessaire à leur production, et n'autorise nullement à conclure qu'ils se développent de ces substances placées dans ces conditions déterminées.
Le mode d'alimentation offreles différences les plus tranchées; ce qui a permis de partager ces êtres en carnworesel phytophages; ]-)u\s en insectes suceurs et insectes ^/'q/ewr^ on masticateurs ; dernière division fondée sur la faculté que possèdent quelques-uns d'entr'eux de sucer les humeurs des animaux et des végétaux, tandis que les autres
(i) Nouv. expér., etc., Berlin, 1807, et Essai sur l'origine des corps organis<^8 et inorganisés, Paris, 1817. — (a) Grundz.iige einer Natnrgesdi. als Gcscliichte der Entsteliung u . weitern Ausl>ildung der Nntnrkorper. Frankf. 1817, p. 423. ( Esquisse d'une l.isL naturelle offrant l'histoire de la formation et du développement de» corps de la nature.)
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mâchent et avalent îles substances solides. Ce qui ajoute encore à cette diversité , c'est qu'à l'état imparfait, l'animal se nourrit souvent d'alimens tout autres que ceux qu'il adopte à l'e'tat adulte.
La structure s'est compliquée; en proportion a décru la faculté de réagir contre les causes de destruction et de réparer les mutilations éprouvées. L'animal a cessé de pouvoir reproduire les plus petites parties distinctes de son économie, une fois détruites.
Les mouvcmens des insecles sont rapides et énergiques; propriété qu'il faut attribuer au grand déveioppoment qu'ont reçu les organes respiratoires, lorsque l'être a atteint l'état pnrfait; ils sont aussi très-variés: les modifications trèsmultipiiées des organes destinés à la locomotion en rendent compte. On voit ces animaux fendre l'air au moyen de leurs ailes, ou exécuter à TaifJe de pattes diversifiées à l'infini , le saut, la course, la marche contre leur propre poids, se promener sur la surface des eaux, ou nager dans sa profondeur.
De semblables accroissemens caractérisent leur vie intellectuelle.
Déjà le développement de leurs organes de vision agrandit considérabîementiasphèredeleurs sensations en en multipliant les sources. Avec ces êtres, on voit se manifester, pour la première fojs peut-être dans la série animale, ces instincts
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industrieux , si admirables et si divers, puissances nouvelles qui veillent à la conservation de l'individu ou de l'espèce. On y rencontre les premiers indices de l'amour que portent, dans les classes supérieures, les parens aux petits qui leur doivent l'existence, amour bien difFérent toutefois , puisque les petits sont encore ici inconnus aux êtres dont ils proviennent , abandonnés à euxmêmes, ou comme dans beaucoup d'hyménoptères, nourris avec les soins les plus tendres par les individus dont ils n'ont pas reçu la vie.
Les modifications nombreuses qu'imprime à la forme extérieure la disposition variée des organes locomoteurs et de manducation , ont contraint de ranger les insectes en plusieurs ordres. En considérant lo les phénomènes vitaux que déterminent les cliangemens dans la configuration, subis après la naissance j 2° les parties buccales ; 3" ï appareil de la locomotion ; on peut les partager, de premier abord , en insectes avec ou sans jnélamorplioses , subdiviser cliacan de ces groupes en insectes suceurs et en insectes masticateurs {broyeurs)^ ctdistinguer ces derniers en ailés et non ailés.
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I. Les insectes à métamorphoses comprennent des insectes suceurs, masticateurs, ailés, non ailés.
A. Les insectes à métamorphoses siiceuis sont lo les aptères ( de Lamark, sucloria, de De Geer et Latreille), petit ordre qui ne comprend que les puces; 2° les diptères [diptera, Linn., antliatn^ Fabr. ) ; 3" les hémiptèies ( Aemiptera, Linn.; rhjngota, Fahr.) ; 4** les lépidoptères ( /«'jo/^/ojp^e/'fl, Linn., glossatn, Fabi.). On a ajouté derniéremcntun cin juième ordre; savoir les strepsiptères de Kirby , ou rhipiptèrcs de Lalreil!e;mais il paraît qu'ils peu vent éire réunis sans effort aux hémiptères et non aux diptères (i).
B. Les insectes à métamorphoses masticateurs ne renferment pas d'aplères, et se composent de quatre ordres; 5° les hyménoptères (Jiymenoptera, Linn., piezata, Fah.); 6j les névroptéres ( nevroptera, Linn., odonata. Fab. , et la plupart des synistala, Fab.); 70 les orthontères {orthoptera,ljmn.,dermoptera, De Geer, alonataj Fab.); 8° les coléoptères {coleop'.era, Linn. , eleutherata, Fabr. ).
IL Les insectes sans métamorphoses ne contiennent que des genres aptères, et se partagent
M. de Lamark, Anim. sans verlcbre» , T. Hl , p. Z/xi.
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en trois ordres; 9° les pcLVus'nes {parasita^ Lat.); 100 les ihysanouvQs (thjsunura^ Lal.); 1 10 les myriapodes (myriapoda, Lait, j mi tosata , Fab.).
Les arachnides se distinguent entièrement des insectes par deux caraclères principaux : i» la tête et le thorax sont confondus : ce dernier est au contraire très-bien limité de l'abdomen, dont il est même, dans quelques cjenres, séparé par une incision profonde ; a© ces animaux sont privés d'antennes.
De grandes différences signalent les genres de cette classe. La configuration extérieure et la structure profonde en fournissent également des exemples. Ceux d'entr'eux qui se rapprochent le plus évidemment de la disposition des insectes sont places par quelques naturalistes parmi les insectes sans métamorphose, dont ils sont les plus voisins; d'autres les laissent dans la classe des, arachnides.
Leur forme extérieure ne subit pas de changemens fort notables après la naissance. Il en est cependant quelques-unes, chez lesquellesil ne se développe qu'à cette époque une dernière paire de pattes.
On leur trouve généralement un canal intestinal grêle et droit, s'ouvrant par l'anus à Textré-
d'ana-TOMIe comparée. iSy mité de Fabdomea. Les scorpions portent des organes venimeux à l'anus j les araignées à la bouche.
La plupart se nourrissent de substance animale.
Leurs organes de génération sont en général des sacs à un seul orifice, ouverts ordinairement , non à côté de l'a lus , mais très en devant à la face inférieure du corps; disposition que présentent déjà plusieurs insectes sans métamorphoses.
C'est à tort que plusieurs naturalistes et notamment MM. Jœrg (i), Lamarck (2) et Latreille (J), errans sur les traces de Lister (^4) et de Géer (5), cherchent encore uniquement dans la portion des parties buccales, et principalement dans les palpes, les organes générateurs mâles. Déjà M.Treviranus (6) avait signalé l'existence des testicules dans l'abdomen, circonstance qvie j'ai confirmée depuis sa découverte (7).
Il ne résulte pas de cela que ces parties bucca-
(i) Ueber die Zeugung, i8i5, ( Sur la génération). — (a) Anim. sans vertèbres , T. V. pag. 90. — (3) Cuvier , Règne animal , T. III. — (4) Naturgesch. der Spinnen. S. 92, ( hist. natur. des araignées). — (5) Mém. pour servir à l'hist. des insectes, T. VII, pag. 179- — (6) Ueber den innern Bau der Arachniden , i8ia , S. il. (Sur la structure intérieure des arachnides). — (7) Allge- Meine Lilteraturzeit. , i8i3.
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les n'aientaucun rapport avec lac;énéralion- il est au contraire très- vraisemblable qu'elles sont destinées à servir d'organes excitateurs à la reproduction ; opinion confîrmative de celle qui fait de Tappareil reproducteur^ un développement du canal intestinal.
Les espèces se partagent en individus mâles et femelles qui se distinguent en partie par des signes ( xlérieurs.
Pluî^ieurs arachnides , et parmi ces êtres les araignées surtout, sont pourvues d'an appareil propre à (iler, composé d*; plusieurs sacs à un seul orifice qui s'ouvrent à i'exlrémilé postérieure de l'abdomen. Quelle qu'en soit la disposition, la toile et les fils sécrétés par, ces organes servent encore à la conservation de l'imlividu et à celle de l'espèce ^ en fournissant aux œufs un abri, à l'animai une habitation et uu mojen de stisir sa proie.
Jjappai'eil respiratoire n'est pas une image du même type dans tous ces animaux Tons ont, il est vrai, ainsi que les insectes, des stigmates sur les côtés du corps; m^iis ils différent les uns des autres par la disposition di s parties que ces communications mettent en raj)port avec Tair extérieur j ce sont tles trachées chez les uns, comme dans les insectes; chez les autres, des organes pectinilormes avec diverses plicatnres, sans ramilicalionsdans l'intérieur du corps , c'està-dire, des bi-auchies intérieures. Les lamelles
d'awatomie comparée. i5g dont sont formées les branchies intérieures sont sans doute les rudimens des trachées qui, chez les premiers, parcourent toute l'économie.
Toutes les arachnides respirent l'air atmosphérique.
Le système vasculaire présente aussi des variétés. Chez les arachnides pourvues de trachées, il forme, comme dans les insectes, un vaisseau dorsal, fermé aux deux extrémités. Chez celles qui respirent par des branchies, il a ia même forme et la même position ; mais de ce Taisseau longitudinal moyen, partent latéralement plusieurs branches qui se ramifient dans les organes j surtout dans les branchies. Il existe entre le cœur et les vaisseaux un antagonisme évident.
Point d'autres organes locomoteurs dans les arachnides que des pattes; ce sont par conséquent des animaux aptères. Ordinairement quatre paires de pattes, dans quelques genres moins j dans certaines conditions particulières , plus. Les femelles de ces diverses espèces ont une paire de pattes surnuméraires, qui ne sont pas destinées à la locomotion, mais à fixer les œufs.
Le système neri^eiiûc est formé sur le même type que celui dos insectes , mais les ganglions du cordon médullaire sont plus rapprochés et se fondent plus en masse, disposition que présentent aussi beaucoup d'insectes.
lueurs organes de sens sont très-généralement
des yeux situés à la surface de la léle , et toujours simples^ analogues à ceux des insectes qui affectent cet état de simplicité; i!s existent souvent au nombre de plus de deux. Quelques espèces en sont privées.
C'est par la copulation que se reproduisent ces animaux; le même individu jouit plusieurs fois dans sa vie de la puissance de procréer sa postérité.
La faculté de régénérer est très-bornée; il est probable qu'elle ne s'étend pas à la réparation de grandes parties détruites. Les faits cités à l'appui de l'opinion qui leur attribue cette force sont loin d'en établir les preuves. On a observé , diton , des araignées munies de petits pieds, etc., etc. Qu'en inférer, si on ne dit pas que les pieds parvenus au développement normal aient été enlevés d'abord ? Tout porte à croire que cette petitesse des pieds n'était qu'une anomalie.
Un grand nombre d'araclmides , surtout les araignées se distinguent par des instincts industrieux portés à un liant degré, qui remportent même sur ce qu'on observe dans les insectes.
La diversité des systèmes vasculaire et resj)iratoire a fait partager les arachnides en deux sousordres. Dans l'un sont comprises les arachnides pulmonaires qui respirent par des branchies ou par un poumon, dans le second les arachnides trachéales^ qui admettent l'air dans des trachées. Les personnes qui rangent les insectes
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sans mélamorphoses parmi les arachnides forment un Iroisième ordre, sous le nom d'arachnides, pourvues d'nnlennes ou an te/înées {i) ; mais ce sous-ordre n'est évidemment qu'une sous-division des arachnides trachéales.
Les crustacés ont, comme les arachnides et les insectes, un corps très distinctement articulé à l'extérieur. On ne ])eut rien établir de général sur la séparation et la réunion de la tête avec les autres portions^ seulement on peut dire que la partie poslérieure du corps est divisée, d'une ma- 1 nière qui n'est pas pour tous également pronon- ( cée, dans le sens longitudinal. On leur trouve très 1 généralement deux paires d'antennes el un nom- Ibre considérable de mâchoires qui sont tièsi incontestablement des pieds transformés en or- ;ganes de mastication.
Leur forme n'é[)rouve que des changemens ] peu notables ou nuls après la naissance. Quoique ttrès-siniples, leurs organes générateurs sont trèsdisiincts. Dans la plupart des espèces, les sexes isont séparés sur des individus difFérens. L'appa-
(i) Lamark, Ilist,' nalur, des animaux sans vtrlèbres, T. V, p. 14.
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reil reproducteur a ses orifices ouverls, dans rimmcnse majorité de ces animaux, comme chez les arachnides , non à l'exlrëmilé postérieure du corps, mais au thorax,. la moitié droite séparément de la gauche, quoiqu'elles soient quelquefois réunies à l'intérieur sur la ligne médiane. Les individus des deux sexes se distinguent souvent par des OKgancs extérieurs èle génération ou par d'autres caractères.
Le canal intestinal qui est court, s'étend ordinairement en droiteligne de la bouche à l'extrémité postérieure du corps, disposition en harmonie avec la nature des alimens, de substance animale: moins souvent il est compliqué ; il offre alors dans sa partie antérieure une dilatation stomacale garnie de dents à l'intérieur , et un cœcum quelquefois très-long ; ce dernier intestin est près la terminaison postérieure.
Les vaisseaux à un seul cri lice qui correspondent au foie des animaux supérieurs, ont ici une structure plus compliquée que celle que nous avons rencontrée jusqu\alors. Ils constituent de chaque côté un arbre diversement ramifié qui s'ouvre par un conduit unique au-delà de l'estomac dans le canal intestinal.
lis n'ont ni organes venimeux, ni glandes salivaires. Leurs organes respiratoires sont des branchies extérieures, formées très- généralement de lamelles et de fdamens, disposés par paires nombreuses^ à la face inférieure du corps. La plupart
d'anatomii; compahée. i63 de ces animaux vivent dans Teaii et les espèces terrestres habitent les lieux humides.
Le système vasculaire des cruslacés est l'une des conditions de leur économie qui sert davantage à les élever au-dessus des animaux que nous avons considérésdans les paragraphes précédens. Non-seulement ils ont tous un coeiu' et des vaisseaux , caractère difFérenlieî qu'ils partagent avec les arachnides; mais ils ont une double circulation. Le sans amené des branchies au cœur dorsal par plusieurs vaisseaux et chassé par lui aux organes, les branchies exceptées, est conduit, par des vaisseaux d'un autre ordre, des organes à un Ironc situé au-dessous des intestins à la face abdominale du corps; delà il arrive aux branchies. Le cœur est en outre beaucoup plus compliqué: chez plusieurs d'entr'eux il perd sa forme alon- , gée ainsi que la minceur de ses parois, et constitue, à peu prés au milieu du corps , une cavité ! simple, courte, à parois épaisses et distincte- ] ment charnues.
Les crustacés ont généralement plus de six ; pieds articulés, même en faisant abstraction des pieds antérieurs transformés en mâchoires. ! Souvent la paire antérieure des pieds est considéirablemenl grossie et forme des pinces ou serres. ! Fréquemment les parties postérieures sont développées , sous Tétat de queue, en organe I locomoteur d'un volume relativement consi-
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(lérable. Les ailes leur mauquent^ comme aur arachnides.
Une grande analogie rapproche leur système nerveux de celui des autres animaux articulés. Cette disposition des ganglions qu'unissent des cordons longitudinauxintermédiaires, correspondant à chaque articulation du corps, est ici mieux caractérisée que dans plusieurs arachnides. L'encéphale est cependant dans la plupart d'entr'euX d'un volume plus considérable et dans un état de complication plus avancée que dans les précédens animaux. L.i plupart ont deux yeux simples, en partie pédicules et mobiles. Dans ces êtres apparaît aussi pour la première fois l'organe auditif; c'est un sac simple fermé à l'extérieur par une membrane.
Les crustacés se reproduisent plusieurs fois et presque toujours après une copulation préalable.
Quoique possédant une organisation assez complexe , ces animaux fournissent les exemples d'une puissance de régénération considérable,des pieds entiers amputés repoussent eu totalité. A la manière des insectes et des arachnides, ils déposent fréquemment leur épidémie et le remplacent par un autre.
On ne leur connaît aucun instinct industrieux.
La disposition du corps et celle de ses parties a servi de base à des subdivisions. M. Laraark a fondé sur la diversité de position des bran-
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chies les caractères (i) de deux grandes sections; Jes hétérqhranches et les homobranches. M. de Latreille (2) a établi , parmi les crustacés , cinq ordres, savoir: i» les branchiopodes , (^entomostracés de Mûller)^ 2° les isopodes, 3o les amphipodes f 4" les stomapodes y 5° les décapodes. Les quatre premiers ordres sont renfermés dans les hétérobranclies de M. Lamark, le cinquième ordre correspond aux homobranches.
La position des branchies n'est pas une circonstance essentielle; aussi la méthode de M. de Latreille me paraît-elle préférable. Goldfuss f3) qui n'admet que trois divisions^ les branchiopodes, les isopodes et les décapodes, me semble réunir dans le même groupe des animaux trop hétérogènes , quoique les branchiopodes et les isopodes diffèrent davantage entr'eux et s'éloignent plus des décapodes, que les collections, qui résultent des coupes faites parmi ceux-ci, ne se tranchent entr'elles.
Des motifs fondés ont délerminéàfairc desc/mpèdes ou cirrhopodes une classe à part. Ces ani-
(i) Hisl. nat. des animaux sans vertèbres, T. V, p. n6 , 117. .
(a) Cuvior, Règn» animal , T. III, p. 6. — (3) L. c., S. xvï.
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maux présentent, avec les crustacés et les mollasques, une analogie si égale, que l'on ne saurait dire desquels il faudrait les rapprocher, si on ne -voulait pas les grouper isolément. MM. Lamark (i), de Bliiinville (2), Schweigger (3), et réellementM. Çuvier(4),lui-même,en ont fait une classe à pari. La plupart des naturalistes font des cirripèdes le dernier ordre des mollusques; ils rentrent également dans la dernière classe établie parmi les mollusques par MM. Cuvier et de Biainville; mais l'analogie de ces êtres avec les crustacés est si grande, que M.Cuvier (5) déclare lui même ne pouvoir blâmer ceux qui croient les devoir ranger parmi les animaux articulés.
Je partage la même incertitude.
Le corps de ces animaux est alongé, considérabienierjt rétréci d'avant en arrière, jusqu'à se terminer par un tube très-pointu; la face dorsale en est très-convexe. On ne trouve nulle trace d'articulations aux parties antérieure et postérieure : la partie moyenne seule en offre ^ six |)aires de pieds y sont manifestes. Ces membres sont successivement rangés d'avant en arrière ; ils portent, de chaque côté, sur des pé-
(i) Philosophie eoolog. Paris, 1809, T. l , pag. 377. H/sf. nafur. Jcsatùumux sans vertèbres, T. V, p. 875, 1S18. — (s) n-iltetin de. la Soc. phi'om, 1816, p. io5. — (3) Skeletllose Thierc. 1820, S. 186. — (4) liùgna animal , Paris, iSt", T. IT, p. SSg. — (5) Mcm. tin les anatifes et les balancs sur leur anat. , pag. i.
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dicules charnus, alongés, mais proportionneilement assez courts, deux cirres longs, cornes» articule's, qui se terminent en poinîes et sont garnis de cils peu prolongés. La bouche se trouve à la face concave du corps, très-près de la première paire de pieds.
Les parties que nous venons d'indiquer sont entourées d'une enveloppe membraneuse ou /Tza/zteaii contenant jîans son intérieur plusieurs pièces dures, des valves. Ce manteau est uni au reste du corps par plusieurs muscles forts ; son ouverture , qui est vis-à-vis de la face antérieure de l'animal, laisse entrer l'eau qui pénètre à la bouche, aux branchies, et sortir les pieds ainsi que le tube terminal du corps.
Au-dessous d'une saillie charnue, et que l'on regarde comme une lèvre, existent trois paires de mâchoires occupant l'entrée du canal intestinal et mobiles latéralement l'une sur Tautre.
Le tuhe digestif est simple, formé d'un œsophage court, muni de deux glandes salivaires à son origine, plus loin d'un renflement stomacal qu'enveloppe une masse hépatique^ enfin d'un intestin , qui ne s'ouvre pas à laparlie postérieure du cor[)s.
L'appareil de la génération est le même chez tous les individus : le sexe mâle et le sexe femelle ne sont donc pas séparés.
Un ovaire granuleux, de chaque coié, placé autour du canal intestinal, et un large conduit
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glanduleux, tous deux abouchés dans un canal commun s'ouvrant à la partie postérieure du ciorps, composent cet appareil.
On considère communément le large conduit glanduleux comme un testicule , en admettant ainsi l'existence d'organes mâles et femelles dans le même individu et la fécondation des œufs lors de leur passage; mais l'existence simultanée d'un testicule distinct avec un semblable conduit glanduleux placé au-devant de l'ovaire, dans plusieurs animaux, voisins et trés-éloignés ayant les sexes totalement séparés, ainsi que dans la partie femelle des individus qui les réunissent tous deux, me semble militer contre cette opinion. Ajoutons que, parmi les crustacés et mollusques acéphales, groupes entre lesquels sont placés les cirripédes, il n^y a incontestablement que des animaux femelles et non des animaux andro^ynes ou ayant les deux sexes réunis j observation qui me détermine à considérer le canal glanduleux en question comme appartenant à l'appareil générateur femelle.
Deux lames de forme triangulaire alongée, situées autour de la bouche, passent pour des organes respiratoires. Il est vraisemblable que ce sont des organes de tact, et que les cirres ciliés disposés par paires, sont les véritables instrumens de la re^pii niion.
On ne connaît pas encore la structure de \ appareil circulatoire ; les organes de la locomotion
d'anatomir comparéj-:. iGi) ont été déjà décrits. Le système nerveux est composé d'une série de ganglions pairs, occupant la face inférieure du corps , unis entre eux par deux cordons longitudinaux ; d'où sorlent les nerfs, surtout ceux destinés aux cirres. Anlérieurement,ces cordons longitudinaux s'écartent Tun de l'autre, décrivent un cercle autour de Toesopliage, se réunissent au-devant de cet organe et forment un encéphale composé de quatre lobes.
On ignore en grande partie les phénomènes vitaux de ces animaux. Tous sont aquatiques.
Ils ont été distingués en cirripèdes pédiculés et en cirripèdes sessiles. Les uns et les autres se fixent sur d'autres corps. Le pédicule est un prolongement flexible du manteau; chez les cirripèdes sessiles, il est court, large, et formé de plusieurs pièces dures.
Les mollusques , même quand on en restreint le nombre i)lus que de coutume, constituent une classe extrêmement variée et où Ton peut : multiplier les coupes. Les auteurs qui en isolent I la classe que nous venons de citer, les cirripèdes, • établissent parmi ces êtres quatre ou même cinq ' ordres, que l'on peut portera sept, quand on y •comprend, outre les cirripèdes, d'autres ani-
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maux qui en ont été distraits par certains naturalistes.
On y admet communément les princip:iux groupes suivans : mollusquës acéphales, céphalophores, céphalopodes ; on y a joint les pléropodes, ordre très-voisin des gastéropodes.
Plusieurs auteurs ont partagé les mollusques acéphales en deux sections, correspondantes à des ordres et même à des classes reconnues par d'autres auteurs. M. Lamark (i) a , par exemple, formé des acéphales nus sa quatrième classe , celle des tuniciers, animaux qui servent de transition entre les radiaires et les vers. Il a composé des acéphales à coquille sa classe onzième, celle des conchifères (a). Goldtuss a également formé des acéphales nus son premier ordre de mollusques, c'est-à-dire, celui des apodes ; et des seconds , son troisième ordre, qu'il a nommé les pélecjpodes (3).
Plusieurs naturalistes adoptent en outre une division principale, celle des brancJuopodes. Ils ne sont pas d'accord sur le rang qu'ils lui assignent. M. Guvier C4) en fait , par exemple, avec les cirripèdes_, la dernièredivision principale des mollusques. Goldfuss (5) les place imniédiale-
(i) Histoire naturelle des (in'rniaitx sans fcricOres, T. III, p. 80. — (a) L. c ,t. V, pag. 41. — (3) Haiidb. dcr Zoologie, Th. I, S, XLL — (4) Wi'i^nc animal , tom. Il , pap. 358. — (5) NatiirgescU. Bd. I, p. XLVI.
d'anatomie comparée. 171 ment au-dessous des céphalopodes, c'est-à-dire qu'il en fait la seconde division principale des mollusques, ou même la première, quand on en sépare les céphalopodes. M. Lamark (r) au contraire ne les regarde pas même comme une section supérieure de ses conchifères.
Les céphalophores sont opposés aux acéphales. Je comprends dans cet ordre, dont M. de Blainville (2) Mt une classe, les mo'lusques gastéropodes, et le plus grand nombre des ptéropodes des auteurs qui y rentrent comme sousordres. La plupart des naturalistes assignent au contraire aux pléropodes un rang Irès-élevé parmi les divisions des mollusques. M- Lamark (3) même partage les gastéropodes en gastéropodes proprement dils , et en trachélipodes. Il embrasse dans les derniers, ceux dont le corps est renfermé dans une coquille spirale. La différence qui distingue les ptéropodes des gastéropodes, consiste dans l'absence de l'opercule à la partie inférieure du pied; or, l'absence, la présence d'une valve est-elle si essentielle? On est loin d'y croire quand on observe que des mollusques à coquilles et sans coquilles ont les ressemblances les plus frappantes de structure, et que les différences les plus tranchées se ren-
(i) L. c. , vol. V, pag, 434. — (2) Loeo citato. — (3) L. c. [). 28a.
contrent entre les mollusqnes qu'une coquille protège.
Enfin , l'usage général renferme les céphalopodes parmi les autres mollusques, en les plaçantau premier rang. Cependant, je me crois autorisé, par des raisons que j'exposerai plus au long en décrivant ces animaux, et que j'ai déjà indiquées en parlie ci-dessus^ à séparer les céphalopodes des autres mollusques, et à ne comprendre dans ces derniers que les acéphales et les céphalophores. Je divise les premiers en acéphales nus el eji acéphales testacés; les seconds en céphalophores gastéropodes et en apodes ou ptéropodes. Les céphalophores gastéropodes se partagent en hermaphrodites et en espèces à sexes séparés.
De grandes variétés signalent la forme extérieure et la structure intime des mollusques. On peut en dire d'une manière géne'rale. ■
Le corps des mollusques n'offre aucune trace d'articulation; point de squelette intérieur.
Dans ceux de ces animaux qui ont une tète, elle est fort petite.
La configuration extérieure est en général s}'métrique; il faut cependant excepter la plupart des céphalophores où l'nrifice du canal intestinal et celui des ])arties génitales sont dis-
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poses d'un seul côté , presque toujours à droite, plus ou moins près de la lêie^ et où les organes respiratoires, soit extérieurs, quand ce sont des brancliieSj soit intérieurs quand ils sont rentrés sur eux mêmes pour former des poumons, s'ouvrent, quoique moins généralement, vers cette réiïion.
Le corps des acéphales affecte ou la formealongéeà des degrés variables, ou la disposition arrondie, discoïde. Les «5a<i/e^ consistent en des poches closes à leur partie inférieure, ouvertes à leur extrémité O])posée par deux orifices à inégale hauteur; le plus élevé est l'ouverture buccale , le second est l'anus. Les acéphales à coquilles sont fend us à la face abdominale dans une étendue qui n'est pas égale dans tous , et sont aussi pourvus de deux orifices vers l'exlrémité antérieure; orifices que supportent, dans certains d'entr'eux, des prolop-gemens tubuîeux considérables. L'enveloppe externe des ascidies est coriace; chez les . acéphales a coquilles, elle est formée dans le plus grand nombre, de deux valves composées de 1 carbonate de chaux. Des muscles rapprochent , ' en se contractant, ces valves queTélasticité d'un 1 ligament écarte lorsque Teffort musculaire a 1 cessé. Sous ces valves, on rencontre une expanision charnue mince, le manteau^ que traversent lies ouvertures indiquées ; les deux moitiés laté- 1 raies s'en réunissent au dos de l'animal. De là, 1 partent de chaque côté, chez les acéphales à
coquilies deux prolougemens lamellirorraes trèsvariés clans leurs dispositions, sur lesquels nous aurons occasion de revenir plus loin.
Entre les deux lames internes se trouve le pied, une masse épaisse, très - diversement configurée,, contenant dans la capacité qu'elle embrasse, les organes de la digestion et de la génération.
jj j Les acéphales à coquilles sont donc formés, de
chaque côté, de quatre couches superposées, fendues en bas ; dans les acéphales nuds au contraire, le test, le manteau, les lames dont nous venons de parler , sont des cavités borgnes ou des sacs à une seule ouverture.
j j Les gastéropodes ont ordinairement le corps
droit et alongé. Dans les gastéropodes à coquilles la partie postérieure se contourne en spirale. Le manteau, dans la plupart d'enlr'eux est une saillie dont le développement est divers, qui recouvre les organes de la respiration.
A leur face inférieure existe un disque musculeux, large; c'est le pied, La plupart ont une coquille simple. Dans plusieurs d'entr'eux qui sont nus en apparence, elle est très-petite, et cachée sous la peau.
L'appareil digestif est composé d'un canal intestinal, et de plusieurs organesaccessoires.il est bien moins compliqué chez les mollusques acéphales que chez les céphalophorcs. Les premiers n'ont pas d'organes de mastication, ni
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(le glandes salivaires, et la bouche est un orifice simple qui n'occupe jamais , ou rarement (lu moins, toute l'extrémité antérieure du corps, mais que Ton rencontre plus ou moins en arrière. Les céphalopliores au contraire, ont généralement des organes masticateurs de forme trésr diverse , souvent très-compliqués. Ils consistent en dents ou mandibules cornées supérieures ou latérales, et une lame ou plaque inférieure située au fond de la cavité buccale^ se conliniiant en anière sous l'œsophage, dans un prolongement cœcal particulier, et garni de pointes j je veux parler de la langue. Le stylet cristallin qui se rencontre chez plusieurs acéphales , peut être considéré comme un indice de cette même j partie.
Les céphalophores sont communément pourvus I d'une paire de glandes salivaires considérables I qui s'ouvrent dans la cavité buccale, souvent au 1 moyen de conduits fort longs. Tousont un foie vo- 1 lumineux formé de plusieurs lobes et sans vésicule 1 biliaire. L'estomac des acéphales et de plusieurs ( céphalophores est une dilatation simple. Chez lies premiers, le foie qui entoure ce renflement :s'y ouvre par un gi^and nombre d'orifices larges; (chcz les seconds au contraire, la bile est versée
• dans l'inteslin au-delà du renflement slomacal. I Plusieurs céphalophores^ les gastéropodes en ]particuher, ont un estomac très-compliqué qui
• se partage en trois ou quatre capacités successi-
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ves garnies, en partie, de dents cornées. L'intestin est simple, il offre le plus souvent quelques circonvolutions, jamais ou fort rarement il s'ouvre à l'exrémité postérieure du corps.
Les organes générateurs des moUusquesoffrent leslroismodifications principales que l'on observe dans la série animale. Ils sont purement femelles chez les acéphales; un ovaire, un canal excréteur distinct, surtout chez les acéphales nus etnotamment. dans les ascidies où il s'ouvre à l'extérieur à peu de distancedeTanus, constituentcetappareil. Chez les céphalophores nuds et plusieurs céphalophoresà coquilles, les organes générateurs sont séparés en mâles et femelles ; placés les uns à côté des autres dans la capacité intérieure de l'animal, ils s'unissent entr eux de diverses manières et s'ouvrent aussi en dehors. Il y existe généralement un état de complication extrêmement remarquable; leur masse est relativement trèsvolumineuse. Dans plusieurs gastéropodes , dans la plupart même, l'espèce se parlage en individus mâles et en individus femelles : ici les organes générateurs sont simples^ le développement de cet appareil y décroît en raison du perfectionnement plus élevé de l'espèce. .
Tous ces animaux ont des organes respiratoires distincts qui affectent sui'tout deux formes: celle de sacs creux ou de poumons et celle de saillies lamelliformes nommées branchies. Chez les acéphales nuds, le poumon est unsac alongé, très-
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vûsculeux et assez volumineux qui, clepuivS l'ori- Hce situé à l'extrémité supérieure du corps, «'étend à des distances variables en arrière. Au fond ou dans le milieu de son étendue commence l'œsophage. Gliez les gastéropodes à poumon, cet organe constitue un sac proportionnellement plus petit , situé le plus communément en devant et à droite, qui ne communique pas avec le canal intestinal. Il y a tant de variétés dans les branchies des céphalophores, soit sous le rapport de forme, soit sous celui de nombre et de position qu'il est impossible d'établir là-dessus de proposition générale.
On peut seulement remarquer que plusieurs d'entr'eux, surtout ceux à coquilles et à sexes séparés auxquels on doit ajouter les haljotides, font le passage des gastéropodes pourvus de poumon à crux qui respirent par des branchies libres j parce que, chez ces animaux, ces organes respiratoires sont disposés à la face intérieure d'un sac ouvert en dehors.
Aucun doute ne s'est élevé dans la détermination des fonctions attribuées aux organes consiilérés comme chargés d'opérer l'acte de la respiration dans les mollusques que nous veiions de passer en revue. Dans les acéphales à coquilles, cette fonction a été assignée au contraire à des parties très-diverses.
L'opinion généralement admise est que deux organesd'iin volume considérable,très-vasculeux,
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minceSj le plus communément lamelliformes, divisés en plusieurs parties par un grandnombre de saillies se recouvrant les unesles autres^ situés des deux côtés du corps entre le manteau et la masse des viscères, disposés en deux paires, son ides -^r^/zchies ; que l'action de respirer est en outre dévolue à qnalre petites productions, rainces,triangulaires, situées au pourtour de la bouche. D'autres auteurs, Méry(i) d'abord, ensuite Joerg(2), particulièrement Bojanus (3), ont altribué une autre fonction aux premiers en les prenant pour des organes générateurs. Ce dernier auteur les considère comme des organes uniquement femelles, tandis que Méry et Joerg croient quel'appendice interne n'est autre chose que les ovaires et l'externe les vésicules séminales ou les testicules. Une grande divergence d'opinions existe sur la détermination de l'organe respiratoire. Méry et Bojanus nomment poumon, un organe alongé très-vasculeux, d'un brun rouge, que l'on trouve plus en dedans, vers le dos de l'animal, contenu
(I) Mém. deTAcad. des Sciences de Paris. 1710, pag. 546. — (a) Ueberdie Zeugung. Leipr. i8i5, pag. G3. — (3) Ucber die Wcrkzcugc des Afhmeiif uud des Kreislaufes dcr Biralven, etc. Isis, 1817. (Sur les organes de la respiration et ci>cuiation chez, les bivalves, etc.) Inséré dans le journ. de pIiTsiquc, vol. 89, p. ii8 , et accompagne de remarques par M'. de BlainviUe. Réponse de M. Bojanus, dans Yhis, 1810, cah. 7, pag. 404. — Je me suis attaché ici, moins à réfuter l'opinion des autrts qu** exposer l.i mienne propre
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dans une cavité propre qui communique avec l'eau par deux orifices étroits ; Joerg au contraire veut que les prolongeroens situés au pourtour de la bouche soient les seuls organes branchiaux.
Une circonstance assez spécieuse a fait soupçonner que les parties dont il est question sont des organes destinés à la reproduction; c'est que les ovules et les fœtus des acéphales sont placés durant une époque déterminée entre les deux lames dont est formé chaque appendice et y prennent un certain développement. Admettons donc que ces parties servent, en effet, à l'accroissementdu foetu5, mais n'en conclnonspas qu'elles ne puissent être à la fois des organes respiratoires. ,
Ces organes ne sauraient être des ovaires, car il se trouve un ovaire très-considérable, enlacé avec les autres viscères dans le pied ; et même sans cela une détermination positive de ces lamelles en organes sexuels mâles et femelles n'a pas la moindre apparence de réalité.
Quant aux petits prolongemens disposés au pourtour de la bouche et que Joerg a regardés comme les uniques branchies de ces animaux, ils semblent être plutôt des organes de tact; idée qui repose sur l'analogie rapprochant ces êtres d'autres animaux et surtout des céphalophores. .
L'opinion émise si superficiellement par Méry,
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otayee avec lanld'exactiuide |)ar Bojanus, a quelques molifs qui railitenl en sa faveur. Assertion simple et pure du premier auleur, elleestdeveiiue propre au second par le grand nombre de preuves dont il l'a revêtue^ • Les faits qui le déterminent sont les suivans :
1» La grande quantité de vaisseaux qui se distribuent à l'organe considéré comme le jjoumon.
2" Le mode de circulation qui consiste dans Tabord du sang qui revient de toutes !es parties à cet organe, et la destination du liquide qui en sort en partie pour les ovaires, en partie pour le cœur.
3° Le rapport où se trouve par sa position cet brfifar.e avec i'eau.
4» Tous les argumens qui combattent l'opinion coHîmunément admisesur la fonction des appendices latéraux, tèis que l'innocuité de la mutilation de ces organès pour la vie de l'an'mal, les troubles qu'ap])ortc à la fonction respiratoire la présence des œufs et des fœtus qui y sont contenus;
5o Le peu de vraisemblance des autres fonctions attribuées à cet organe, dont on a fait des reinsou une rate qui n'exisl<Mit que chez des animauxsupérieurs ; fonctions d'ailleurs fort incompatibles avec sa structure, et très peu probables quand on observe que tout le sang de retour du corps le traveise.
Ces allégations ne me paraissent pas cepcn-
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dant suffîsanLes pour me faire renoncer à lancienne opinion qui est encore générale.
io L'abondance du sang n'est pas une condition inhérente à la fonction respiratoire, exclusive de toute auîre.
2oLe passage du sang veineux de tout le corps à travers cet organe peut avoir un autre but que celui dele soumettre à l'acte de la respiration. Le foie n^est pas le poumon^ parce qu'il donne passage au sang de la veine-porte; l'organe dont il s'agit le scra-t-i! par !a même circonstance?
3° Il est immédiatement en contact avec l'eau; que prouve ce lait? puisque le manteau, le coeur et les parties considérées communément comme des branchies, flottent librement dans le même liqui'Ie.
4° Les considérations suivantes réfutent ce qu'ona allégué contre lesfonctionsrespiraloires attribuées aux appendices latéraux.
Les mutilations de ces organes son t un fait rare. Onne sait pas quel est l'inconvénient résultant de cet accident.
Les maladies pulmonaires chez les animaux même fort élevés sont supportées jjendant un laps considérable de temps.
Dans ces mêmes animaux, on ne voit aucune suite fâcheuse de la gêne éprouivée dans la respiration , pendant la durée de la grossesse, par l'organisme maternel ; et cette gêne est considérable, en raison même du nombre des foetus.
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Enfin, il n'est nullement démontré que les autres attributions accordées à cet organe soient inadmissibles. Cet organe a toutes les conditions d'une glande imparfaite ; il a deux sortes de vaisseaux sanguins et il est dépourvu d'un canal excréteur; il représente donc très- vraisemblablement les glandes parfaites , c'est-à-dire ayant un canal excréteur, offertes par les cépbalophores supérieurs, et il a une fonclion analogue.
Tout ce qu'on peut donc dire, c'est qu'il faut restreindre les attributions qui lui ont été reconnues d'exercer une fonction sécrétoire ou excrétoire déterminée et particulière , sans nier l'extrême ressemblance qu'il présente avec un organe sécréteur ou cxciéteur.
Ajoutons qu'il ressemble fort peu, par sa configuration , à aucun organe respiratoire; argument nullement infirmé par la remarque de l'exlréine diversité de cet appareil, parce qu'il est bien plus fafcile de rapporter les unes aux autres les formes des parties de la res|)iralion qu'à la figure de cet organe; que les appeudices lameiiifoimts ont une analogie véritable avec les branchiesde la plupart des cépbalopliores ; qu'il existe uu passage évident des organesde plusieurs ascidies aux appendices latéraux des acéphales à coquilles.
Toutes ces raisons me font considérer comme vraisemblable que les appendices latéraux sont l'organe respiratoire et que les parties prises pour
d'anatomie comparée. i83 le poumon n'oiil d'autres rapports avec l'acfe -le la respiration que celui de toute autre g5an.le parfaite ou imparlaite , chargée d'éiaborer le fluide nutritif.
Une circonstance d'analogie qui les en rapproche cependant est celle-ci ; il s'en déga'ie de IVcide carbonique. Si donc on les considèi e comme des poumons, il en résultera que, comime les plus inférieurs des reptiles^ les moins pai faits des mollusques possèdent à la foîsdesbranchies et des poumons, pendant toute la duréf" de la vie; au degré d'imperfection où se trouvent ces êtres , Forgane représentant le poumon aura conservé l'état rudimentaire.
Celte question rendrait important de rechercher sij dans des genres plus parfaits, l'un de ces organes, et notamment les branchies, ne serait pas une formation transitoire. Quelleque soit la solution à laquelle^ on arrive, la réunion des branchies et des ovaires en un seul tout ne doit pas paraître étrange chez les animaux inférieurs. C'est une loi générale que dans le principe plusieurs fonctions soient confiées à un organe unique; par une application particulière de la même régie, l'instrument respiratoire de l'organisme producteur ne pourrait-il pas, comme portion malerneile de l'œuf, faire transiloirement les fonctions de parties respiratrices pour l'organisme produit?
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Le système vasculaire de cette classe présente les conditions géne'rales suivantes:
1° La présence d'un cœur qui n'est pas également charnu dans tous. Ce coeur est situé à la face dorsale de l'animal, et au voisinage des organes respiratoires;
Une circulation du sang établie du cœur aux parties, de celles-ciaux organes respiratoires, et des organes respiratoires au cœur.
Ce cœur est par conséquent un cœur général, etlacirculalion est chez cesa-jimauxlamême dans les points les plus essentiels que chez les crustacés.
L'élude de ces êtres présente des modifications considérables de ce type général.
La composition , le nombre, la forme extérieure sont les causes de ces modifications.
Rarement^le cœur offre, comme dans les crustacés, une capacité unique qui reçoit sur un^joint la veine branchiale ou pulmonaire, et donne oricine à l'artère du même nom sur un autre point. Cette disposition existe chez les bracbio- ,,podes, notammentdansle genre ling'ilc [lingula); elle est vraisemblablement aussi présentée par plusieurs acéphales nus.
On trouve bien plus généralement^ surtout chez les acéphales à coquilles et les céphalophores, ce viscère sous la forme de deux cavités successives, Tune très-mince, recevant les veines pulmonaires ou branchiales; c'est une oreillette; l'autre, pourvue d'une enveloppe beaucoup
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plus épaisse, en comirir.nicalion imméJiate avec celle qui vient tl'étre citée, le vtntricule, d'où s'irradient les artères du corps.
Ouire ces différences dans les degrés de la composition , le nombre des parties que l'on peut considérer comme étant ies équivalentes du coeur, introduit de nouvelles modifications; la même portion de l'appareil d'impulsion est quelquefois unique, quelquefois multiple, leplus souvent double. Les bracliiopodes ont de chaque côté une semblable dilatation corciiforrae, simple. Chez la plupart des acéphales testacés le ■ventricule est unique, tandis que Toreillette de même nom est double. Dans quelques-uns par exemple, le genre arche (arca), le ventricule^ ordinairement unique, est divisé en deux moitiés latérales éloignées l'une de l'autre de toute la largeur du corps. Chez les céphalophores il y aun seul ventricule et une seule oreillette.
La forme extérieure présente aussi des variélés. Plusieurs acéphales testacés présentent une disposition remarquable. Le ventricule est traversé par l'extrémité du tube digestif.
De nombreuses variétés signalent les organes locomoteurs .
On y trouve généralement une substance musculaire distincte comme partie active de locomotion; le nombre et la forme des organes qu'elle constitue offrent de nombreuses modifîcalions. Les acéphales nuds, notamment les ascidies,
n'ont, SOUS l'enveloppe extérieure, qu'un tuyau charnu, pourvu de deux orifices, et entourant les viscères. A ce tuyau se rendent, dans les acéphales à coquilles , un ou deux muscles développés qui s'étendent d'une valve à l'autre, et les rapprochent j différence sur laquelle M. Lamark a fondé la division des animaux de cet ordre en Qonchifevts monornyaires et 'dinijaires{\): On voit, dans la même raison, se compliquer davantage l'enveloppe charnue. Le tube qui entoure étroitement les viscères-,encore si.mplechez les ascidies, se divise ici , en quelque sorte, en deux moitiés latérales. La moitié intérieure reste unie intimement aux viscères, c'est le pied, qui est plus ou moins apointi, plus ou moins lonj^. L'extérieure, située immédiatement sous la coquille, et séparée du pied parles branchies, est le manteau,
Lt^s gastéropodes possèdent, outre une enveloppe musculaire générale, un pied large qui leur sert à ramper. Chez quelques-uns, par exemple, chez les tethjs, la partie supérieure de l'enveloppe musculaire s'épanouit en devant en un larare manteau.
L'enveloppe musculaire générale des ptéropodes se prolonge sur les parlies latérales en nageoires d'une largeur variable.
(i) IlUt. nal. des anim. sans vertèbres, t. V, p. /\22.
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Il se joint, dans les gastéropodes à coquilles, aux muscles qui viennent d'être décrits, un autre muscle attaché à la face interne de leur enveloppe calcaire qui fait rentrer le corps de l'animal dans l'habitation qui le protège.
Le système nerveux est formé, comme chez la plupart des animaux considérés jusqu'ici, de plusieurs ganglions sohdes et de nerfs destinés aux organes. Les plus antérieurs de ces 'ganglions, situés les uns à côté des autres sur la ligne médiane du corps, au-dessus de l'origine du canal digestif, sont unis entr'eux, soit par ■un contact immédiat, soit au moyen d'un fdet intermédiaire transversal, et communiquent par des cordons nerveux avec les ganglions postérieurs disposés au-dessous et en arrière de l'œsophage. Chez les mollusques acéphales nus , du moins chez les ascidies, le système nerveux est formé d'après un type différent et plus simple. Entre l'ouverture supérieure et inférieure existe un ganglion non composé, fournissant des filets aux parties voisines du sac musculaire. J'ai trouvé en outre, entre les circonvolutions du canal intestinal quelques autres parties si semblables à des ganglions et à des nerfs, que je les regarde comme tels, quoique je n'aie pu décou-
(i) Schalck de ascidiarum structurâ. Hal. 1814 , fig. 4. q. r.
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"vrii- entre ces parties nerviformes et les parties réellemenLiierveiîses aucune connexion, et que plusieurs autres anatomistes, M. Cuvicr particulièrement, ne fassent mention que du système nerveux proprement dit.
Dans les acéphales à coquilles, on voit se détacher des parties latérales des ganglions, situés à côté et au-dessus de la bouche , deux cordons j l'un se rend entre la masse viscérale à un ganglion moyen situé dans le pied; un second beaucoup plus court, se ])orte immédiatement en arrière, sous la peau, le long du pied et s'unit à un quatrième ganglion simj^le, à peu de distance au-devant de l'anus. Il existe, p;.r conséquent, chez ces animaux, un anneau double.
Cet anneau est ordinairement simple et court dansles céphalophores ; mais quelques-uns de ces êtres en portent un fort analogue à celui des acépbalcs nuds; il y est distinctement double.
Viennent ensuite, comme appendices du système nerveux, des prolongemens cutanés de formes très-multiphées , qui se développent sur differens points de la surface du corps et principalement sur les parties latérales et vers l'extrémité antérieure. Eu devant, au-dessus de la bouche, on en rencontre très-souvent deux de chaque côté, quelcpu^fois réiractiies. L'un d'eux, pai ticulièrement l'exlerne ou le postérieur, devient, chez la plupart des gastéropodes, un or-
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La plupart des mollusques vivent isolément. Des recherches récentes, surtout celles de M. Savigny (ï)^ ont fait voir que plusieurs espèces se réunissent eu un tout, analogue aux polypes composés (2), el que beaucoup d'animaux, autrefois rangés parmi les polypes , appartiennent en effet à celle classe. Ce sont particulièrement des acéphales nus, très-pelits, semblables aux ascidies j il est ensuite digne de remarque que plusieurs autres acéphales nus, les saJpes ou biphores , se réunissent ordinairement d^une manière passagère, en quanlité considérable, et constituent des aggrégalions très-variées dans les figures qu'elles affeclent.
Un grand nombre de mollusques acéphales , tant à coquilles que sans coquilles, simples ou composés, sont fixés; d'autres, appartenant aux
(i) Mémoires sur les animaux sans vertèbres, seconde partie, premier fascic. — Recli. anat. sur les ascidies composées et sur les ascidies siuiples; Paris 1816.
(a) Voyez plus haut pag. 114.
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mêmes sections sont absolument libres; les cépbalopliores occupent encore, relativea)ent à ce caractère , un rang fort élevé, en ce que chaque individu vit indépendant.
La majeure partie des mollusques habitent les eaux, ceux qui respirent ave'^ des branchies, comme ceux qui ont des poumons.
Les acéphaics sont zoophages; leur nourriture consiste dans les matières animales qu'ils rencontrent dans l'eau. Les gastéropodes sont, au contraire, la plupart phytophages.
En vain plusieurs naturalistes ont-ils admis que les acéphales unisexués s'accouplent comme les autres, ce fait n'est aucunement démontré ; U paraît même tout-à-fait invraisemblable, puisqu'ils n'offrent que des organes générateurs femelles. Au- contraire , rien n'est plus probable que l'accouplement ne soit le mode de reproduction des gastéropodes et pléropodes , en exceptant ceux qui n'ont qu'un sexe, comme les halyotides (i), les patelles(2), etc.
La reproduction a lieu dans le plus grand nombre par des œufs; les salpes ccjDendant, parmi les acéphales, sont vivipares et se caractérisent même par un phénomène remarquable. On voit, dans la même espèce, les différentes géné-
(i) Fcider de halyotiflum stniclurâ. Mal. 1814. — •bsei vat. e\ anal. comjiarAtâ. Halae, i8j6.
(») Hummtr,
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ralioDS coiisisler aliernali veinent en individus isolés et en individus réunis; chaque membre d'une communauté ne renferme qu'un foetus; chaque individu isole contient, au contraire , plusieurs embryons d'un volume moindre et unis entr'eux : un trait parliculier de la forme dislingue d'ailleurs les individus isolés, des parliez d'une masse commune j il consiste en ce cjuc les derniers possèdent des appendices de connexion qui manquent aux autres (i).
Ce phénomène de génération me semble présenter une analogie remarquable avec le mode de reproduction propre à plusieurs annelides^ que nous avons mentionné plus haut (a). Chez ceux-ci , une articulation du corps grossit et devient un animal propre, doué de la faculté d'en reproduire ensuite d^antres. Chez lessalpes cornposés , dont chaque être partiel est un organe distinct relativement à l'ensemble dont il fait partie, il se développe, sur le corps d'un d'entr'eux, un animal unique, menant une vie isolée, et possédant la faculté d'en reproduire plusieurs qui forment un (out entr'eux. Il est vraisemblable que la part que chaque salpe individuel prend à l'existence commune limite sa puissance de propagation au
(i) Chamisso de auimalibus qulbusdam è classe vermium , Linneanâ observatis. fasc. i, de sal|)is. Berolin. i8i9,pag. a; (a) Voy. page i3g.
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point cîe ne lui permeHrc de reproduire qu'un seul individu j qui, uniquement borné à son existence propre, devient capable de donner la \ie à plusieurs individus à la fois.
A juger par analogie, d'après les expcfiences faiïes sur les hélices, les limaces, etc. , la faculté régénératrice est extraordinaire dans ces animaux ; des parties considérables et très-cnmpîi- ([uées, la léte elle-même se sont reproduites com- ]détemcnt, tant que les ganglions nerveux de l'encéphale n'ont pas été intéressés.
Plusieurs de ces animaux s >nt phosphoresccns. lies observations existantes n'accordent encore celle faculté qu^aux acéphales nus et sans coquilles; telle est au reste l'énergie delà puissance ([u'ils possèdent de reluire, que c'est à la présence de ces raoUusques que la mer doit en parlie Ta pparence lumineuse qu'elle offre dans certaines circonstances.
La variété de leurs actes de locomotion est liée à la disposition des organes qui l'opèrent et la connaissance en résulte de leurdescription. Les niouvcmens en sont en général fort lents.
On pourrait à peine faire mention de leurs 'facultés intellectuelles.
»'aNA.TOMIE COMPAREE.
Les céphalopodes forment une colleclion trèscomplète d'animaux, réunie ordinairement à la classe des mollusques, à la tête de laquelle on les place. Nous avons de'jà établi les motifs d'après lesquels ils semblent en devoir être séparés et considérés comme une classe plus élevée.
Ils ont une tête distincte, arrondie, d'un volume relativement considérable. Cette partie est séparée du reste du corps j elle porte au pourtour de la bouche de S à 10 longs bras ou tentacules charnus^ terminés par un renflement cupuliforme, qui servent à l'anima! à s'attacher et partant à se déplacer. Derrière la tête se trouve de chaque côté un œil volumineux.
La partie postérieure du corps , le tronc , est plus large, arrondie ou oblongue. On voit souvent sur toute l'étendue des parties latérales du tronc, surtout aux points où il est oblong des prolongemens en forme de nageoires.
La face inférieure du tronc présente antérieurement une fente transversale conduisant à une cavité où nagent librement les organes respiratoires, qu'entoure seulement une enveloppe mince. Plus en arriére se trouvent les autres viscères. Du milieu de cette cavité s'élève ec
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devant Yinfundibuluin, pi olopg^nient charnu, globuleux, né des parois tlo la cavité, .wjuvn.nt en dehors, à Va face inférieure, à peu de distance derrière ta bouche.
Le cor|)S du plus grand nombre est nu. Les seiches(iSef»m, Lin.) sont dans ce cas. Dans quelques autres il est recouvert d'une coquille ; ainsi dans 1 argonaute.
Chez plusieurs céphalopodes nus , il existe des indices évidents de divers développeraens de co'jullle. L'os des seiches, par exemple, qui se cache sous leur peau se rapproche bf^aucoup plus, par la quantité prépondérante de carbonate de chaux dont il eslcomposé, de la coquille que répée cornée du calmar; chez d'autres, l'octopode par exemple, on ne rencontre aucune trace de coquille.
Dans l'élude de la structure intime de ces animaux, il convient de considérer les partie» solides inlérieures après celle des parties dures que nous venons d'examiner.
C'est en eifet ici que ces modifications nouvelles se manifestent pour la première fois. Un squelette intérieur trè^-dislincl, quoique cartilagineux, se prononce et s'isole, et, par conséquent , il est déjà évident dans les céphaloj^odes. Ou trouve dîins la plnpart plusieurs cartilages céphalitjidcs, dont le plusjjjrand , le s} ncipilal, renfernie le cerveau. iV ces pièces se bornent les carlilugt* de Todopodc ; mais il s'y en joint plu-
d'anatomie comparée. 195 sieurs autres, notamment dans la seiche et le calmar; on trouve chez ces animaux, autour des premiers, d'autres lames cartilagineases larges, situées sous la peau du dos et représentant la partie dorsale ou les arcs de la colonne vertébrale des animaux supérieurs. A cclies-ci s'en ajoutent d'autres égahment cartilagineuses, aiongées, disposées svintti ifjucment une de chaque côté, qui descendent le long du corps, dans la base de la nageoire, et qui correspondent à des pai ties ana.ogurs existant dans la classe des poissons et plus en particulier dans plusieurs cartilagineux.
A l'extrémité antérieure du canal intestinal existe un bec corné, que constituent deux moitiés placées l'une au-dessus de l'autre; dans la bouche est une autre partie cornée qui représente la langue des gasléropotles ; deux glandes salivaircs considérables s'ouvrent dans cette cavité. Après l'œsophage, qui est lon^ij, vient un estomac le plus souvent à parois é[)aisses et charnues; au-delà de ce dernier on en t rouve un autre niem braneux qui reçoit les conduits biliaires. L'intestin qui est court, se porte en devant et s'ouvre ici à peu de distance de l'extrémité antérieure, dans Tinfundibulum. Le foie est très-volumineux.
Deux branchies latérales constituent les organes respiratoires ; qWcs sont de torme pyramidale; des laujes transversales les composent. On les trouve dans un enfoncement sacciforme, à la
face inférieure du corps, allachées à la partie interne de l'enveloppe ex-térieure de tout le corps.
Le système vasculaire est surtout remarquable.
Les céphalopodes ont trois dilatations cordiformcs charnues; une moyenne, alongée, le cœur général que nous avons déjà siçnalé chez les précédens animaux; deux autres latérales et arrondies, entièrement séparées l'une de l'autre et delà première, qui apparaissent ici pour la première fois, sous la condition de parties distinctes, quoique déjà l'existence en ait été aperçue dans plusieurs mollusques, et même chez quelques crustacés. Ces dilatations latérales , sont des cœurs pul;nonaires j réservoirs du sang du corps, qu'ils envoient aux hranchies , d'où il revient au cœur général. Toutes ces cavités sont simples.
Aux. troncs des veines qui parcourent le corps on voit librement suspendues^ entre les viscères, une quantité considérable de ramifications arborescentes qui s'ouvrent dans ces canaux.
L'espèce est constamment partagée en individus màh's et en individus femelles. Les organes de la génération fof t com[)liqués s'ouvrent dans rinfiuidihulum ; c'est immédiatement à côté de l'anus que se trouve l'orifice «l'un tuyau membraneux, canal excréteur de la bourse de la sépia.
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Les instrumens de la locomotion ont déjà été décrits.
Le système nerveux consiste i» en un encéphale solide , Ires-développé , contenu dans le crâne, partage en une partie antéiicure et une pnriie postérieure; i° en deux ganglions latéraux considérables , situés à l'extrémité antérieure du corps, et fournissant surtout aux organes locomoteurs; 3o en un anneau laî ge ou. collier, placé sous l'oesophage, et commun! (^uant par sa partie supérieure avec l'encéphale ; 4" en deux cordons latéraux servant de moyens d'u« nion ent; e l'encéphale et les ganglions déjà mentionnés ; 5» en nerfs qui parlent de l'encéphale, du collier et des gangU .ns latéraux.
Les organes des sens sont : i» deux yeux fort développés qui représentent d'une manière remarrjuable le type des organes visuels propre aux animaux vertéhiés, et celui qui appartient aux. animaux dépourvus de vertèbres; a» [)lus en arrière, et à la partie inférieure du crâne, une petite poche remplie d'une substance calcaire et d'humeur aqueuse, poche située" dans une cavité du cartilage crânien; en un mot, l'organe auditif, cjui n'est ici qu'un peu plus développé que dans les crustacés.
Tous les céphalopodes sont aquatiques et zoophai^es. Ils se reproduisent par copulation, et pondent des œufs unis entr'eux par une mucosité visqueuse. lis possèdent à un degré assez élevé, la faculié de régénérer.
Leurs facultés intellecluclles sont supérieures à celles des mollusques : ils ont soin de leurs petits.
C'est par des motifs semblables à ceux qui m'oiit fait, à l'instar de plusieurs naturalistes, séparer h s cirripèdes des mollus(iue-i , que j'ai été conJuità considérer les céphalopodes comme suscepliblcs d'être rcuforinés dans une classe distincte et particulière; d'une part, chs êtres présenlent un grand nombre de caractères proj^res; de l'autre, ils ont autant de poinis de contact avec les vertébrés qu'avec les mollusques.
Il suffit de leurs pieds à ventouses et de la disposition des parties centrales de leur système ■vasculaire, qui leur est si particulière, pour les distinguer des autres animaux ; et si la présence
d'anatomiï comparée. 199 d'une coquille, tantôt externe , tantôt interne, si la disposition tics organes maslicatrurs, de l'appareil respiratoire et du système nerveux les rapprochent des moll:_^qaes, ils s'en éloii^neiit |»ar rexislenced' insquelelteintérieur,plusoLi moins complet, qui les rattache aux vertèbres et trace, par cela niome, eutr'eux une ligne de démarcation naturelle. Joignez à ces caractères ceux-ci : des yeux plus analogues aux yeux des vertébrés qu'à l'appareil visuel des mollustjues, des coeurs pulmonaires, qui n'appartiennent également qu'aux yertébrés. Leurs ventouses même ne correspondraient-elles pas à des organes qui existent chez quelques poissons^ par exemple, à i'appareil de succion des échénéides V Enfin , le système nerveux n'échappe pas à cette analogie; le type d'après lequel il est établi imite da\antage la disposition du système nerveux des poissons, qu'il ne se rappniche de celui des mollusques. On voit surtout c lté assertion se confirmer, si l'on se rappelé comment est conformé l'encéphale, quelles sont les positions relatives des gang ions latéraux et des cordons qui, de cet organe, se rendent à ces mêmes gang ions. Que l'on attire, en effet, les masses ganglionnaires latéra'es vers la ligne-médiane, que l'on réunisse en un seul faisceau les cordons, et l'on obtiendra une moelle rachidienne et des nerfs spinaux servant à la locomotion.
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Après les céphalopodes se placent naturelleinenl les poi sons. La forme extérieure et la structure inlimc e le-mêrae ne sont pas sans présenter, dans ces êtres, de grandes variélésj mais qu "lie que soit l'importance des rapporls qu'établissent entr'eux les conditions de leur système vasouliiire et les piincipaux caractères de leur mode de respiration , on ne peut guère y former plusieurs classes.
Brisson (i) les partage cependant en deux di- TÎsions de ce rang ; il reconnaît des poissons cartilagineux et des poissons osseux. Linnéeisola d'abord, (le cette classe, les premiers genres, qu'il plaça parmi les amphibies ou reptiles.
La grande majorité dos poissons a la forme extérieure symétrique : lespleuronectes font seuls exception. Les yeux de ces derniers animaux ne sont pas situés vis-à-vis l'un de l'autre et de chaque côté j mais tous deux occupent un seul côté, et sont placés l'un au-dessus de l'autre; en outre, la face latérale droite que l'on reconnaît à la disposition des autres organes du corps est
(i) Rcgnum animale in novem classes distributum. Paris, 1/5$.
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autrement colorée que la gnucbe. Le cote' sur lequel se trouvent les deux yeux, correspoud , par sa coloration, à la face dorsale; le côlé opposé est l'analogue de la face abdominale des autres poissons et des animaux en général; analogie hors de doute, lorsque l'on considère qu'ils nagent, en tournant en bas la portion de leur corps colorée comme Tabdomen des poissons rangés dans des ordres difFérens. Il résulte de cette position que si leurs yeux ne sont pas symétriques , ils sont du moins placés à côté Tun de l'autre.
Le corps des poissons est en général alongé ; mais dans aucune autre classe, le rapport des dimensions n'est aussi variable. Tantôt cylindrique et très-délié, tantôt très-développé en hauteur et comprimé d'un côté à l'autre, tantôt, au contraire , aplati de haut en bas et très-large, tantôt enfin presque sphérique.
La téteqni est la portion la plus antérieure du corps est partout distinctement caractérisée par Touverture buccale et quelques organes de sensations. Dans la plupart d'entre eux, cette ouverture est située tout-à-fait en devant; dans quelques autres elle se trouve à la partie inférieure et derrière les os du crâne qui la dépassent en se prolongeant, comme dans les poissons cartilagineux. Mais aucun étranglement n'indique une démarcation entre la tête et le tronc. Dans les animaux supérieurs, le cœur et les or-
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g;ines respiratoires sont éloignés de la tête; chez les jDoissDiKs, ils sont placés immédiatement derrière cftle poition à laquelle s'attachent, dans la ])art du moins, les membres antérieurs même.
Le tronc est partagé en deux portions. L'antérieure forme une caYité entourée d'os et de muscles, où sont situés, d'avant en arrière, le cœur, les branchies, les organes digestifs, urinaires et générateurs. La portion postérieure qui commence où s'ouvre l'anus, toujours situé sur la U'^ne médiane et à la région inférieure du corps, est])leine, composée d'os et de faisceaux musculai;es : c'est la queue qui représente ordinairement une partie considérable de Tanimal, et fait l'office d'instrument principal de la locomoli< n.
On voit en devant , de chaque côté du tronc^ une ou pUisieurs ouvertures, les ouvertures brancliiales. qui servent d'issueà l'eau a\ alée par la bouche h rs de l'acte respiratoire,, et introduite dans la cavité des branchies lorsque ces organes en ont été baignés.
A la queue s'ajoutent encore d'autres organes de mouvement. TAs sont les nageoires. Dei> os, des muscles les conslituent égaU mt nl. E.!cs sont babiluellemtnl disposées eu paires, au nombre de deux. Une paire est antérieure et nommée thorachique ; la seconde est postérieure et abdo' minale.
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Quelques poissons sont cnlièroment privés de nageoires. D'autres n'en possèdent qu'un rudiment intérieur d'un déveioppement variable; c'est surtout lu nageoire antérieure dont la trace se représente ainsi le plus fré({ueniment. A un degré d'organisation plus élevé, cetle paire devient extérieure, tandis que les nageoires postérieures ne sont encore nullement indiquées. Chez des poissons que Ton peut ranger à la suite, les nageoires postérieures ne sont que des appendices appai tenant aux antérieures, et se trouvent situées soit devant elles, soit immédiatement derrière et sous elles. Au plus haut degré d'organisation, enfin elles cessent d'êlre en rapport avec les nageoires antérieures et sont placées près de l'anus.
Les poissons sans nageoires, ou pourvus seulement d'une paire de nageoires, forment les apodes -y ceux où la paire postérieure est située plus en avant que la paire antérieure, sont les poissons jugulaires i ceux où ces nageoires postérieures sont immédiatement derrière les antérieures, sont les poissons thorachiques ; enfin, les poissons où les nageoires postérieures sont séparées des antérieures et placées vers l'anus , sont les poissons abdominaux.
TRAITÉ GÉNÉRAI
Le squelette intérieur que nous consirlérerons désormais le premier lorsqu'il s'agira (Je i'étLide de la sîructiire profonde, pnrce qu'il détermine la disposition de l'ensemble de Tanimal , est en général dans les poissons beaucouj) plus parfait que (liez les céphalopodes. Il n'est pas comme chez c.?s derniers formé de pièces isolées, en partie fort éloignées les unes des autres, et que n'unissent entre elles que la peau et les muscles. Il se constitue davantage en un tout continu, même chez les poissons dépourvus de membres. Sa consistance est plus dure, du moins dans quclqueinnesdes pièces qui le composent; il entre au nombre de ses élémens une certaine proportion de ])hos[)bate de chaux. Il est toujours articulé, avec une évidence qui n'est pas conslammeut égale, d'avant en arrière, et divisé en vertèbres qui se succèdent dans le même sens. De la réunion de ces pièces diverses, résuite une colonne vertébrale ou épine dorsale qui se distingue du rudiment de rachis, propre aux céphalopodes, par l'addition d'une nouvelle partie , recouvrant du côté de l'abdomen la portion centrale du système nerveux.
Les v erf èb r es a n l ér i e u r es on t a c qu is d es d ! m rn sions de volume beaucoup plus considérables;
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c'est ainsi qu'elles concourent à Coriner l'enveloppe osseuse de la téle. Les vertèbres céphaliques, disposées comme celles dn tronc dans un ordre successif, d'avant en arrière, se distinguent de celles-ci où toutes les pièces sont confondues en un toul, par la division et l'isolement de cesportions diverses. Les vertèbres du tronc, celles delà tête, sont également munies d'os accessoires ou d'appendices qui ne s'y soudent pas. Les appendices des vertèbres du tronc se rencontrent particulièrement sur la ligne médiane, en haut et en bas. I!s forment ainsi souvent plusieurs rangées situées les unes au-dessus des autres.La plus extérieure a la peau poui' îégument unique. Il en existe aussi sur les faces latérales; ce sont les cotes. Les os des membres même ne sont que des os accessoires de la colonne vertébrale, ou des analogues de cette colonne, dont ils reproduisent la disposition dans une situation opposée. Citons pour exemple la série des os placés sur la ligne médiane et les parties latérales, qui supportent les branchies. Les os de la face sont les appendices des vertèbres de la tête, destinés en partie à entourer les organes de la vision et ceux de l'olfaction , en partie à former la cavité buccale, où il s'en trouve un grand nombre armé de dents. On les peut partager en deux séries, susceptibles d'être opposées l'une à l'autre; la supérieure, sous le nom de série sus-maxillaire ; l'inférieure^ ou série sous-maxillaire. Leur mouvement, Tune
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sur l'autre, cesse ici créire latéral comme il l'était dans la plupart des animaux qui ont déjà fait robjpt de cet exposé. C'est de haut en bas qu'elles se meuvent, quoique chacune des moitiés qui constituent une série de même nom, ne soit pas soudéeavec Tautre sur la li^ne médiane pour former un seul os.
La différence de composition des os a fondé le partage des poissons en osseux et en cartila" gineiix.
Vj appareil digestif Q?,l simple, quoique plus comphqué que chez les animaux précédens. La présence de nouveaux organes et le perfectionnement de ceux déjà exislans , établissent cette complication ; il y a , dans les poissons , absence de glandes salivaires que l'on rencontre trèsdéveloppées dans un assezr grand nombre des premiers.
L'estomac se prononce à peu de dislance derrière la téte ; il succède à un oesophap^e courte d'une ampleur partout uniforme, et consiste en une ca.vité unique que des fibres musculaires plus marquées et un diamètre plus considérable font reconn:iîlre du reste du canal alimentaire. A celte différence, il s en ajoute une autre dans quelques espèces; c'est le prolongement de l'estomac en arrière, où il déj;énère en un appendice fermé à son extrémité libre; appendice dont la largeur varie, et qui se termine par une pointe. Le canal intestinal est ordinaiteweiU très-court,-
dans le pin? grand nombre il d<'crit. quelques circonvolutions ; dans qiieîq'ics-uns, i! ïïçai^ne l'anus to 11 t-à - fa i t d i I er l e 111 1 1. La ca I ) a c i lé d Li t Li b e (1 ; gestif dimitme géneraleniejit de la bouclie à l'anus ; dans beaucoup de poissons, l'extrémilé terminale se di'ale brusquement , et l'on y voit saillir la ])orliQn la plus étroite sous la forme d'une valvule.
Le cai^al intestinal de beaucoup de poissons présente , au-desà del'eslomac, un noml>re tj èsconsidéi ahle d'ap}.en<lic< s fermés à un boait , qui, dans quelcpies cai tilagineux , par exemple les raies, les scjual. s et les estur£];eons, se transforment inseiisibiemeiit en une glande distincte de l'estomac , et communiquant avec lui par un ou plusieurs conduits étroits; c' est a g ia/ide pancréatique. Il est cependant probable que les poissons ne sont pas les premiers êtres de la série aniinaleoù cet organe apparaisse; déjà dans beaucoup d^iiisecles on voit se rendre à la cavité stomacale des appendices à un seul orifice, et diversement modifiés ; le dernier estomac des mollusques et des céphalopodes eu fournit également quelques traces.
Le J'oie des poissons est d'un volume considérable; le renflt^ment cœcal de son canal excréteur ajouta à la composition de cet organe y cette dilatatiijn n'est autre que la vésicule bi^ liane.
La structure générale des poissons, celle de
leur appareil digestif en parûculier, reçoit un nouveau (legrë de compiicàlion par lexistence d'un viscère jusqu'ici inconnu, par Texislence de la rate. Cette rate est située à garchc et à la partie inférieure de l'estomac ; elle est fort vasculense, reçoit son sang des vaisseaux qui se distribuent au reste des organes de la digestion , et l'envoie dans le système veineux du canal intestinal ^ de telle sorte qu'il n'arrive au cœur qu'avec le sang qui revient de tout ce canal, et après avoir pre'alablement passé par le foie.
En générai, la rate est petite en proportion du foie et du reste du corps. Elle se rencontre fort développée dans quelques poissons appartenant à des groupes divers. Dans plusieurs, les pétromyzons, par exemple, elle manque totalemenl.
La grande majorité des poissons a les sexes sépju^és ; les syngnathes et genres voisins seuls, semblent offrir une disposition plus simple. Lei nombreuses recherches de Gavoh'ni,de Pallas, et celles qui me sont propres, n'ont encore fait reconnaîire que des femelles parmi ces êtres. Il en est sans doule également ainsi des petrotnyzons, car l'opinion de Home, qui admet dans tous les individus de ce genre des oiganes générateurs mâles, indépendamment des parties génitales femelles , me semble fort peu vraisemblable.
Dans les poissons osseux, \es testicules , aussi bien que les ovatreà, sont des poches à un seul
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orifice, simples, occupant presque loutela longueur derabclomen, et s'ouvrant au dehors à rextrémite' de cette cavité par un conduit fort court. Point d'organes excitateurs.
Dans les poissons cartilagineux, dans les plus élevés du moins^ cette organisation est beaucoup plus compliquée ; les mâles ont même aux nageoires abdominalés, des prolongemens composés de glandes, d'os et de muscles, qui semblent d estinés et à retenir la femelle, et à exciter en elle la sensation àu moyen de l'humeur que sécrètent les glandes. Les femelles de ces poissons sont les premières chezi lesquelles l'ovaire, très-semblable à une collection de vilellus située à l'extrémité antérieure de Tabdomen, se présente séparé de Yoi'iductus , ouvert vis-à-vis de lui par un large orifice. Cet oviductus contient cà et là, des glandes disposées par couches, destinées à sécréter l'enveloppe des œufs; l'extrémité inférieure en est considérablement dilatée.
Un nouvel appareil , confondu dans les animaux inférieurs avec le canal intestinal et les parties de la génération, se distingue et entre en action dans les poissons ; c'est Xappareil urinaire^ Il est ici composé de reins glanduleux^ suspendus à la colonne vertébrale, et de conduits qui leur servent de voies excrétoires ou d'uretères. Dans beaucoup de poissons, il s''y ajoute une dilatalion membraneuse dans laquelle s'insèrent ces canaux; c'est la vessie qui s'ouvre à l'extrémité
postérieure de i'abdomcn, soit isolément, soit danâ une cavité qui lui est commune avec le canal intestinal et les organes de la génération.
Dans tous les poissons, les organes respiratoires occupent l'extrémité antérieure du corps à des distances variables cle la téte, entre elle et la cavité abdominale^ sur les côtés du coeur. Ils sont situés dans'une cavité qui s'ouvre intéreiurement dans l'origine du canal alimentaire, et qui communique avec le dehors par une ouverture dont la largeur varie, ou par plusieurs oriûces placés successivement l'un à côté de l'autre , d'avant en arrière. Cette voie de communication est immédiatement pratiquée dans la peau; elle est fermée par l'opercule, la membrane branchiostèi^e et les rayons qui la soutiennent.
Les branchies elles-mêmes sont formées^ i» d'une base osseuse ou cartilagineuse , les arcs branchiaux ; 2» de rayons osseux ou cartilagineux, fixés sur ces arcs; 3° d'une membrane muqueuse délicate qui les revêt; 4° des vaisseaux branchiaux qui forment un grand nombre de ramifications dans le lissu de cette membrane.
Les poissons cartilagineux offrent cela de remarquable, que l'appareil de la respiration s'y transforme en poches, auxquelles il ne faudrait , pour en faire des poumons semblables à ceux des animaux supérieurs, que d'être fermés en dehors,etpour les assimiler aux organes correspon-
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dans de plusieurs -vers et mollusques; que d'être fermés en dedans.
Outre les branchies, il est un organe dont la position, le mode de formation, la communication avec l'œsophage , rappellent le poumon des animaux supérieurs; c'est la vessie natatoire qui existe chez la plupart des poissons osseux, et manque absolument dans les poissons cartilagineux. Peut-être est-elle l'analogue des appendices pulmonaires des oiseaux et de plusieurs reptiles, destinée à favoriser l'ascension et le plonger des poissons, en se vidant et en s'emplissant alternativement d'un fluide gazeux. D'après des recherches récentes , elle serait aussi en rapport avec l'appareil de l'audition (i).
Le système vasculaire présente le cœur situé toujours au voisinage de l'extrémité antérieure du corps, entre l'œsophage et la face abdominale du corps, et contenu dans une membrane séreuse spéciale; le péricarde.
Cet organe, comme nous l'avons déjà remar-, qué dans la série des animaux déjà examinée , est d'un volume relatif peu considérable, il est composé d'une oreillette, d'un ventricule à parois beaucoup pli;is épaisses, situé au-devant de
.Il : . ,
(f) E. H, Weber, Vergleichende Anat. der Gehorvverkreuge in Meclvel's Archiv. Bd. 5. H. 3. ( Anat. compar. des organes auditifs.) Id. de anreet auditu liominiset aniinalium. Lipsiae, 1820.
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celle-ci; enfin, d^une troisième partie également plus charnue, mais moins rouge, et placée audevant du ventricule. Suivant l'opinion générale, le cœur des poissons n'est qu'un cœur pulmonaire. L'oreillette y reçoit le sang du corps; le ventricule en chasse la totalité à travers des vaisseaux qui le distribuent par d'innombrables ramifications aux branchies, d'où naissent, par une foule de radicules déliées, les veines branchiales qui forment, en se réunissant, le tronc artériel du corps, l'aorte, sans qu'il se trouve de cœur intermédiaire entre ces veines et le vaisseau central destiné à distribuer le sang à toute l'économie.
Ce n'est que chez les poissons que commence à se montrer distinctement un système lymphatique, dont on soupçonne déjà quelques traces dans les céphalopodes (i); il charrie une lymphe ténue, claire, différente du sang, et s'ouvre dans plusieurs points du système veineax du corps.
Plusieurs poissons, surtout parmi ceux qui n'ont point d'écaillés, sont armés sur les parties latérales d'un appareil particulier, au moyen duquel ils peuvent communiquer aux animaux qui les louchent des secousses trés-vio-
(i) Voyez plus haut pag. igfi.
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lentes, semblables aux décharges électriques. L'état mécanique de cet appareil n'explique pas celte propriété ; il est mou, et n'est pas u.n instrument de locomotion. Sa propriété le fait nommer appareil êlecùique» On peut dire, en général, qu'il est double, formé au moins de deux substances hétérogènes, l'une solide, et l'autre fluide , disposées en couches successives ; enfin , qu'il reçoit un très-grand nombre de nerfs.
Nous avons déjà décrit en général les organes passifs de locomotion, et particulièrement le squelette. Les moyens locomoteurs actifs sont d es muscles distincts, en général blanchâtres,.et composés la plupart de faisceaux unis lâchement entr'eux ; ils sont arrangés en deux grandes, masses sur chaque côté du corps , et forment la portion la plus considérable de la queue. Dans la moitié postérieure du corps,, c'est la masse musculaire qui prédomine ^ dans rantérieure , la. prédomir nance appartient aux os.
Le système nerveux diffère, sous plusieurs rapports frappans, de celui des animaux précédens. Sa portion principale, le cordon médullaire central , occupe la majeure partie du corps , excepté la téte;^ elle n'est plus située sous le tube intestinal, mais au-dessus, entre ce canal et la face dorsale, où la colonne vertébrale lui sert d'enveloppe, elle est séparée des viscères par la partie inférieure de celle série osseuse, c'est-à*
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dire^ par le corps des vertèbres, et des muscles par sa partie supérieure, ou les arcs de ces os. C'est celte disposition qui a fait, avec quelque raison, appeler moelle spinale le cordon médullaire. Mais cette différence de situation relative n'emporte pas nécessairement l'idée d'une modification dans les fonctions de cet organe; pas plus que le coeur n'a changé de fonction, parce qu'ayant été situé au-dessus du tube digestif dans les animaux antérieurement décrits, il se trouve au-dessous de ce canal à compter de la classe des poissons.
C'est également au-dessus de l'origine du canal alimentaire qu'est située la portion antérieure du système nerveux, l'encéphale, qu'en sépare aussi la face inférieure du crâne. Il est en général plus volumineux qu'il ne s'est offert dans les animaux considérés jusqu'à présent, quand on le compare à la moelle spinale^ et à la partie périphérique du système nerveux. Toute la portion centrale est en même temps d'une complication plus grande. Les deux moitiés du cordon racliidien ne sont plus simples ^ elles sont partagées en une partie supérieure et une inférieure, entre lesquelles se dirige , suivant le sens de la ligne médiane, un canal d'une largeur proportionnellement considérable, qui parcourt toute la longueur de la moelle spinale. Plusieurs éminences, successivement disposées d'avant en aniére, constituent l'encéphale; celle qui est
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postérieure et inférieure , est impaire j les antérieures, dont le nombre varie^ sont paires. Les plus antérieures de ces éminences sont pleines dans les poissons osseux. Les postérieures contiennent, au contraire, une cavité plus ou moins distincte, qui se continue avec le canal central dans la moelle rachidienne. Dans les poissons cartilagineux supérieurs , les éminences antérieures sont très-évidemment creuses aussi bien que les postérieures.
Tous ces renflemens correspondent pluS ou moins distinctement aux origines des nerfs.
L'organe de Yoide n'est plus une simple poche 5 c'est maintenant un appareil composé d'une poche et de trois demi -canaux qui s'y ouvrent.
JJœil est plus compliqué que chez les céphalopodes; mais il manque de moyens protecteurs, ou n'en est pourvu que de très-faibles, sous la forme de paupières courtes. Les nerfs optiquies offrent cela de particulier,, c'est qu'ils s'entrecroisent complètement.
Il se manifeste dans cette classe un organe olfactif dislm et, situé de chaque côté, dans une cavité, au-devant de l'œil; il consiste en un grand nombre de lames tapissées d'une membrane muqueuse, molle, et sur lesquelles se distribue le premier nerf encéphalique.
La langue est très-imparfaite, petite; elle ne constitue, dans le plus grand nombre, qu'un
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légument, })resqu'entièremenl formé de follicule» mucipares, qui recouvre la partie antérieure de l'os hyoïde.
La peau est ordinairement inégale et dure; ce qui dépend du développement de l'épiderme sous la forme d'écaillés. Il est hors de doute que l'on peut considérer ces pièces comme les traces d'un squelette extérieur qui correspond aux coquilles des céphalopodes et des mollusques, aux tests des crustacés et aux parties cornées des insectes, quoiqu'elles ne soient pas des organes locomoteurs passifs, La peau de plusieurs pois.sons est unie, molle et sans écailles.
En général, dans tous les poissons à peau dure, chez les poissons écailleux , eux-mêmes, le système cutané est le siège d'une sécrétion muqueuse fort abondante, produit de l'action d'un organe particulier , situé surtout à la partie supérieure de la léte, et qui envoie de longs canaux excréteurs à la majeure partie de la surface du corps. L'extrémité antérieure de l'animal, la bouche en particulier, d'autres régions aussi, telles que la ligne du dos et les parties latérales, sont garnies de prolongemens fortnomhreuxdela peau, qui sont, très-vraisemblablement, des organes de tact, et rappellent une analogie frappante avec les mollusques.
d'anatomie coMPAiiiîii:.
Les poissons, sans exception, habitent les eaux; ils^ respirent l'air qui y est contenu. Plusieurs d'entr'eux possèdent la faculté de passer quelque temps hors de ce liquide. De ce nombre sont surtout, par exemple, Yuranoscopeiuranoscopiis scaber), qui peut vivre plusieurs jours dans Vair, et les anguilles qui quittent souvent l'eau.La perche {perça scanclens) monte assez haut, hors du fluide aqueux, à l'aide de sa membrane branchiale, et des piquants qui hérissent ses nageoires anales ; elle peut ainsi passer plusieurs heures sur terre (1). En général, les poissons peu- Yent vivre assez long-temps dans l'atmosphère, quand on a soin de leur humecter les branchies.
Le plus grand nombre se nourrit de proie.
Le mode de reproduction les partage en deux grandes divisions. Généralement les poissons osseux ne s'accouplent pas. Les mâles ne fécondent les œufs, qu'après qu'ils ont été pondus par les femelles. La plupart des cartilagineux opèrent au contraire une copulation j il en résulte que
(i) Daldorff natural history of perça scandeus. Linn. transact. Tol. m, n. XVI, pag. (ja.
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les œufs sont fécondés à l'intérieur, plusieurs espèces sont mêmes vivipares. Un phénomène très-remarquable est propre aux syngnathes et aux genres qui les avoisinent. Les œufs , après être sortis de l'ouverture sexuelle, entrent dans une poche située derrière celle-ci à la face inférieure de l'abdomen ; c'est de cette poche, qui s'ouvre par une fente longitudinale que soi tent les fœtus parvenus à leur maturité.
La faculté de régénérer des parties détruites, a peu d'énergie dans les poissons j elle est trèslimitée et lente. On voit cependant des portions de nageoires être assez facilement reproduites.
C'est, surtout , par des mouvemens latéraux du corps qu'ils exercent la locomotion, particulièrement au moyen de la queue. Les nageoires thoraciques et abdominales les aident à leur progression, Surtout à celle des poissons aplatis y comme les raies , où les premières sont fort développées.
Le développement considérable de ces nageoires donne même à plusieurs espèces de différens genres la puissance de s'élancer à de grandes distances 'hors de l'eau, ce qui leur a valu le nom de poissons volans, sauteurs, elc.
Peu de facultés intellectuelles. Instincts industrieux absolument nuls. Nous avons établi déjà le partage des poissons en osseux et en cartilagineux.
Les premiers se distinguent, non- seulement
d'anatomie comparée. 219 par le degré de solidité de leur squelette, mais en outre parla disposition de presque tous les organes. Déjà le système osseux offre la particularité remarquable que le crâne des poissons osseux est composéd'un nombre multiple de pièces qui restent séparées pendant toute la durée de la vie, pièces correspondant^ pour la plupart, aux noj'aux d'ossification que l'on rencontre, dans les oiseaux et les mammifères, où ils sont isolés durant les premiers tenr/ps deTexistence, etnese soud ent que plus tard entr'eux. Chez les cartilagineux, au contraire, le crâne est formé d'une seule pièce. Il a déjà été question des autres différences importantes que présente la structure des autres organes dans les poissons. Lequel de ces deux groupes doit être placé en avant? Il est difficile de faire à cette question une réponse précise. Généralement on a considéré les poissons osseux comme inférieurs aux poissons cartilagineux. Telle fut l'opinion de Linnée , qui rangea ces derniers, d'abord, parmi les reptiles; MM. Cuvier(i), Lacépède (îs), Duméril(3),Goldfuss (4j, etc., considèrent également les derniers comme supérieurs aux premiers.
D'autres naturalistes , comme par exemple
(i) Tableau élémentaire , Paris an 6. — Règne Animal, Paris 1817. — (a) Hist. nat. des poissons, 1798. — (3) Zool. analytique, 1806. — (4) Zoologie, 1820. Bd. s.
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Spix(i), ont employé tous leurs efforts pour rlémontrer que les cartilagineux doivent être placés après les poissons osseux. Les motifs de cette opinion ne m''ont pas encore paru assez détermiiians pour me décider àTadopter. Son premier argument est tiré de ce que, dans l'embryon des animaux supérieurs, le squelette est cartilagineux avant d'être osseux, et de ce qu'en outre, le crâne des pétromyzons ressemble à celui des eépharlopodes. Mais la considération d'uft système uni>que et même ici d'une partie de l'appareil locomoteur, quand les propriétés qui le caractérisent sont sans aucune espèce d'inÛuence sur le reste de l'organisation est-elLe suffisante pour faire admettre l'infériorité de tout l'ensemble que tous les autres rapports s'unissent à repousser ? Spix soutient, il est vrai, que les cartilagineux sont également imparfaits dans leurs autres parties;, mais il ne donne pas de preuves de son assertion, car, ni la différence présentée par les branchies , ni les diversités qu'il remarque dans les conditions de la peau, ne peuvent être accueillies comme des raisons déterminantes. La nudité et l'état visqueux de la peau des poissons cartilagineux est plutôt un argimieut contre son
(0 Gescliichte uiid BeuilhcUiuig aller Syslcme in der Zoologie u.«. w. Niirnbeig, 1811, S. 4«6. ( Hiali>ire cnti(pe de toua ks systèmes de Zoologie. )
d'awatomit: comparée. a^T opinion; les écailles semblent, en effet, être des traces d'un squelette extérieur , et d'ailleurs la peau des esturgeons, celle des raies, contiennent une assez grande quantité de pièces osseuses; celle des squales n'est enduite par aucune viscosité. La disposition des branchies milite aussi en faveur de la supe'riorité des poissons cartilagineux , car la pluralité des ouvertures branchiales extérieures , peut réellement être conside'rée comme la preuve d'une tendance à se fermer, aussi bien que comme une analogie avec les stigmates des insectes, car les branchies se transforment en poches, d'après le type des poumons ; et dans les pétromyzons elles se réunissent même et forment une trachée-artère , longue et étroite. La différence de profondeur à laquelle vivent dans l^eau les poissons osseux et cartilagineux, n'est ni généralement constante, ni toujours concluante. Que l'on joigne à ce que nous venons de dire, le développement plus considérable de tout le système nerveux , et surtout de l'encéphale parvenu à la fois à un volume proportionnellement plus grand , et a un perfectionnement plus compliqué, que l'on y ajoute un état plus complexe du cœur, de-l'appareil digestif , surtout à cause du pancréas, des organes générateurs et de l'appareil urinairc, caractères propres aux cartilagineux, et si je ne me trompe,, on pourra tout au plus admettre que les poissons forment
deux séries parallèles. Il est vraisemblable que celle des cartilagineux commence par les cyclostomes que la simplicité plus évidente de leur structure^ si on en excepte le système respiratoi re, ne peut pas permettre de placer , comme le fait M. Guvier(i), à côté des reptiles. Des cycloslomes , la série remonte aux raies, aux squales, aux esturgeons ; de ces derniers elle passe aux batraciens parmi les reptiles. Quant aux poissons osseux, j'en disposerais la série en m'élevant des diodons aux tétraodons, etc.; et en terminant parles anguilliformes , si voisins des ophidiens.
La classe des reptiles mérite beaucoup d'attention ; c'est, de toutes les classes d'animaux, celle où les degrés d'organisation se succèdent avec plus d'égalité. Les différences tranchées que l'on remarque entre les groupes nombreux qu^elle renferme, y ont fait établir deux sousclasses; on les partage en reptiles squamifères et reptiles nudipelllfères{p.). La première comprend
(i) Rrgne animal, T. II, pag. ii6.
(a) ilf. de Blainvl lie fVroAïome d'une nouvelle distribution systématique du règne animal. Dtdkl. de la Soc, philomat. iSi6 , page io5.
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les reptiles supérieurs, les inférieurs sont rangés dans la seconde. La nature est loin de iustifier cette séparation , car les ressemblances l'emportent sur les oyjpositions.
Il est au contraire conforme à l'observation de les réunir en quatre ordres que des transitions insensibles rapprochent. Des caractères propres distinguent le type de chacun de ces ordres, qui sont nommés hatraciejis, 2» ophidiens y 3° sauriens y 4" chéloniens (i). On les dispose ordinairement en série successive^ je pense qu'il convient même d'en faire deux séries. Je forme la première des batraciens et des chéloniens; je range dans la seconde les sauriens et les ophidiens. La première se rattache à la section des poissons cartilagineux; l'autre aux poissons osseux. Oppel (2) a égalemeut opposé la seconde série aux chéloniens et batraciens, puisqu'il désigne les animaux qu'elle renferme sou* le nom de reptiles squameux ( reptilîa squamala ) , subdivisés en sauriens et ophidiens ; mais en les plaçant entre les chéloniens et les batraciens il a rompu la série naturelle que forment ceux-ci.
(i) Brongnlart, Essai d'une classification naturelle des reptiles. Bullet, delà Soc. philom. Paris, an 8. — (2) Die Ordnungen, Familien und Gattungen der Reptilien, etc. Mùnchen , 18x1. (Les ordres , familles et genres des reptiles. ).
TBA.1TIÔ GIÎNÉRAL
Des motlificalions infinies caractérisent la forme extérieure des reptiles. On y voit cependant prédominer la dimension en longueur , si on.en excepte toutefois les chéloniens ^ chez lesquels la partie moyenne , qui comprend le thorax et l'abdomen, prend une largeur trèsgrande et une e'paisseur qui devient également souvent considérable. Les tortues terrestres i^estudo) sont surtout remarquables sous ce dernier rapport.
Le trait distinctif propre aux chéloniens est extrêmement caractéristique, il consiste dans l'existence d'une boîte, la carapace, résultant du développement considérable des os des parties moyennes, particulièrement des cotes, du sternum et de la soudure des côtes enlr' elles. Dans cette boîte, le cou, la tête, l'estomac et les membres peuvent être, chez beaucoup d'espèces, retirés tout à fait. Les premières divisionsdes membres y sont constamment contenues. Leso/;/izW/e7Z5 n'ont, à l'extérieur du moins, aucune trace de membres, qui sont au contraire trcs-développés chez la plupart des halraciens.'Lcs, membres des sauriens sont courts ; beaucoup d'csjù^ces n'en ont qu'une paire. Ces membres sont d'ailleurs
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incomplets sous ie rapport du nombre des orteils; la queue est par opposition fort développée comme celie de beaucoup de serpens.
Il existe encore dans les reptiles une prédorainancelfès-prônoncéede la facesur le crâne; mais cette dernière cavité a déjà acquis plus de développement que dans les poissons.
Si on excepte les chéloniens , les reptiles ont une extrême brièveté du cou, ou plutôt cette partie n'existe pas, puisque tous les os situés entre la léte et l'anus sont faits d'après un type commun , et que les organes respiratoires et le cœur sont situés fort en avant.
Toujours le corps estsymélrique à Pextérieur.
La coloration est extrêmement variée. Nuls des autres animaux ne sont plus bigarrés. Quelques-uns sont cependant teints d'une manière uniforme.
On conçoit, en se rappelant les différences qui signalent la forme extérieure de ces animaux, quelles doivent être les variétés infimes de conformation présentées parleur squelette. C^est chez les ophidiens, qu'il se montre à l'élat le p:us imparfait. Ces êtres manquent en effet de membres ou n'en possèdent que les rudimens; mais en, compensation le nombre des vertèbres et des côtes y est extraordinaire. Les premières s'élèvent dans quelques-uns à plusieurs centaines.
Le squelette d'un genre de serpens qae pour cette raisoxi on a nommé scoliovhis est le seul
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entre ceun de tous les animaux, qui se distingue par plus de \ingt courbures verticales^ trèsmanifestes même à l'extérieur du corps, et qui ne s'effacent pas même sous les efforts que l'on fait pour étendre l'animal (i).
Les côtes de la plupart des serpens ne s'atteignent pas sur la ligne médiane.
A la lêle, les os antérieurs ,de la face ne sont pas soudés aux autres; il en est ainsi des deux moitiés de la mâchoire inférieure qui jouent librement l une sur l'autre vers la ligne médiane; fait qui se rencontre surtout dans les serpens proprement dits. Il résulte de la mobilité de ces pièces osseuses que ces animaux peuvent élargir leur bouche d'une manière extraordinaire. Dans les ophidiens supérieurs ces ossont soudes, la dilatabilité de la bouche est par conséquent moindre.
Une variété remarquable distingue le -squelette d'un groupe de batraciens : c'est l'existence d'une queue qui se prolonge à des longueurs diverses au-delà de l'anus; queue manquant à d'autres. De-là la division de ces animaux en batraciens munis de queue, ou urodèles, et en iDatraciens manquant de queue, ou anoures. Les premiers sont les plus imparfaits; on eu pourrait
(i) Jllainville, sur un nouveau genre de serpent ( scolwphis ) et le serpent de mer, \u en Amérique, 1817. Journ. de Physique, t. 86, page ay7.
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séparer^ avec Schweigger ( i), les sirènes, el en former un dernier ordre de cette classe; mais le grand nombre de points de contact qui les rapprochent des batraciens rend plus naturel de les considérer seulement comme un sous-ordre de ces derniers. Le nombre des vertèbres est plus considérable chez les batraciens à queue que dans ceux qui en sont dépourvus, mais constamment beaucoup moindre que chez les ophidiens et les sauriens. Leurs vertèbres moyennes portent presque toutes des appendices costiformes mobiles et courts. Chez les balfcraciens anoures, ce sont des apophyses Iransverses, en par* lie fort longues, qui remplacent ces appendices; par une disposition analogue les vertèbres mêt^^ dJS^ se sont soudées en un os long, unique, qui ne se voit pas à l'extérieur. Ces batraciens sont de tous les animaux ceux chez qui les vertèbres existent en nombre moindre.
Le premier os des membres postérieurs, l'os coxal, est articulé d'une manière mobile avec l'os correspondant du tronc, le sacrum; on retrouve là l'indice de la séparation totale de ces os telle que la présentent les poissons. La partie correspondante des membres antérieurs, comprenant les os de l'épaule, est au contraire entièrement séparée du tronc et de la tête.
(i) Skeletlose Thlere, S. ao8.
La seconde fraction des membres, c'est-à-dire lebi-as et la cuisse, se compose d'un seul os, l'humérus ou le fémur. La troisième partie des membres, qui est ou l'avant-bras ou la jambe^ consiste aussi en un seul os, mais qui offre les traces de deux os réunis latéralement. La quatrième portion, qui est la main ou le pied, est sous-divisée en trois fractions, carpe ou tarse, métacarpe ou métatarse, doigts ou orteils j la première de ces sous-divisions n'est constituée que par des os courts, les deux autres par des os longs.
Le crâne est en général beaucoup plus simple dans les batraciens que dans les ophidiens.
Plusieurs nuances transitoires rattachent la «••'■(xlP^Dsition du squelette des sauriens ^j^^e qui distingue l'ensemble osseux des ophid'reiïsî Quelques naturalistes mêmes, Oppel (i), par exem[.le, ont été tellement frappés de ce passage, qu'ils rangent dans l'ordre des premiei-s animaux plusieurs espèces, notamment les orvets {aTiguis\ que l'absence de membres extérieurs faisait ordinairement placer dans l'ordre des seconds. Les conditions du squelette, et particulièrement celles des os de la léte, Texiatence de certains os des membres, et plusieurs autres circonstances de l'organisation , les rapprochent,
(ij L. c, S. 4i»
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en efFet, des sauriens. J'observerai toutefois que cette transposition ne me païaît pas fondée, parce qu'il y a encore d'autres ophidiens que le squelette et les autres particularitésde l'organisatioQ placent très -près, du genre anguis.
Les^ côtes antérieures des sauriens, aUaoliées aux vertèbres cervicales^ dont elles n'occupent qu'un nombre qui varie suivant les espèces , ne s'atteignent pas au milieu, comme on l'observe pour toutes les côtes des ophidiens en.général. Il en est autrement des côtes moyennes, que des cartilages fixent au sternum-, partie que nous "verrons constamment, dans tous les animaux qui vont suivre, se présenter située sur la ligne médiane de la face antérieure du corps, à l'opposé de la colonne vertébrale dont elle fait le pendant. Dans quelques genres, les côtes postérieures se réunissent immédiatement sur le milieu.
Le crâne de ces animaux a beaucoup de res^ sembiance avec celui des ophidiens supérieurs ; et, comme chezr les poissons, ses différentes pièces osseuses qui , dans les animaux élevés , se soudent peu de temps après la naissance, restent séparées durant toute la vie.
Aux membres , les os de l'avant-bras et de la jambe sont toujours séparés l'un de l'autre, et environ du même volume.
Le squelette des chéloniens est surtout remarquable par la largeur et le volume des côtes,
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des cartilages costaux et du sternum^ ainsi que par riminobiliié de l'articulation des cotes avec les vertèbres et entr'elles. Chez plusieurs, particulièrement chez les chélouées et les éniydeSj le sternum et les cartilages costaux sont unis de Tiianière à permettre les mouveraens des uns sur les autres. Le sternum y est incomplètement ossifié. Les pièces qui le composent sont, dans quelques espèces, susceptibles d'un jeu libre et réciproque dans leurs jointures; disposition qui se rencontre dans quelques tortues proprement dites.
Les batraciens, nous l'avons déjà dit, sont rattachés aux chéloniens par la disposition du crâne et des côtes, dont les apophyses trans- "verses sont partout d'une longueur considérable, et chez quelques espèces encore soudées entr'elles d'avant en arrière. Le pipa ofFre surtout une organisation très» évidemment transitoire entre ces deux ordres,
Les os de la première portion des membres antérieurs sont unis par des articulations mobiles avec les vertèbres tborachiqucs antérieures ^ et sont recouvertes par les côtes. C'est à l'aide d'un mode de jonction semblable, que le bassin est fixé à la colonne vertébrale. Les os de la troisième portion des membres inférieurs sont également au nombre de deux, qui présentent de même un degré de développement à peu près égal.
©'ana-tomiè comparée. s3ï "Lq canal alimentaire des rep:iles est relativement |>liis long que celui de la plupart des poissons; il est généralement plus court que celui des animaux supérieurs.
La plupart des balraciens,les ophidiens et sauriens, ont des dents pour organes de mastication; les dents les plus antérieures de quelques ophidiens, servent de canaux excréteurs à des glandes venimeuses trés-actives.
Au lieu de dents, les chéloniens ont les arcades des mâchoires garnies d'un tégument corné ^ tranchant.
L'œsophage se sépare mieux de l'estomac, et offre ici plus de longueur que dans les poissons. Chez les chélônées , la face interne de l'œsophage est garnie de saillies en forme de dents; disposition remarquable qui peut servir à appuyer ropinion que les reptiles se partagent en deux séries, dont l'une formée par les chéloniens et les batraciens, fait le passage aux poissons cartilagineux. Plusieurs espèces de squales ont, en effet, la face intérieure de l'œsophage hérissée d'éminences exirêmement semblables.
L'estomac est dans la plupart alongé^ privé de cul-de-sac , plus musculeux , mais pas beaucoup plus ample que le canal iniestinai. Celui-ci est divisé très-ordinairement en une portion antérieure plus étroite^ l'intestin grêle, et une postérieure très-large, le gros intestin, mais plus courte, qui sont séparées Tune de l'autre par une
valvule. La séparation est souvent indiquée^ surtout chez les sauriens et les chéloniens, et même chez les ophiiliens supérieurs , par un renflement coeca', situé à Torigine du dernier intestin, et qui fait saillie sur l'extrémilé de l'intestin grêle, La face interne du tube intestinal est ici le plus habituellement garnie de plis longitudinaux, souvent de villosités qui y sont du moins plus fréquentes que dans les poissons.
Le/bie est volumineux et divisé dans plusieurs reptiles, au rang desquels il faut surtout placer les batraciens et les chéloniens , en plusieurs lobes considé. ables ; ces lobes, qui ne sont pas également distincts dans tous, ne sont unis entr'eux que par les vaisseaux et le péritoine. Il existe trés-généralemenl une vésicule bihaire, et trés-ordinairement le foie verse, en outre, sa hile dans le canal intestinal par un second conduit propre.
La raté ne manque jamais ; elle est communément d'un volume supérieur à celui qu'elle affecte dans les poissons.
Une variété infinie de formes caractérise les organes respiratoires. Daus la plupart des reptiles, on trouve des ])Oumons qui, par leur exlrémité antérieure, s'ouvrent au fond de la cavité buccale; mais le nombre , la configuration et le degré de développement établissent entre ces parties des différences irès-tranchécs.
La grande majorité des reptiles est pourvue de
dVwatomiè comparée. 2?3 cl e n X poum on s . ïo a s 1 es b ;i t ra c i e n s , saurî en chëloniens, et même quelques ophidiens de l'oryanisalion lapius élevée, sonldanscetle con lition. Ces organes sont riisposés l'un à droile^ l'autre à gauche, unis entr'eux par un canal placé en avant, de longueur variable, la trachée artère, et pour tout le reste parfaitement séparés. Tous deux ont ordinairement le môme volume. Cependasit une exception se rencontre chez les derniers sauriens et chez les ophidiens supérieurs ; l'un des organes respiratoires y est réduit à des dimensions fort inférieures à celles de l'autre j différence graduellement accrue chez les ophidiens à un point tel que, chez beaucoup d'entr'eux, le poumon d'un côté est indiqué par un rudiment à peine sensible. Cette particularité a même fait supposer, jusqu'à ces derniers temps, qu'il n'existait qu'un seul poumon dans cet ordre de reptiles, quoiqu'il n'y ait réellément qu'un petit nombre de ces animaux qui soient totalement dépourvus de ce rudiment du second poumon.
La réduclioii dans le nombre, éprouvée par les pai^ties de l'appareil delà respiration, mérite d'être remarquée. Elle coïncide avec la diminution et la disparition des membres, c'est-àdire, avec une dégradation de tout le corps dans le sens de son développement latéral.
Le degré de composition observ é dans la slructiu^e intime de l'organe respiratoire n'offre pas des difl'ereuces moins notables. ,
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On rencontre les organes de la respiration à l'étal le plus imparfait , dans le protée et le triton; ce sont uniquement, chez cesanimaux,des poches memhraneuses s:ra])les, unies et lisses à l'intérieur comme à Texlérieur. Dans les autres batraciens, la surface en est augmentée par des saillies rentrantes, qui forment des cellules. Elles sont, dans les ophidiens , plus nombreuses et plus libres , mais n'occupent qu'une étendue variable de la portion antérieure de l'organe. La portion postérieure ne forme, au contraire, qu'une cavité unique, à parois lisses, surtout dans 1rs espèces inférieures. A ces cellules se joignent, chez les sauriens et les chéloniens, des cloisons transversales plus ou moins multipliées, qui partagent ces cavités primitivement uniques ou simples ; cependant on reconnaît toujours aisément la même conformation première que le nombre peu considérable des parois transversales, le grand volume des cellules et l'ampleur des poches suffisent pour caractériser.
La configuration extérieure des organes respiratoires des reptiles offre une disposition alongée, simple et unie; abstraction faite du degré de coiijposition. Le -poumon se présente rarement prolongé en plusieurs pointes aiguës; cette modification n'est, d'ailleurs, quand elle se rencontre, oITertc que par l'extrémité postérieure. Ajoutons qu'elle est même tout.à-fait indépen-
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darte des autres conclilions de structure; ainsi^ dans le genre caméléon, sous tous les rapjioils si naturel, plusieurs espèces sont dans ce cas; d'autres s'en écartent. On voit les animaux les plus disparates se rapprocher par cette analogie de forme.
Plusieurs reptiles sont, indépendamment de poumons, munis de branchies: mais qu'elles soient passagères, qu'elles soient persistantes, elles ne se rencontrent que dans les espèces voisines des poissons. Ces branchies, on prolon^ gemens libres de la peau , sont de deux sortes ; les unes sont externes et situées en devant des deux côtés de la région cervicale; les autres internes^ contenues dans une cavité propre, s'ouvrant au dehors latéralement par un orifice étroit et communiquant avec Toesophage par une ouverture plus large. Les premières persistent dans les sirènes de Schweigger, et ne sont que passagères dans les batraciens; elles sont membraneuses et évidemment analogues aux branchies temporaires du fœtus des chondroptérygiens, et à celles que l'on voit durer pendant toute la vie de plusieurs annelides etmollusques. Les secondes, que l'on ne rencontre qu'à une époque déterminéedel'existence des batraciens^ après la disparition des autres, correspondent aux branchies persistantes , surtout à celles des poisstms osseux, et plus particulièrement encore des syngnathes.
ï.e cœur des reptiles est constamment formé
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d'une oreillelte et d'un ventricule. Uoreilîetlê est unique dans les batraciens j elle est par: âgée, dans les ophidiens, en deux njoitiés lati-iulcs entièrement isoléesj de ces deux cavités la droite reçoit les veines du corps, et la gauche , celles des poumous. Le ventricule se forme plus tard et reste loujorn^s inipai fail. La séparation entre les portions ptjlmonaii e et aorlique , n'| est jamais complète; elle se prononce cependant davam.ige à mesure qu'on s'éioigne des ophidiens.
Dans les batraciens l^s vaisseaux sanguins des organes respii atoires sont des branches de ceux q'îi se disliibuciil dans tout le corps; chez les autres, ils forment des troncs particuliers. La veine des ])oumûns est cependant ici même unie à celle du corps, à [)eu de dislance du cœur, au moyen d'un canal étroit^ dont la cavité est libre, qui correspond à un vaisseau existant chtzKs oiseaux et les mammifères, niais qui n'est ouvert, chez ces derniers, qu'à Tétat de fœlus ; je veux parler du canalartériel. Dans les trois ordressupérieurs dcj reptiles, l'aorte naît constamment par deux troncs qui, comme les deux branches en lesquelles se bifurque l'aorte unique des batraciens, se dirigent eu arrière , pour se réunir audevant de la colonne vertébrale.
Les communications établies par l'ouverture inter-ventriculaire, et par le canal artériel, lont^ de toute la division artérielle du cœur, un seul ensemble j il en réstUte que le sang provenant
d'anatomie comparée. 287 du corps et celui qui soi t des poumons, se mêlent en des proportions variables, et que la circulation est partagée, dans les reptiles, moins complètement en aortique et pulmonaire, qu^eile ne l'est chez plusieurs animaux qui occupent un rang intérieur dans l'organisation.
De larges anastomoses font chez les reptiles, comme chez les poissons, communiquer le système général des veines du corps avec celui de la veine-porte. Le sang de la partie postérieure du corps et des reins, se rend par conséquent en majeure partie dans la veine-porte, et passe par le foie avant d'arriver au cœur, en traversant les veines qui sortent de l'organe biliaire pour aboutir à celui-ci (i).
Ce farit est remarquable sous le rapport anatomique, parce qu'il présente le premier indice de la séparation graduelle que l'on remarque entre le système de la veine-porte et le système général des veines du corps. Il est curieux, comme fait physiologique , parce que le foie représente ici, beaucoup plus exactement que dans les animaux supérieurs , un organe accessoire, ou vicaire des poumons, qui sont encore
(i) Caldesi, observ. intorno aile tartarughe. Firenze, 1687, p. 64. ■ — Jncobson, sur l'anat. et la physiol. d'un système veiueux particulier aux reptiles. Bull, de lu Soc. pltilom. i8i3. — Bojanus, remarques sur le même objet dans 17*t*, 1817, p. 873.
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imparfaits. Ce phénomène est en outre exlrémement imjjortant, parce qu'il entraîne un cléveio))pement considérable , et même une prépondérance réelle de la veine-porte^ sur le reste du système veineux^ ce qui rappelle, d'ailleurs , que le système delà veine-porte, comme système du vitellus^ est bel ui qui se forme le premier chez l'animal. Quant à l'opinion de M. Jacobson qui y trouve encore la preuve que l'urine se fait du sang veineux, je crois qu'elle est suffisamment réfutée (i).
Le système des vaisseaux lymphatiques qui existe chez les poissons, se rencontre vraisemblablement aussi chez tous les reptiles. En vain M. Magendie (a) a-t-il prétendu le contraire pour la plupart des animaux; le fait est positivement démontré depuis long- temps pour les chélonées , par les belles recherches de Hewson (3). J'ai moi-même eu occasion d'admirer le développement considérable des vaisseaux absorbans chez ces animaux, et dans plusieurs autres chéloniens.
U appareil urniaire offre à peu près les mêmes dispositions que chez les poissons cartilagineux
(r) Th. F. Fink, de amphibiorum sysfematc uropoetico. Halae, 1817, §, 17. — y Métn. sur plusieurs organes particuliers qui ex:stcut chez les oiseaux et les reptiles. Bull. rf« Soc. pliilom. 1819, p. 145. — (3) Exp. and inquiries, vol. II» C. 5.
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supérieurs. Il y existe, le plus communément, une vessie, située à la face inférieure du cloai{ue, destinée à recevoir l'urine, quoique les uretères ne s'y ouvrent pas immédiatement. Cette vessie pianque dans la plupart des opliidiens.
Aux parties que nous venons de rappeller, il s'ajoute des organes nouveaux, ce sont les capsuies sus-rénales, corps glanduleux, d'un volume relativement fort petit, mais très-vasculeux , sans canal excréteur, e^ qui sont situés à l'extrémité antérieure des reins.
Les reptiles possèdent encore plusieurs corps glandulaires de différentes espèces. La plupart s'ouvrent à la face extérieure du corps; de ce nombre sont, parexem})le, chez les salamandres, des glandes lenticulaires fort développées ^ disposées le long de la colonne vertébrale 3 une glande située à la mâchoire inférieure des crocodiles, etc. Il s'exhale, le plus souvent du produit de ces glandes, une odeur spécifique^ elles semblent se rapporter aux fonctions sexuelles.
D'antres glandes dépourvues de canal d'excrétion,sont situées au cou et dans la cavité tliorachique au-dessus du cœur^ chez plusieurs reptiles, spécialement les chéloniens, les crocodiles, et plusieurs ophidiens (j), organes que l'on re-
(i) Magendie, !• c. Bull, de la Soc. philom. i8iy, p, 145.
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trouve conslammenl ensuite clans la série ani^ rnale, sous le nom de glande lliyr(;ïde ei de thymus^ el d;ml le dernii:r n'appartient qu'au commencement de la vie des mammifères et des oiseaux.
Le type de V appareil de la génération est, chez les reptiles, surtout dans les femelles, le même que celui des chondroptérygiens, toujours deux ovaires et oviduclus séparés et ouverts dans le cloaque. L'organisation est plus compliquée pour les mâles qu'elle ne l'est dans les poissons ; il s'est formé dans les ophidiens, sauriens et chéloniciis, un organe excitateur ou de volupté, le pénis, corps sans canal, très-vasculeux , par conséquent susceptible de se gonfler considérablement; unique chez les cbéloniens et les crocodiles, double dans ies sauriens et ophidiens.
Les organes mâles situés à l'intérieur, se composent de deux testicules situés devant les reins, à côté de la colonne vertébrale, et de leurs conduits éjaculaleurs, s'ouvrant dans le cloaque.
Nous avons décrit plus haut les organes passifs de la locomotion. Quant au système mus^'ulau^e, il est d'autant plus varié que les membres sont eux-mêmes plus composés.
Le sjstènie nerveux^ n'est guère plus développé que choz les poissons et notamment les poissons cartilagineux, ftîais le renflement intérieur de l'encéphale est toujours creux et, rcla-
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tivcînenl aux rentlemens moyen et postériear, à ce!iii-là surtout , plus volumineux que chez les poissons.
Tous les organes des sens sont plus parfaits. La portion intérieure de l'appareil auditif, le labyrinthe, communique à la peau par un os simple et alongé j il est mieux se'paré et défendu par des conduits osseux qui l'entourent étroitement. L'organe olfaciif entièrement isolé chez les poissons, communique , par une fente ordinairement placée assez en avant, avec la cavité buccale, et par là avec l'organe respiratoire, dont il était jusqu'alors séparé. Il se manifeste aussi dans cette classe un nouvel organe, l'instrument de la voix, qui consiste dans un développement plus considérable de l'extrémité antérieure de la trachée-arlère.
Lcsrepti!es vivent les uns dans l'eau, d^autres sur la terre; quelques espèces sont ampîiibies.
Il existe des espèces terrestres et aquatiques dans tous les ordres. L'habitude du dernier sé" jour correspond ordinairement à une structure plus simple .
La plupart sont carnivores. Les chéloniens seuls font en général exception à celle règle.
La copulation est, dans le plus grand nombre,
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nécessaire à la reprotluction ; chez les batraciens uniquement, les œufs ne sont fécondés par le mâle qu'au moment cle la ponte.
Une grandie proportion des reptiles est ovipare; mais plusieurs ophidiens, sauriens et batraciens, surtout les salamandres terrestres, sont ovovivipares. Les reptiles exécutent des raouvemens très-variés, comme on le conçoit parla différence de leur structure et de leur séjour; quelques-uns même, comme /e5 dragons, volent, au moyen d'une m embrane étendue sur les côtes qui sont considérablement développées.
Les phénomènes intellectuels sont peu supérieurs à ce que l'on observe dans les poissons; comme ces derniers, les reptiles manquent de toute espèce d'instinct industrieux.
Pendant la durée des froids, ils suspendent d'une manière, complète pour quelques-uns, plus incomplète pour d'autres, la manifestation de l'acte vital. C'est là ce qu'on appelle leur sommeil d'hiver.
La démarcation entre les oiseaux et les groupes antérieurement étudiés, est brusque et tranchée; structure et phénomènes en rapporf, tout est différent.
Si on les compare à ces collections d'êtres qui
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ont successivement attiré notre altenlioiî, on n'est trappe que de contrastes. Que si l'on examine les instruraens appropriés à leur mode d'existence, on trouve la source de ces contrastes dans une très-grande uniformité de disposition.
Telle est même la délicatesse des nuances qui distinguent les systèmes vasculaire, nerveux, osseux^ musculaire^ digestif et génilo-urinaire des groupes nombreux qui forment cette classe j telle est la rareté des exceptions aux règles générales tracées sur les conditions de forme affectée par les diverses parties de leur économie, que le principal caractère organique, dont on est conduit à leur faire l'attribution, est Yuîiiformilé.
ATextérieur, la sjmétrie de leur corps est parfaite.
Le cou est en général très-développé dans le sens de la longueur^ c'est parmi eux que Ton rencontre, en effet, les animaux chez lesquels cette partie parvient aux dijunesions les plus exagérées. Son extrême ténuité suffit d'ailleurs à le limiter parfaitement de la tête, et surtout de la partie postérieure du tronc. La partie postérieure du tronc, la poitrine, la cavité abdominale et la queue, sont au contraire, très-petites par rapport au col et aux membres.
La prédominance de volume du crâne sur la face est plus prononcée dans les oiseaux que dans les reptiles j comme dans beaucoup de rrj)~
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tiles et chez les poissons, il y a une mobilité, variable suivant l^s espèces, dans l'arliculdion qui unit ces deux portions de la tête. Il en est également ainsi de plusieurs os du crâne qui, comme chez ces derniers animaux, conservent la faculté de jouer sur d'autres, qui sont soudes entr'eux. Deux paires de membres, la plupart d'une longueur proporlionnellement considérable, existent ici constamment. La postérieure est toujours destinée à la progression , qui n'est jamais exécuiée par les premiers , réservés au •yol, dans presque tous les oiseaux.
Ce mode de locomotion est particulièrement opéré à l'aide du développement en pennes que pi end la peau qui recouvre les membres antérieurs et l'extréinilé posiérieure du corps. Ces pennes ajoutent beaucoup aux dimensions transversales du corps.
Des considérations tirées de la structure et de la manière de vivre peimettent d'établir ]>lusieurs grandes divisions principales ou ordres parmi les oiseaux; mais les groupes qui en résultent sont loin d'être limités avec la précision qu'il est possibie de mettre dans la démarcation des ordres appartenant à d'autres classes et parlicuUerement aux reptiles ; l'uniformité de
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disposition de plusieurs appareils imporlans est un obslacle à cette exactitude.
Les ordres admis sont surtout : 1° les oiseaux palm'pèdes ou na^enrs [natatoj-es) ; '2^ les oiseaux échassiers [grallae) ; 3° les gallinacés {g'illina'i)\ 4° les ^nmT^em'S (scansores)-^ Soies chanteurs ou passereaux (passeres); 6*^ les oiseaux de proie, rapaces ou accipitres (accipitres).
Les échassiers ont été partagés par beaucoup d'ornithologistes de tous les temps, et avec assez de raison, en échassiers proprement dits et en oiseaux coureurs ou aulriîclies slruthiones vel cursores) ; la division des gi impeui s en perroquets et en pics, n'a pas été aussi lieureusp.
La disposition du squelette des oiseaux est en harmonie avec les conditions de configuration , extérieure dont nous avons déjà fait mention.
Les vertèbres cervicales sont très nombreuses et articulées entr'elles d'une manière mobile ; de là une variabilité dans la forme et la direction de cette région du corps, beaucoup plus / grande que ne la présentent les mêmes parties dans les autres classes d'animaux.
Un état contraire se rencontre dans les vertèbres postérieures du tronc; on trouve colles des
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lomLcs soudées les unes aux autres. Les verlèbreg caudales ou coccygieiincs sont dislincl.cs de ces dernières et séparées enlr'elles; elles sont courtes et en petit nombre.
Le sternum est très-considérable; il s'en élève une saillie longitudinalemédiane, qui se prononce inégalement dans les espèces différentes (i).
Le nombre des côtes est assez restreint. Les cartilages costaux sont toujours ossiGés et unis aux côtes par syncbondrose. Les os coxaux sont confondus en une seule pièce avec le sacrum et les dernières vertèbres lombaires ; mais ils ne s'atteignent pas à la partie antérieure.
La cuisse est ordinairement courte ; la jambe , dans la plupart des cas plus longue, est composée surtout d'un os interne très-fort, le tibia, dont le péroné ne s'isole qu'à la partie supérieure, quoiqu'il s'articule avec le iémur par son extrémité supérieure.
Ily a aussi de semblables réductions, qui varient suivant les espèces, dans les os mélalarsiens, qui n'en forment plus qu'un seul, souvent fort loDi;. La plupart des oiseaux ont quatre doigîs formés de pbalanges mobiles dans les arlicaialions qui ies unissent; ils sont munis d'ongles
(i) Les différences de conformation prësnitées par cet os ont permis à M. de BlainviUe d'y trouver les caractères d'une classili cation entre les divers groupes d'oiseaux. ( Note de, iraduclcun.)
d'anatomil; coMPvnÉE. â/jy cornés, servant à saisir eLa retenir ; organes dont la forme et la force s'accordent de la manière' la plus intime avec le genre de vie de l'animal.
Au membre antérieur, les premiers des os de la portion de ce membre la plus voisine du tronc, ayant pour usage d'établir la continuité de cette portion et de i'iiumérus avec le sternum, participent au développement considérable de toute cette région j la faculté du vol est lebutet le résultat de cet accroissement de force. Au-delà les os présentent un aiongement variable. Deux os forment l'avant-hras. La main n'a pas suivi sa tendance ordinaire à se développer en un certain nombre départies juxtaposées; elle est demeurée dans un état d'imperfection. Il existe souvent au bout d'un os de la main un on"le très-petit, caché au milieu des longues plumes de l'aile qui recouvrent tout le membre anté- ] leur.
La têle est très-mobile sur la première vertèbre cervicale avec laquelle elle s'articule par un condjle.
Le volume du crâne est ici beaucoup supérieur à ce qu'il est dans les animaux où déjà nous avons eu occasion d'établir ce rapport. Cette pré- «lominance sur la face est plus grande chez les oiseaux que chez les reptiles les plus élevés. Une circonstance remarquable, qui dislingue le crâne des oiseaux de celui de presque tous les autres animaux, est une grande rapidité de l'ossification
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que ne tarde pas à suivre la soudure de toutes les pièces en une seule. Elle est telle qu'au bout de quelques mois, après la naissance, elles ne forment plus qu'un seul tout, à l'exception de quelques os latéraux et postérieurs.
Les os de la face restent , en partie du moins, plus long-temps séparés. Il est digne de remar^ que que les deux moitiés de la mâchoire inférieure, quoique composées chacune très-(ard encore de pièces multiples, se soudent en-devant sur la ligne médiane. Il est même fort probable qu'il n'y a en cet endroit qu'un seul point d'ossification qui est médian.
Nulle autre classe n'offre la parlicularilé trèscaracléristique présentée par le système osseux des oiseaux, d'être creux el en communication, pour la plupart de ces pièces, avec les organes vespiraloii'cs.
^appareil digestif consiste en :
10 Un tégument corné , qui recouvre la partie antérieure des deux mâchoires et qui constitue un bec supérieur et un bec inférieur, dont la forme, la structure et le \olume , sont, connne les ongles qui arment les doigts, dans un rapport intime avec la manière de \ivre de l'animal ;
20 Un œsophage ordinairement large, le plus souvent fort dilatable, dont la longueur ss mesure sur celle du cou.
3" Un estomac qui est toujours double, suc- ^Janl à l'cesophage. Le premier ou supérieur
d'aïtatomië comparée. a/jt) est glanduleux, i'inlerieur est musculeux, coustamment pourvu de parois très épaisses, couvert d'un ëpithëliuin dont la minceur Tarie; souvent même^ chez les gallinacés, par exemple, il existe une dilatation située au- dessous de la portion moyenne de l'œsophage, c'est ic jabot j
40 Un canal intestinal jilus long que nous ne l'avons encore rencontré, divi.-é en intestin antérieur beaucoup plus long que l'autre et dilaté largement à son origi/ie , l'iiitestin grêle, et en un postérieur très-court, le gros ii.ttstin, qui s'ouvre conjointement avec ra))pareil génito-urinaire dans un cloaque. Les limiics de ces deux portions du canal intestinal ne sont que rarement marquées par le renflement du second intestin ou par un cœcum unique, qui esltoujours court; ruais on trouve plus géiiéra'ement deux cœcum latéraux, peu prolongés dans les oiseaux carnassiers, très-longs, au contraire, dans la majorité de ceux qui se nourrissent de substances végétales. L'intestin grêle offre ordinairement un appendice fermé à son extrémité libre ( diverticulum), comme trace de la communication anciennement établie entre cet intestin et la membrane du jaune de l'œuf;
5o Un foie, volumineux dans le plus grand nombre des espèces de cette classe, composé uniquement de deux lobes latéraux et s'ouvrant toujours dans le commencement du canal intestinal^ par deux conduits ^ dont l'un se renfle
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le plus communément et forme ime vésicule bfliaire ;
6° Une rate beaucoup plus développée que nous n'avons eu j usqu'ici occasion de la voir ;
70 Un pancréas presque toujours plus ou moins double, suivant les esjDèces, et s'ouvrant dans l'intestin par plusieurs conduits. On rencontre en outre plusieurs glandes salivaires, beaucoup plus petites, qui versent leurs produits dans la cavité buccale.
Le système vasculaire comporte un cœur, qui est encore considérablement alongé , et se divise parfaitement en une moitié droite, antérieure ou pulmonaire, et en une gauche, posté- \ rieure ou générale, dont chacune se partage en
une oreillette veineuse et un ventricule artériel. La moitié gauche reçoit le sang qui'vient du poumon et l'envoie au corps; la droite reçoit le sang qui rcvientdu corps et le pousseversle poumon. Si on en excepte la limite élevée entre l'oreillette droite et son ventricule, les moyens mécaniques destinés à favoriser la circulation , c'est-à-dire les valvules , atteignent ici le plus haut degié de perfection. L'aorte naît constamment de la partie supérieure du ventricule gauche par un tronc unique, mais qui se bifurque bientôt.
Le canal artériel est double dans l'embryon, comme cela a lieu dans la plupart desrepliies, et pendant toute la durée de leur vie .; mais il ne
d'anàtomie coMPAnÉE. a5i tarde pas à s'oblilérer après la naissance. Remarquons que le canal artériel du côté droite celui qui n'existe jamais chez les mammifères, disparaît beaucoup plus tôt que l'autre.
Le système des vaisseaux lymphatiques est plus compliqué que chez les reptiles j il y existe surtout des ganglions à des degrés variables de perfectionnement.
Comme ceux des reptiles, \e& poumons des oiseaux adhèrent aux parois dvi thorax par toute leur surface 3 mais ils en diffèrent en plusieurs points.
lo Les poches qu'ils représentent sont beaucoup plus compliquées en ce que la trachéeartère s'y partage en un nombre bien plus consitJéiable de rameaux et de ramascules; ce qui leur donne une compacité plus grande ;
2 0 Ils offrent des prolongemens membraneux minces qui s'étendent , en formant des cellules, à travers tout le corps, même dans l'épaisseur de la plupart des osj disposition qui augmente considérablement la surface de l'organe respiratoire , ajoute par conséquent beaucoup à la force des muscles et produit une diminution notable du poids de l'animal.
Le volume des poumons proprement dits est au contraire relativement fort petits. Les prolongemens que nous venons de citer ou les cellules réunies rappellent inconstestablemcnt dés appendices semblables, mais plus courts que
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l'on observe dans plusieurs reptiles; ce sont les analogues de la vessie natatoire des poissons, et des trachées des insectes.
Des reins volumineux constituent les parties essentielles de V appareil unnaire \ ils sont fortement lobés, terminés par des uretères courts, qui s'ouvrent dans le cloaque, élargi lui-même quelquefois en vessie urinaire. Les capsules susrénales, situées devant les reins, sont ici plus grosses que dans les reptiles.
On retrouve dans les oiseaux \ appareil glanduleux du cou, déjà signalé dans les repiiies (i); il n'est pas plus que celui qu'on rencontre dans la poitrine de ces derniers une découverte récente, comme l'a pensé M. Magendie (2). J'ai décrit moi-même^ il y a long-ti mps, ces organes (3). Ceux de la cavité ihorachicjue l'avaient été précédemment par plusieurs auteurs que cite M. Tiedemann (4), qui s'en est occupé luimême.
Je regarde les glandes située? au cou, comme les analog'ues du thymus et celles situées dans la cavité thorachique me semblent cire ou des ganglions lymphatiques ou les représenlaus de la glande thyroïde.
(i) Voyez \). aSg, 240. — (a) L. c. , p. i45, 147. — (3) Aliliandlungpn ans der menschl . u . vtrgleich. Aiiat. i8o(î , S. VI, S. ai 5. — (4) Anat. u . Naturgeschichte der A'ôgel, Bd. 1. 1810, p. 688.
d'anatomie comparée. a53 M. Tiedemann rejette la première comparaison; il est cependant facile de répondre aux objeclions élevées par cet anatomiite, en faisant observer qu'il a attribué ce que je disais des ganglions situés au cou, à ceux qui occupent rintérieur du thorax. Celte méprise n'eûtelle d'ailleurs pas été commise, il serait facile de réfuter les argumens qu'il allègue, comme je le ferai voir dans la partie de cet ouvrage consacrée aux spécialités. Les glandes cervicales disparaissent après la première période de la vicj M. Magendie en a depuis fait l'observation ; cette circonstance les rapproche encore davantage du thymus des mammifères, comme le remarque aussi le physio'ogisle que je viens de nommer. Il n'en est pas de même de l'organe contenu dans la poitrine^ qui se conserve pendant toute la vie, et qui , par cette circonstance méme^ puis par son voisinage de l'organe vocal, correspond bien davantage à la glande thyroïde.
Des parties destinées à la reproduction ^ celles appartenant au sexe femelle offrent une anomalie remarquable, c'est que, doubles dans la plupart des autres animaux, elles sont uniques dans les oiseaux. Pour tout le reste de l'appareil, disposition analo^iCjà celle des reptiles. L'ovaire droit existe seulv^iez quelques oiseaux, surtout chez les oiseaux de proie, quoique très-peu développé et en apparence toul-à-fait inactif.
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L'existence de deux ovaires est peut-être communo à l'embryon de tous les oiseaux. Iln'y aurait alors pas de déviation à la règle, dans le commencement du moins. Un fait singulier, c'est que celle nnité des parties de la génération coïncide avec un état contraire et également insolite du cœcnm, qui est double^ ce qui n'entraîne pourtant pas une réciprocité nécessaire, car je me suis assuré par des recberches sur plusieurs hérons que deux ovaires ne coïncidaient pas avec un cœcum unique.
Les organes mâles de ia génération sont également modelés sur le type des reptiles, seulement les conduits éjacnlateurs des testicules sont plus longs. Souvent il n'y a point de pénis, mais il existe chez les palmipèdes et les autruches ( cursores); chez les premiers, il affecte une disposition spéciale, très-compliquée, rappelant celle du pénis des limaçons ; chez les seconds, cet origan e est à peu de chose près le même que dans les chéloniens.
Le système musculaire des oiseaux offre une particularité surtout remarquable dans les gallinacés, c'est l'ossification presqu'entière des tendons qui terminent les muscles des pieds.
On remarque ordinairement un développement considérable des muscles pectoraux qui tirent en bas l'humérus.L'cftet en est défavoriser le vol.
On observe dans le système nerveux que la
d'aitatomie comparée. a 55
moëlle-épinière occupe toute la longueur dti rachis, et qu'elle présente clans ia région lombaire une scissure médiane qui en pénètre la face dorsale.
Le volume du cerveau est propoitionnellement beaucoup supérieur à celui des animaux renfermés dans les classes où nous l'avons déjà considéré. C'est surtout sa partie antérieure qui l'emporte sur les autres-.
La surface du cervelet, jusqu'alors unie et sans Irace de division, commence à paraître sillonnée; cet organe se développe en largeur, par la formation d'appendices latéraux.
Il y a de grands perfeclionnemens dans les appareils des sens, le tact et le goût exceptés.
\J organe de la voix j déjà manifeste dans les reptiles, est beaucoup plus parfait ici. C'est à Textrémité inférieure de la trachée-artère, au point de réunion des deux bronches, que se rencontre la disposition particulière qui le caractérise ; fait que démontre la persistance de ia voix après la section de ce conduit aérien , et la composition plus compliquée des parties muscu. laires concourant aie former, qui s'accroît avec les moyens de la faculté elle-même.
L'extrémité supérieure présente en outre l'analogue du larynx des reptiles et des mammifères. Quanta l'abaissement de l'appareil vocal, il me semble possible d'en rendre compte, en considérant combien est subit l'alongement du
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COU des oiseaux, si court chez les reptiles ou la trachée esr, dans la plupart, également restreinte dans le sens de sa longueur»
Nul oiseau ne vit totalement absent de la terre ferme. Une grande partie d'entr'eux passent cependant presque toute leur vie dans l'eau et à sa surface.
Les gallinacés, et un grand nombre de palmipèdes, beaucoup de passereaux, usent d'une nouriiture végétalcj les autres consomment des substances provenant des animaux.
Il n'en est aucun qui ne soit ovipare. Le fœtus que contient l'œuf ])eut cependant prendre accroissement même dans le sein de sa mère, surtout quand il v a obstacle à sa sortie , et que celle-ci est pourvue d'alimens appropriés etabondans. La fécondation ne s'opère pas sans le concours du mâle, nécessaire avant la ponte, c'està-dire qu'il faut ici , comme dans les reptiles, un accouplement.
On voit s'anéantir, plus que dans les reptiles, mais moins encore que dans les mammifères, la force de régéiiération.
Une propriété particulière, toute nouvelle dans l'ordre d'étude que nous avons suivi, se si-
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gnale tout à conp dans les oiseaux; c'est la facilité qu'ils possèdent de conserver nne température propre el indépendante des variations theimométi iqiîes de l'iitmosphère ; facnllé (jue partagent avec eux les mammifères, mais non au même degré.
La plupart ont deux sortes de locomotion; le Tol qu'ils sciiliennenl à i'aide des fortes plumes ou pennes qui garnissent leurs ailes et leur queue,et la progression confié eà l'action de leiu smembrcs postérieurs ou pieds; proi^ression qui consisteou dans drs sauts répétés à ]iieds joints, ou en une marche qu'exécute Tanimal en se reposant alternativement snr chacun de ses pieds, pendant qu'il avance l'autre. Quelques-uns, les oiseaux aquatiques, par exemple, se déplacent par une autre sorte de mouvement, c'est la natation. Ils opèrent cette translation à l'aide des membranes dites natatoires ^ dont sont garnis leurs pieds.
La course est le seul mode de locomotion permis aux autriiches, quoique ces animaux s*ai* dent de leurs ailes. En génénd, l'un de ces genres de locomotion ne prédomine pas sans que l'autre n'éprouve une dégradation proportionnelle. Le vol et la progression particulièrement exercent l'un sur l'autre une influence réciproque.
On remarque dans la majorité des cas, que l'étendue plus grande des facultés intellectuelles coïncide avec le développement plus considé-
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rable de l'encépliale et des organes des sens; elles sont par conséquent à un degré' de |)erieclion plus élevé chez ks oiseaux que dans les reptiles. Les facultés affectives, en particu'ii-r, se prononcent avec une énergie remarquable , comme l'amour des époux entr'eux, des jjarens pourlevirs pelilset l'affection fdiale, ou le s< miment du besoin des soins du père et de la mere qui anime les petits. C'est surtout dnns les actes, qui ont pour ])rincipe la sollicitude dont la progéniture est l'objet, qu'ils manifc^tc-ut les instincts les plus dignes d'observation. De ce n< mbre est celui qui les dirige dans la conslruclion d'un nid.
Les oiseaux éprouvent-ils, pendant la saison du froid , une suspension des manife-tations de la vie? Cette question est K in d'être d cidée; toutefois ce phénomène, s'il a lieu , n'appartient qu'à certaines espèces, et peut-être même à quelques individus seulement. Les oiseaux habitant les climats froids, et doués des faculté-, inleliectuclles les plus développées^ font , pour échapper à la disette d'hiver, des émigrations annuelles vers des pays plus méridionaux, et souvent éloignés. Ils se soustraient, par cette fuite, au sommeil ou à la mort apparente des animaux hibernans.
B*AIfATOMIl COMPARÉE. aSf)
Les mammifères terminent la série des organisations animales. lis en forment le groupe le plus élevé. Le nombre des pièces organiques et la structure intime de ces parties, font de ces êtres les plus composés des animaux.
La forme extérieure des mammifères donne lieu à peu de considérations générales. On n'y connaît aucun exemple de défaut de symétrie entre les deux parties latérales. Aucune autre classe ne présente autant de variété dans la configuration extérieure du corps; nulle n'offre une diversité égale dans la disposition de chaque fraction de Torganismclls l'emportent à cet égard particulièrement sur les oiseaux. Le cœur est de tous les organes le seul ({ui soit, dans tous ces animaux, conforme à un type commun. Toutes les autres parlies de réconomie, même les autres portions du système vasculaire, diffèrentde la manière la plus frappante sous les rapports divers de nombre, de configuration, de composition organique, de position et de volume relatif. A quelques exceptions près, que nous fournissent les cétacés, les différentes portions du tronc, surtout le cou et celles qui le suivent, sont distinctement séparées
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les imes des aulies. L'cxlréuiilé postérieure du tronc, la queue, est, dans le jilus grand nombre des êtres de cette classe, plus développée que dans les oiseaux. Dans quelques-uns , elle est organe de locomotion ; on la voit servir d'appui solide aux kanguroos; c'est pour plusieurs singes et fourmiliers un instrument de pvéJ^ension que sa flexilji'àté rend propre à fixer et élancer le corps. Les cétacés ont une queue disposée à l'inslar de celle des poissons; le volume en est relativement énorme; elle fait, comme dans ces derniers, l'ciFice d'organe de nalation. Aucuns des animaux considérés jusqu'ici, n'offre un volume de crâne qui soit dans des proportions relatives aussi supérieures à celles de la face. Le rapport entre ces deux parlies présente des différences plus considérables qu'on n'en rencontre dans aucun des groupes précédensj différences qui coïncident avec des modifications correspondantes dans l'organisation et dans le développement de l'encéphale. Cet organe s'élève, dans celte classe, en passant par des degrés que séparent de larges lacunes, de l'état Irès-imparfait où il se trouve encore dans la plupart des oiseaux, à la condition de perfectionnement qu'il atteint dans l'homme. On voit peu à peu la face, en suivant le même rapport, reculer au-dessous de la partie supérieure et antérieure du crâne. La tête perd ainsi sa forme alongée; la ligne tirée du front à Touverture buccale, s'éloijj^nc
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(le plus en plus du parallélisme qu'elle présenlait avec la face inférieure du visage, et fait avec le plan de prolongement de cette face un angle plus ou moins rapproché de l'angle droit.
Les membres existent au nombre de quatre , si ce n'est chez les cétacés, où la paire antérieure parvient seul au dehors , quoiqu'ils aient aussi des rudimens fort imparfaila de membres postérieurs. En général tous les membres sont disposés pour la progression, fréquemment aussi ils servent à saisir; plus rarement l'animal les employé à la natatiou , en s'aidanl de membranes étendues entre les orteils. Le vol même, est exécuté de plusieurs raaiiières parles marami* féres; ils font usage d'une expansion membraneuse qui, tantôt est située sur les côtés du corps et remplitlout Tintervalle compris enlreles membres antérieurs et les postérieurs ^ tantôt unit enlr'euxles os métacarpiens et les phalanges ex* Irêmement alongés. Dans les cétacés, les membres antérieurs sont de véritables nageoires.
On s'est servi des rapports de longueur et de développement des membres comparés entre eux et avec la totalité du corps, pour fonder un principe de division de cetle.classe en ordres.
Les membres postérieurs sont , dans la généralité des mammifères, plus farauds que les antérieurs, mais moins parfaitement organisés. Il y a cependant plus d'une exception à cette pro-
position. Les cétacés ne présentent nulle apparence visible de membres postérieurs.
Les membres, soit antérieurs, soit postérieurs, servent aux mêmes usages. La seule exception est fournie par l'espèce humaine, où la paire postérieure n'est employée qu'à la sustentation du corps et à la progression, tandis que l'antérieure sert à !a laction et à la préhension ; mais les deux paires de menjbres ne sont pas moins essentiellement formées sur un type commun. A l'aide de l'exercice, les membres postérieurs sont particulièrement susceptibles d'acquérir quelques-unes des facultés propres aux membres antérieurs; ils peuvent exercer le loucher et saisir. Le pied, en devenant plus mobile, peut jusqu'à un certain point: se convertir en main.
Les différences que présente l'organisation extérieure et intérieure des mammifères , ont permis d'établir parmi ces animaux plusieurs ordres^ dont la p'upart sont fort naturels.
Les mammifères qui ressemblent le plus aux oiseaux et aux reptile-, sont, sans conlredil, lesmonofrèmt'^; analogie quinema pas paru sul'lisantc pour eu faire une clas^.e distincte, comme Tont
d'ana-tomie comparée. 263 fait MM. Lamaik (1 ), Fischei (2) ei Esclihoîz (3); ni pour les considérer, à l'iiislar tlu dernier, comme desaMiuianx intermédiaires aux oiseaux et aux re|)tiles. Je me borne à les placer au rang le plus inférieur des mammifères. On leur assii;ne c<;mmanéinent le milieu de la série formée par celte classe (4). Quelques natur^ilisLes , par exemple M. Guvier, n'en font pas môme un ordre sé;)aré; mais seulement un sous-ordre. Ces auteurs se fondent sur diverses anal, gi es que ces éires présenlent avec les animaux dans les voisinages duquel on les a fixés , et spécialeme-^it avec les édeutés et les rongeurs. Mais telle est d'ailleurs l'évidence des diversités de conformation qui les distinguent des autres mammifères; telles sont surtout les différentes remarques qu^offi e la disposition de plusieurs de leurs organes, surtout de ceux de la généi alion et du tissu osseux; telles sont en outre les rapports étroits qui les lient aux oiseaux que j'ai cru devoir adopter à cet égard une autre opinion (5).
Après les monotrèmes viennent les cétacés,
(i) Philos, zoolog., T. I, pag. 145. — (2) Zoognosie, citée par Escliholz. Ideen zur Aneinanderreihuug der riickgrathigen Thiere. Dorpat, 18 19. ( Idées pour servir à la classification des animaux vertébrés ) — (3) Ibid. — (4) Olivier, Règne animal , T. I.p. 224. — Gofflfusx, Zoologie, Bd. I. Siebente Ordnung. Reptantia. — (5) Foyez la note au bas de la page loa.
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plus imparfaits que ces derniers, si on a égard à la niidilé presque complète ou tout à fait complète de leur corps ^ et à l'absence de membres postérieurs évidents, mais qui, comparés aux feutres mammifères, ne présentent pas toutes les particalarilés de structure intérieure que nous avons re'nar(juées dans les monoirèmes, et ne se raltacbent pas anxois?aux et aux reptiles par des analoijies aussi frappantes. Le séjour qu'ils font dans l'eau , les a Ions;- temps fait ranger parmi les poissons; c'est à cause de leurs différences avec les autres mammifères, que Brisson (i) en fit une classe à part, qu'il plaça entre ces derniers et les oiseaux.
D'autres auteurs (2) partagent les cétacés en deux ordres j le premier, composé des cétacés proprement dits [cetae)\ le second ^ formé des sirènes [sirenid) ^ qu'avec plus de raison plusieurs naturalistes, M. Cuvier , par exemple, en séparent et qu'ils rangent dans des sousordres.
Les divisions qui se présentent après les cétacés , sont celles qui comprennent, ces derniers étant exceptés, les animaux de la jylus grande taille, et qui constiluent des groupes diversement rapprochés ou éloignés les uns des autres.
(i) hegnuin animale^ Paris, 1754. — (a) Coldfutt,'
d'anatomie compahièe, 265 plusieurs causes, et notamment la disposition de l'appareil digestif, surtout de l'estomac, assignent aux rutninans le rang le plus voisin des cétacés ; quoique d'autres conditions déstructure en rapprochent davantage encore les mullon^ gulés ou les pachydermes. Les soUdongulés , dont plusieurs naluraiistes ont cru devoir précédemment faire un ordre distinct, offrent tant de contraste avec ces deux derniers ordres , que BI. Cuvier(i), bien qu'ii les considérât à part autrefois,les place aujourd'hui dans les pachydermesavant les ruminans(a). GoMfuss (3), au contraire, les met au nombre de ces derniers, en les comprenant sous le nom commun d'animaux à sabots {Jioplopodd). Je crois qu'ils doivent constituer un ordre particulier, intermédiaire aux deux que nous venons de citer, à moins qu'on ne préfère réunir tous ces êtres sous le nom iS! ongulés i et qu'en se fondant sur plusieurs conditions de structure intérieure et extérieure, on ne les partage en deux grandes sous-divisions (4).
Les édités succèdent aux multongulés. On lésa partagés en plusieurs sections que plusieurs
(i) Tableau clvment., Paris, an 6. — (2) Règne Animal, T. I. ■p. 243. — (3) Loco cit., p. 378. — (4) M. de Blainville , sar un nouveau caractère ostéologique, servant à distinguer les animaux quadrupèdes ongulés en deux sections. BulUt, de la Soc. Phil. iSiÇj. mars. Journal de Pliysùjut, y 61. 89 , p. $7.
modernes, Goldfuss (i), par ♦ xemple , ont même érigées en ordres, sous les noms d'animaux à ceinture [cingulatn\ de vermilingnia et de paresseux (brndjpoda) ; opinion qui ne doit pas être admise d'une manière absolue, à cause d'une anal igie étroite, offerte par la structure inléricure de tous ces animaux. Aux édenlés se rattachent les rongeurs ( rosores seu gliies) ou animaux à \)Mei> (prensiculantia) , que i'oa subdiviser un grand nombre de collections moins généiales. De ces derniers, les marsupiaux conduisent aux carnassiers , dont ils sont un sousordre dans le système de M. Cuvier. D'autres, Go'dfuss, par exemple, en fait un ordre spécial qu'il place entre les rongeurs et les chéiroptères.
A l'instar de Goldfuss, je réunis aux carnassiers , les mammijeres amphibies, dont je fais une dernière division. Goldfuss les rangeait autrefois comme dernier ordre en avant les cétacés ; il les a depuis également réunis en un troisième ordre qu'il place sous le nom de phoques ( pinni" peda) entre les cétacés et les raultongulés. L'analt gi,e de leur structure avec celle des autres animaux carnivores me paraît être trop grande ]iour pouvoir juslilier une séparation si éloignée.
i) L. c. , pag. 406 —
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Après les chéiroptères viennent les quadrumanes; ensuile, l'ordre le plus élevé, qui est formé par l'homme.
Base de toute l'organisation, le squelette des animaux mammifères , comme on le peut inférer de ce qui a été dit, présente de nombreuses variétés.
On voit, au tronç, le nombre des vertèbres offrir des différences très-remarquables. Ce sont surtout les vertèbres du coccyx, qui se trouvent, à cet égard, dans les conditions les plus extrêmes ; leur quantité de quatre qu'elle est chez l'homme, s'élève jusqu'à t elle de quarante dans les fourmiliers à deux doigts. Les vertèbres lombaires et dorsales , diffèrent aussi considérablement sous le même rapport ; au cou les vertèbres sont^ au contraire , bornées presqu' exclusivement au nombre de se|)l; circonslanced'aulant plus remarquable que d'un côté la longiieur du cou, chez les m immifères, est extrê nemenl différente dans les espèces diverses, et que de l'autre il existe en général une correspondance exacte entre le nombre des vertèbres cervicales et l'étendue qui mesure cette portion du corps qu'elles concourent à former. On ne rencontre pas moins
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de diversités clans le volume et la forme des vertèbres.
Les différences relatives au volume sont en rapport direct avec la longueur des régions de Tanimal auxquelles appartiennent les vertèbres et le nombre de ces os entrant dans la constitution de ces régions. Les différences relatives à la forme, dépendent du rapport variable qui existe entre les dimensions du corps et le degré jnégîil de développement des appendices.
Les dimensions proportionnelles du crânent de la face, offrent des variétés considérables dans les divisions diverses établies parmi les mammifères. Le rapport le plus défavorable pour le crâne s'observe dans les rongeurs. C'est le rapport inverse pour l'homme ; l'extrême accroissement de l'enveloppe osseuse du cerveau est, en effet, un des traits caractéristiques de l'ordre que forme à lui seul l'homme. Le crâne de l'homme s'articule constamment et d'une manière mobile, au moyen de deux condyles convexes,, avec la j)remière verièbre cervicale. Les os qui forment le crâne des mammifères ont moins de tendance que celui des oiseaux à se souder entre eux ; il en résulte que les distances interposées entre leurs points de jonction y persistent beaucoup plus long-temps. Aucune j)ièce osseuse ne reste ici séparée , comme dans les oiseaux, des os principaux, et ne s'unit à eux par une articulation mobile.
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La condilion conliaiie est présentée par la face, conslamment unie au crâne par des jointures fixes; les os même tjui la composent n^exéciilerit aucun mouvement à leurs points de contact. Les deux moiliésde la mâchoire inférieure sont les seules pièces qui n'ont souvent d'autre moyen d'union qu'un fibro-cartiiage intermédiaire , et qiii même, comme on le voit dans un grand nomhre de rongeurs, sont en rapport par une articulai ion mobile.
Si l'on exnmine isolément les diverses fractions qui composent les membres, on ne rencontre que rarement à celle qui constitue l'épaule, une structure analogue à celle remarquée dans les reptiles et dans les oiseaux; les monolrèmes seuls reproduisent cette disposition, dont on aperçoit encore quelques rapprocl)emens dans les taupes et les chauves souris. L'épaule des mammifères nVst en général formée que de deux os, le scapulum et la clavicule.
Quelquefois la clavicule mancpie ; surtout cJjez les animaux qui ne se servent des membres antérieurs que pour marcher. Elle est, au contraire, fort développée chez ceux qui exécutent avec ces membres des mouvemens trèsénergiques et compliqués.
Il n'existe jamais qu'un humérus. Presque tous les mammifères ont un avant-bras composé de deux os. Dans quelques groupes Tun de ce*
OS disparaît presque totalement^ par exemple, clans les rnminans et les solipèdes. Ces os offrent du reste une mobilité li ès-variée dans leur articulation avec l'humérus et la main.
Le nombre, le volume et la forme des pièces qui constituent la main , sont susceptibles d'être modifiés extrêmement. Ces diversités déterminent le genre de vie, et conséquemment le genre de locomotion des dilférens ordres.
On voit toujours aux membres postérieurs l'union étroite des os pelviens avec le sacrum, et dans un g: and nombre de mammifères la soudure complèle de ces os entr'eux à leur face inférieure.
Les os de la jambe se confondent plus fréquemment en un seul os, que cela n'a lieu à l'avant-bras. On observe au pied des différences comme on en rencontre dans la main ; mais moins remarquables.
La complication de V appareil digestif est plus grande dans les mammifères que dans aucune des autres classes des vertébrés. Sous ce rapport les ruminans occupent le premier rang, viennent après eux les paresseux et les cétacés. Les carnassiers sont de tous les mammifères ceux où cet appareil est réduit à l'état le plus simple.
L'existence des dents est commune à la plupart de ces êties. La présence, la forme, le nombre et le volume de ces pièces présentent une foule de variétés, toutes en rapport avec
d'auta-Tomie comparée. 271 la disposition de lout le reste de l'appareil digestif et des metnbies.
L'œsophage se divise en ime partie supérieure plus large, le pharynx, et une infeiieiire plus élroile.
On trouve rarement, comme chez les oiseaux, reslomac partagé en une portion supérieure ou glanduleuse, et en une inférieure ou musculeuse; mais cet organe, simple dans le plus grand nombre des mammifères, se présente fréquemment empreint de rélrécissemens qui le distribuent même en quatre parties différant €nlr'* lies de \oli me et de foi me soit extéi ieure, soit intérieure. S'il est ainsi composé, il prend ordinairi^ment une extension considérable. On n'observe dansaucune autre classe des conditions si extrcin^'S dans la longueur du canal intestinal. La dilatation de la partie postéi ieure de ce canal est constante; souvent, mais non nécessairement, il exi:te un rétrécissement subit, servant à démarquer les portions antérieure et postérieure; disposition qu'accon)pagne la présence ■d'un appendice de la première prolongé par-dessus la seconde; le plus ordinairement simple, cet appendice est quelquefois double, les fourmiliers en fournissent un exemple. A la face interne le canal est garni de villosités, plus rarement, de plis de la membrane interne , qui en aggrandissent l'étendue.
Le volume du foie, sa conformation extérieure
présentent ici des variétés pins nombreuses que dans les antres classes. La Tésionle biliairé est presque constante ; quelques espèces njoutent à ce réservoir un second renflement placé en^^e les tuniques du canal intestinal.
Dans les célacés la rate se rencontre dans une condition tout-à-fait insolite. Elle est partagée en un grand nombre de lobules dont les seuls moyens d'union sont les rameaux vasculaires.
Les canaux excréteurs du pancréas sont moins libres et moins dégagés que chez les oiseaux.
On ne rencontre pas de distinctions essentielles entre le système vasculaire des mammifères et celui des oiseaux.
Les différences portent spécialement sur la disposition, où l'on remarque des perfectionnemens nouveaux. La valvule ouriculo-vertriculaire droite du cœur, encore incomplète dans les oiseaux, a atteint dans les mammifères le plus baut degré de développement.
Les vaisseaux et les ganglions lympbatiques sont à la fois plus multipbés et plus composés. Ce système que nous n'avons vu apparaître que dans les dernières divisions delà série animale, est mieux séparé du système des vaisseaux sanguins, que nous ne l'avons encore rencontré.
C'est surtout sur la forme des divers or^janes composant l'appareil circulatoire que les différences reposent particulièrement; ainsi le cœur est tantôt alongé^ tantôt arrondi, tantôt aplati.
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ordinairement non ])artagé à sa pointe, clans quelques groupes bifurqué.
L'aorle présente deux dispositions différentes ; ou elle se di\ise, aussitôt dégagée éhUmm » iiÉlim.Bi dummXH' gauche, en un tronc antérieur et un tronc postérieur, ou elle forme une crosse de laquelle sortent successivement les vaisseaux de la moitié antérieure du corps. Les troncs des veines antérieures du corps s'ouvrent dans l'oreillelle droite, soit en se réunissant en une seule, soit isolément de chaque côté.
Dans plusieurs ordres, les ganglions lymphatiques du canal intestinal , sont rassemblés en une masse commune^ d'autres les portent disséminés dans le mésentère, etc. , etc.
Les organes respiratoire ne s'étendent plus comme dans les oiseaux par tout le corps; mais les poumons, proprement dits, sont par compensation développés d'une manière plus parfaite; les bronches s'y distribuent en ramifications beaucoup plus déliées.
Si nous passons à l'appareil de la sécrétion urinaire^ nous ne trouvons pas un volume plus considérable des reins, mais une structure intérieure plus parfaite. Cet appareil, est dans hs mammifères parvenu à un summum de développement, qui l'emporte autant sur le perfectionnement relatif des autres organes glandulaires , que la sécrétion qu'il ojière joue par elle-
même un rôle plus important dans l'économie animale.
Comparées à celles des autres animaux , les .•Çiaiî^C§«51^^i'énales sont plus volumineuses.
On trouve constamment une vessie urinaire pourvue d'une tunique musculeuse distincte.
La glande thyroïde existe toujours, le thymus également; sa présence ne dure pendant toute la vie, que dans les animaux dont l'organe respiratoire reste inaclif pendant des laps de temps variables. On ne remarque aucune espèce dans laquelle ces parties présentent les conditions de glandes parfaites.
Les organes générateurs des mammifères constituent des appareils extrêmement variés. C'est par la disposition de ces parties que les monoirèmes se rapprochent le plus des oiseaux et des reptiles.
L'organe sécréloire, le plus important de l'appareil, l'ovaire dans la femelle, les testicules dans les mâles, sont toujours en nombre double. Les premiers sont constamment situés dans la cavité abdominale, mais plus en dehors que dans les classes précédentes; les seconds s'avancent, en général, au contraire plus ou moins vers la surface extérieure du corps, souvent enfermés dans un prolongement particulier de la peau, le scrotum. Chez l'homme seul, les testicules sont situés dans une poche séreuse , entièrement séparée de la cavité abdominale.
d'anatomie comparée. 275 Un Irait dislinclif caractérise surtout les ovaires des mammifères. Dans les classes inférieures ils sont formés d'une partie de l'œuf, du vitellus; dans les mammifères, au contraire, ils ne contiennent que les organes propres à sécréter cette matière parliculière.
Les testicules sont toujours composés de vaisseaux déliés, très -longs, enlacés de mille manières.
Comme les organes sécréteurs, les canaux servant à excréter sont doubles. Dans le plus grand nombre des mâles, ces canaux présentent, à leur extrémité inférieure, une dilatation, en cul de sac; c'est la vésicule séminale.
Les conduits dont il s'agit, aboutissent à une partie plus ou moins charnue, chez les individus femelles, glanduleuse chez les mâles. Dans les femelles, c'est la matrice, chez les mâles, c'est la prostate. Cette partie se présente, tantôt paire, tantôt impaire j en y passant, le liquide élaboré dans les organes principaux de la sécrétion subit constamment une modification qui n'est pas également profonde dans tous les animaux de ce groupe. Chez ces êtres, le nouvel organisme est développé ordinairement au sein de la femelle jusqu'au moment où il peut mener une vie indépenda nte ; et est rej été au dehors par un canal , unique dan la grande majorité des mammifères . Ce canal e le vagin.
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Presque tous les mammifères sont pourvus d'organes excitateurs : c'est, chez la femelle ^ le clitoris qui conserve un volume peu considérable ; c'est, dans le mâle, un pénis qui parvient à des dimensions bien supérieures. Ces deux organes sont constamment uniques.
On rencontre très-généralement des glandes mammaires dans cette classe. Le nombre en est variable. Elles sont constamment situées sur les deux côtés du corps et à la face abdominale. Les mâles en sont également pourvus , quoique régulièrement elles ne sécrètent que dans les femelles une bumeur destinée ànourrir l'organisme nouveau , immédiatement après sa naissance.
Ce que nous avons dit des modifications de forme observées dans le squelette suffit pour faire concevoir combien est variée la disposition du système musculaire. Des différences remarquables se lient aux proportions diverses de développement offert par les membres. Aucune n'égale toutefois les particularités nombreuses et opposées propres au muscle peaucier.
\! encépliale de cette classe acquiert un grand développement. C'est surtout le cerveau proprement dit et sa portion antérieure qui prennent une prépondérance très-remarquable, celui-là sur le cervelet, celle-ci sur les (»arties inférieure et postérieure des bémispbères.
Le volume de la masse nerveuse contenue dans le crâne est ici, relativement à celui de la
moëlle-épinière et des nei fs, le plus considérable. Il est parvenu dans l'homme au summum de cette prédominance.
Les organes des sens varient également. La peau se distingue principalement par les poils dont elle est garnie. Les pieds et les mains sont souvent d'excellens organes de taction et particulièrement dans les mammifères les pl us élevés. Sur divers points, mais surtout aux limites de jonction des surfaces cutanées extérieure et intérieure, existent des glandes plus ou moins développées dont le produit sécrétoire exhale des odeurs fort variées.
Les organes du goût, de l'odorat et de l'audition, se présentent augmentés des perfectionnemens les plus complets.
A l'état normal, l'œil a cessé d'offrir des traces de la substance osseuse qui fait partie de son organisation dans lesclassesde&poissons, des reptiles et des oiseaux, où elle se rencontre sous la condition de collections de formes diverses dans la membrane extérieure de l'organe. La cause de cette particularité dépend sans doute de la clôture plus complète de l'orbite.
L'organe de la voix existe toujours à l'extrémité supérieure de la trachée-artèré ; il est plus simple et construit d'après ua plan plus uniforme que chez les oiseaux, mais d'une complication supérieure à celle de l'instrument vocal des reptiles..
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Le plus grand nombre des mammifères vit sur la terre j les cétacés seuls habitent constamment les eaux. Quelques espèces appartenant aux ordres des carnassiers et des rongeurs forment le passage des mammifères terrestres aux mammifères aquatiques. Ces espèces Tivent en effet dans les deux milieux , dont l'un leur convient cependant toujours plus que l'autre.
L.es animaux composant la classe des mammifères sont pour la plupart carnivores. Quelquesuns se nourrissent également de substances animales et végétales. Tous sont vivipares. La reproduction s'accomplit à l'aide d'une copulation nécessaix^e. Le lait que sécrètent les mamelles établit quelque temps encore après la naissance un rapport assez intime entre l'organisme de la mère et celui de l'enfant.
La faculté de régénérer des parties détruites a, chez eux , moins de puissance encore que dans les oiseaux. On voit cependant des os même volumineux se reproduire complètement.
Ce quoffrent de modifications les mouvemens que sont susceptibles d'exécuter les mammifères , se comprend assez en se reportant a la description des appareils osseux et musculaire.
Dans cette classe les facultés intellectuelles
d'anaïomie compvui-e. '279 s'élèvent par degrés insensibles jusqu'au plus haut développement.
Beaucoup de fces animaux sont sujets au sommeil d'hiver.
Nous venons d'indiquer les caractères fonda-, mentaux des classes établies dans la série animale. Il nous reste à esquisser les traits généraux à l'aide desquels on en peut déterminer les divisions les plus sommaires ; celles qui les partagent en invertébrés, céphalopodes et vertébrés.
Ces caractères principaux sont les suivans :
l 'Il existe dans les invertébrés une variété beaucoupplusgrandedansla conformation extérieure et la structure intime, tant sous le rapport du nombre que sous celui de la perfection des parties; variété qui l'emporte de beaucoup sur celle présentée par les céphalopodes et les vertébrés, chez lesquels il existe bien plus de conformité à un type commun.
a* Les organes de cesderniers affectant une position plus constante qui se rattache à cette communauté de type.
3* Les mêmes animauxoffrent encore une symétrie extérieure beaucoup plus parfaite et plus générale dans les divisions du corps; symétrie qui n'a d'exception que dans quelques espèces de vertébrés : ces poissons dans lesquels nous avons vu
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la position des yeux oflVir, sous ce rapport, une particularité remarquable; tandis que nousavons rencontré dans les mollusques gastéropodes , comme disposition régulière, l'oriUce de l'anus el des organes générateurs, quelquefois celui de l'appareil respiratoire, affectant une situation non symétrique, et que nous avons vu la masse entière des polypes composés, "vivant en commun, s'arranger sans symétrie.
4° La prédominance de la dimension de longueur, dans le corps des vertébrés et des cépbalopodes, est plus constante que dans celui des autres animaux.
5' Le nombre des parties dissimilaires dans l'or^^anisalion de ces mêmes vertébrés et céphalopodes est plus considérable que dans ceile des invertébrés ; rapport sous lequel les vertébrés l'emportent sur les céphalopodes.
G-Lotailledes.organismesdes vertébrés est plus haute qu^on ne la rencontre dans les céphalopodes et les invertébrés.
7* L'isolement des régions du corps et des organes qu'elles renferment est beaucoup plus complet dans les vertébrés où se trouvent plus fréquemment des enveloppes séreuses qui entourent et limitent les parties.
8' Les invertébrés, ou sont privés de membres, ou en ont plus de deux paires, disposées successivement d'avant en arrière. Ces parties, dans les vertébrés, peuvent également manquer,
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mais ne dépassent jamais le nombre de deux paires. Les céphalopodes participent , du moins en parlie, à l'organisation des deux divisions extrêmes du règne animal^ils présentent tantôt huit bras munis de ventouses, qui sontdisposéscirculairement autour delà téte , tantôt, coriirae on le voit dans plusieurs espèces, le long des bords latéraux du corps, deux piolongemens fort ressemblans, par leur forme , aux nageoires des ver. tébrés.
9° Tous les vertébrés et les céphalopodes possèdent un squelette intérieur osseux ou cartilagineux, qui n'est pas dans tous également complet, et qu'entourent des muscles par lesquels il est plus ou moins séparé de la peau. Ce squelette manque aux invertébrés, dans lesquels on ne peut reconnaître qu'un squelette extérieur servant d'enveloppe àux muscles, et qui est composé, non pas d'os, mais de parties cutanées endurcies, constituant des coquilles ou des tesls. L'analogie (|ue l'on a voulu établir en Ire le squelette des chéloniens et celui des invertébrés n'est qu'apparente.
1 0° Les invertébrés se distinguent soit par l'absence totale d'organes masticateurs, soit par l'existence d'une seule partie maxilliforme supérieure, ou bien de deux pièces opposées l'une à l'autre latéralement, ou enfin de cinq de ces pièces. Dans les céphalopodes et les vertébrés, il y a, au contraire, deux instrumens de mastication qui semeuvenL
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l'un contre l'autre, de haut en bas, et que garnissent des dents dans la plupart des derniers.
Les différences dé composition sont si variées dans l'appareil digestif des invertébrés qu'il est impossible d'établir aucune généralité sous ce rapport. Ils n'ont jamais de rate ni de pancréas; cependant cette absence ne leur est pas tellement particulière qu'on ne la rencontre aussi dans les céphalopodes, et même dans plusieurs poissons, surtout quant au pancréas. La présence de la rate, est, au contraire, un attribut très-général des vertébrés. Ceux-ci se distinguent en outre des céphalopodes et des invertébrés par l'augmentation de la surface interne du canal intestinal , particulièrement dans sa partie antérieure, au moyen de saillies diversement configurées et étendues qu'on appelle villosités et plis.
1 1° L'appareil vasculaire présente toujours, dans les vertébrés et les céphalopodes, un cœur charnu , partagé en plusieurs portions j organe que l'on trouve également dans les invertébrés supérieurs, mais avec cette diflerence toutefois qu'ils n'ont jamais qu'un cœur dit général destiné à pousser le liquide circulatoire atout le reste du corps(i), tandis que les vertébrés et les céphalo-
(t) Voyez la note au bas de la page 147.
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podes ont constamment, avec diverses modifications, un cœur pulmonaire, envoyant le sang aux organes respiratoires et existant seul ou simultanément avec celui qui fournil à tout le corps. Les céphalopodes diffèrent des vertébrés par la séparation complète des cœurs pulmonaires d'avec le cœur général , tandis que chez les animaux vertébrés pourvus d'un cœur plusoumoins parfaitement double les portions pulmonaire et aorlique sont réunies.
Dans les céphalopodes et les invertébrés, le cœur est placé à la face dorsale ou supérieure; dans lesH|.verlébrés, il occupe la face abdominale ou inférieure.
Tous les animaux à vertèbres ont des vaisseaux lymphatiques; les céphalopodes possèdent des parties très-analogues.
lao Les organes respiratoires des vertébrés sont constamment renfermés en totaHté , ou à quelques exceptions près seulement en partie, dans une cavité, et communiquent toujours avec la bouche, souvent avecla capacité nasale, recevant par ces voies Tair ou Teau, milieux qu'ils habitent. Dans les invertébrés et les céphalopodes, ils sont entièrement séparés de l'appareil digestif; une partie, tout au plus, en naît, dans quelques cas rares, de l'extrémité postérieure du canal intestinal; ils sont constamment en rapport immédiat avec l'appareil cutané externe.
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Tels sont les caractères qui me semblent propres à déterminer les conditions de cet apjîareil dans ces groupes divers de la série animale, et je ne crois pas, par conséquent, que le défaut de poumons puisse être considéré , ainsi que l'ont fait MM. Lamarck (i) et Schweigger (a), comme le trait particulier servant à distinguer les animaux privés de squelette.
Schweigger lui-mcme admet que les mollusques gastéropodes respirent en partie par une grande cellule pulmonaire unique (3). Il reconnaît plusieurs cellules dans les annelides (4).
Quant à M. Lamarck, en vain s'a^uie-t-il sur la considération que les poissons respirant par les branchies, les mollusques ne sauraient, pour opérer la même fonction suivant les mêmes conditions, faire usage d'une autre sorte d'organes, et en infère- t-il qu'on ne peut comprendre dans une détermination commune, les instrumens de la respiration observés dans des animaux inférieurs et dans des animaux, plus parfaits; ces argumens me paraissent peu plausibles; parce qu'il n'y aurait pas de raison pour qu'on ne soulînl, avec non moins de fondement, qu'aucune partie ne doit être désignée sous un
' (0 Anim. saiis vertèbres, T. VI. P. 1819, pag. 270, 271. — il) Slu-lellose Thicre, S. 198. — (3) L. c. , p. 187- —(4) pag. 184.
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même nom dans les différentes classes d'animaux.
Bartels ( i ) en faisant remarqiierqiieles reptiles respirent avec un poumon réel, c'est- à-direavec une traclîée-artère aboutissant à un tissu vascnlaire branchiforme, ne veut évidemment établir qu'une distinction entre les poumons de ces animaux et des vertébrés en général et les brancliies des poissons.
i3' Les vertébrés possèdent généralement un appareil sécréteur de l'urine, les reinsj appareil qui ne saurait être admis , avec certitude du moins ,^omme indépendant et spécial dans les céphalopodes et les animaux vertébrés.
i4o Les organes générateurs sont doubles chez presque tous les vertébrés et céphalopodes, avec quelques exceptions fort rares que présente vraisemblablement la classe des poissons ; jamais les deux sexes ne sont réunis sur le même individu. Dans les invertébrés, au contraire, on observe Tabsence ou l'existence isolée du sexe féminin, ou la réunion des deux sexes sur le même corps.
i5o La portion postérieure de la partie centrale du système nerveux qui en est aussi la plus considérable, et qui à raison de la place qu'elle
(î) Die Respir. als vom Gehirn abhsengige Bewegung, i8i3, p. i5. ( La respiration considérée comme un mouvement dépendant du cerveau ).
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occupe dans le tronc, pourrait en élre appelée la moelle, est située dans les vertébrés, au-dessus du canal intestinal j dans les invertébrés elle affecte la position au-dessous des intestins, entre le tube digestif et les tégumens généraux. Elle est parfaitement isolée des autres organes, cbez les premiers, tandis que chez les seconds elle est confondue avec les autres parties ou du moins fort incomplètement distincte de celles-ci. L'en* cépliale creux , dans sa plus grande partie, chez les vertébrés , est sans cavité dans les invertébrés et céphalopodes. Les nerfs des premiers naissent de l'encéphale et du prolongcmeij^ rachidien par des filets isolés qui se réunissent en cordo. s entiers; dans les derniers ils forment immédiatement des cordons complets.
Enfin, les organes des sens ou manquent aux animaux invertébrés, ou sont construits , à un petit nombre d'exceptions près , suivant un type tout autre que chez les vertébrés et les céphalopodes.
Quelles sont des divisions animales celles qui doivent être considérées comme supérieures aux autres? Cette question n'est pas résolue d'une manière unanime par les naturalistes, soit qu'il s'agisse des animaux supérieurs, soit qu'il s'a-
d'anatomie comparée. 287 gisse des animaux inférieurs. La supériorité des vertébrés sur les céphalopodes, de ceux-ci sur les invertébrés, n'est l'objet d'aucun doute; mais c'est dans la détermination des places que doivent occuper, relativement les unes aux autres , les classes différentes des animaux sans vertèbres, que les opinions se sont davantage éloignées.
Les classes supérieures de ces êtres ont été l'objet de ces divergences.
Les invertébrés articulés pourvus de tégumens cutanés durs, ont été, depuis Linnée^ trèsgénéralement placés, sous le nom d'insectes^ audessus des autres invertébrés qu'on leur opposait sous l'appellation collective de vers. Depuis que des recherches anatomiques plus exactes, faites, tant sur les vers proprement dits que sur les insectes, ont fait découvrir un haut degré de composition dans les premiers, et une grande variété de structure dans les derniers , cette classe, formée des animaux les plus hétérogènes, a été divisée, non seulement en plusieurs autres , mais placée au-dessus des insectes et des groupes qui en ont été isolés. Ce furent surtout les naturalistes français qui opérèrent ces changemens, particulièrement MiVf. Cuvier (i), Lamarck (2), Duméril(3) et de
(I) Tableau élément, an 7. Règne animal, 1817.— (2) Système des animaux sans vertèbres, an 6. — Histoire nat. des anim. sans vertèbres. Paris, 181 5 — 19, Toi. 1 — 6.— (3) Zoologie analytique,
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Blainville ( i ). Beaucoup de naturalistes aile
(i) Prodrome d'une nouvelle distribution systématique du règne animal. Bullet. de la Soc. Philom. 1816, pag. io5. — L'ordre qu'adopte M. de Blainville est le suivant :
Il place en premier rang le sous-règne composé des animaux ar- TIOMORPHBS, qu'il partage en animaux arliomorphes arliculcs, subarticulés, non-art Iculcs. Les articulés forment deux types, le premier de ces types est constitué parles animaux ari/eu/cf intérieurement ou oSTÉozoAiREs; le second par les animaux ar<(cu/cs extérieurement ou ENTOMozoAiRES. Les osTÉozoAiREs, sont subdivisés en deux soustypes, dont le premier contient les animaux pourvus de mamelles et vivipares; le second renfermant ceux qui en sont dépourvus ou les ovipares. Les entomozoaires comprennent des animaux articulés privés ou pourvus d'appendices, formés eux-mêmes d'articulations en nombre fixe ou vaaiable ou sans articulations; les sdbae- TICUI.ÉS composent un sous-type, qui est le troisième, et sont nommés MAX-ENTOZOAIRES ou M01.1.CSCARTICUI.ÉS. Les non-arliculét sotit compris dans le quatrième sous-type , qui embrasse les malaco*
ZOAIRES ou MOLLUSQUES.
Le second sous-règne, qui renferme les animaux actikomor- PHES ou actinozqaires cst formé des animaux qui ont la forme rayonnée.
Le troisième sous-règne est constitué par les animaux hétéro- MORPHES ou uÉTÉROzoAiRES. Il résulte du partage de ces règnes, types et sous-types, les vingt-six classes suivantes.
Dans le sous-tj'pe des vivipares (l) les mammifères ou pilifcrcs caractérisés par des poils.
Dans le sous-type des ovipares (II) les oiseaux ou penrtiféres que caractérisent des plumes ; (III) les reptiles ou squammiféret (ou ovip. à écailles) ; (IV) les amplilliens ou nudipcllifcres (ovip. à peau nue) ; (V) les poissons ou pintiifcres.
Parmi les entomozoaires (VI) les hexapodes (ou entomoz. à appendices articulés au nombre de trois paires) ;(VI[) les octopodes ( à quatre paires d'ap]ieudices);(VIII)lesf/6c/Tpo</cs (à appendices au nombre de cinq paires) ; (IX) les hétcropodes ( appendices en nombre va -
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tnandsont suivi cet exe nj^le, eiUr autres Spix(i j, Schweiggei"(2),Goldfuss(3); je me suis également rangé du côlé de celte idée. Oken (4), au contraire , fiiléîc à l'ancienne manière' de voir, fait aux Allemands qui ont adopté cette classification le reproched'étreiraitateiirsdesFrançais(5). Que de pareilles considérations sont puériles! Ne doil-on pas remonter plus haut qu'à des vanités nationales^ quand il s'agit de sciences ? doiton écouter d'antre voix que celle de sa conviction ? Aristote d'ailleurs , le père de l'histoire naturelle et de l'anatomiecomparalive, avait p'acé les céphalopodes et les testacés en avant des in-
riable), (X) les tétradécapodes ( k sept paires d'appendices), (XI) les myriapodes ( à appendices articulés, aux anueaux), (XII) les diélopodes (à appendices non-articulés), (XIII) les apodes (à appendices nuls ). Parmi les m vlintozoaires (XIV) les hématopodes, (XV) les polyplaxiphorcs. Dans les malacozoaires , (XVI) les céphatopliores (ou mollusques à tête distincte) , (XVII; les accphahphores (ou à téte non-distincte). Parmi les actinozoaires, (XVIII) Jes annelidaire* (ou actinozoaires subrajonnés), (XIX) les cératodermaires , (XX) les arachnodermaires , (XXI) les zoanthaires, (XXII) les po typiaires, (XXlll) \es zoopitytaires [ou aetinomorphes vrais).
Enfin parmi les hétébozoaires, (XXIV) les «/jon^ia/res, (XXV) \es monadaires , (X.X\l) \es endrolilhaires. De Blainviite , Principes d'anatonîie comparée. Paris, 1822. Les insectes sont ici placés audessus des mollusques. ( ISote des traducteurs. )
(i) Geschichte der Zoologie, 1811. — (2) Skeletlose Thiere, i8io. — (3) Zoologie, vol. I, 1820. — (4) Lehrbuch der Naturgeschichte, S' Theil. i8i5. ( Traité d'hisK ire natur.) — (5) X820, S. 635.
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sectes, quoiqu'il ait réuni aux céphalopodes plusieurs animaux, par exemple, des échinodermes, que sans contredit on ne saurait maintenir à un rang si élevé.
Les opinions sont au reste fort différentes sur les degrés relatifs auxquels on doit placer les classes nouvelles formées aux dépens des anciennes.
Plusieurs naturalistes , notamment parmi les Français , mettent les insectes proprement dits (i) au-dessous des arachnides ^ font suivre celles-ci des crustacés, puis des vers, enfin des mollusques. D'autres, Oken, par exemple, rangent les vers au-dessous des crustacés, ceux-ci au-dessous des arachnides, qu'ils font suivre des insectes. Goldfuss(2), dispose les arachnides et les crustacés avant les insectes, même les annelides avant les radiaires , qu'il fait suivre des arachnides et des crustacés.
Spix (3) fait aussi précéder les insectes des vers.
Si l'on imite Schweigger^ au contraire, en prenant de bas en haut^ on rencontrera d'abord les insectes, au-delà les arachnides, plus haut les crustacés , enfin les annelides.
M. de Latreillc a récemment fait plusieurs
(i) Voyez plus haut, page 140. — (a) Loc. cit. — (3) Loc. •it.
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classes dans les verset les a placées toutes au-dessous des insectes. Au dernier rang furent misesles araclmides qu'il fil suivre d'une classe composée de plusieurs inseclesà coquilles ou entnmostracés à laquelle il donna le nom de crabc-araigaées {^cancvo-aranece)\, \iennent ensuite les insectes proprement dils^ et après ceux-ci les crustacés, auxquels il avait adjoint une sous-division comprenant les myriapodes (i).
(i) LaircUle, des rapports généraux de l'organisation extérieure des animaux invertébrés articulés et comparaison des annelides avec les myriapodes. Ment, du Muséum d'His,'. nature le. T.Yl. Paris, 1820, pag. n6. — M. de Latreille admet aujourd'hui deux sér-es parallèles au-dessous des poissons. Il oppose les arachnides et les crustacés aux mollusques et aux cirripèdes , et les insectes aux annelides. Voici toute la nouvelle distribution qu'il a adoptée. Il établit trois coupes principales qui comprennent : 1° les vertébrés ou spinivertÉbraux , vertébrés supérieur.':, ou intra-vertébrés ; 2° les cÉpha.- LiUiENS ( à petite téte) ; 3° les acéphales. Les spini-vertébraux sont constitués par deux races, la première est celle des héinatlicrmes ou vertébrés à sang chaud ; la seconde est celle des liérnacrymes 011 à sang froid. La race des hémvth ERMKsembrasse trois classes,(I) mammifères, (II) monot'cmct , (III) ciseauj-.
Les HÉMACRYMUS sont formés des pulmonés et sotlbranches; les puLMONÉs comprennent : (IV) les repilles, (V) les amphibies : le» soitbr»nchcs constituent (VI), les poissons. Les cÉph alidieivs sont formés de trois races : les mollusques, les elminthotdes , les condylopes. La race des mollusques est partagée en phanérogames et en agames Des PHANÉROGAMES, les uns sont plérygiens , les autres aplérygiens Les PTÉRYGiENS renferment deux classes : (VII) les céphalopodes (VIII) les ptéropodes. Les apte rygiens renferment (VIII) les^a^/eropodes. Parmi les mollusques agames sont placés et séparés des gastéropodes, les seutibranches et les cycle branche s : ils forment (tX)
TBAITI^ GÉNiRAL
Ces divergences d'opinion , que l'on rencontre souvent dans les ouvrages d'un même auteur, prouvent la difficulté de la question, et combien est peu convenable le ton tranchant de ceux qui blâment, sans autre forme, les partisans d'une autre manière de voir; méthode qui ne réussit qu'auprès des lecteurs et des auditeurs peu susceptibles de tirer des conséquences par eux-mêmes et auxquels il est besoin de doctrines toutes faites.
Que si on se demande la cause de celte diffi-
les pectocochUdes ; les pneumopes de M. de Férussac, sont réunis aux gastéropodes. L.ai deuxième classe des mollusques agam es est formée (X) des iracliiopodes ; la troisième classe (XI) des concinfcres. La seconde race des ckphajlidieks comprend les elminthoïdes, formés (XII) des cirrlpèdcs, (XIII) des anncUdes. La troisième race des mêmes céphaliuieks est partagée en deux branches, les htpo- TUEXAPES et les HEXAPODES. Lcs premiers contiennent trois classes: (XIV) les crustacés, (XV) les arachnides, (X^'1) les myriapedcs. Les HEXAPODES renferment (XVII) les insectes. La troisième coupe principale, celle des acéphales, comprend deux races : les &ASTaiQUEset les AGASTRiQUES. Les GASTRIQUES renferment trois branches 1° celle des EMTOzoEs, u° celle des ACTiirozoÉs ; 3° celle des phttozoés. Dans les entozoÉs sont rangées deux classes , (XVIII !*;s elmintho- ^<7m»«, (XIX) les e/i«mf/io/?rocfcs ; dans les ACTiNozoÉs il y a trois classes (XX) \es Iwlotliurites, (XXI) les èchinodcrmes, (XXII) les ascidies. Dans les phttozoés M. de Latreilic place (XXIIl) lesacalèphct et XXIV) les polypes.
La race des agastriques forme deux classes: (XXV^) Xeseryptogènes, (XXVI) les gymnogènes. {Familles naturelles du règne animal. Utrcille, Paris i8a5. ) ( Note des traducteurs.)
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cuUé, on la trouvera dans cette circonstance : c'est que les développera ens graduels des parties de Torganisation ne se font pas suivant -me progression absolument commune à toutes.
Il faut donc, pour obtenir les résultais les plus exacts possibles , considérer à la fois tous les systèmes, ou pour m' exprimer d'une manière générale , toutes les conditions de la forme or- ' ganique. Docile à ces préceptes, j'ai séparé les vers intestinaux inférieurs des supérieurs et je les ai réunis aux protozoés , avec lesquels ils of- ^ frent le plus d'analogie ; et me fondant sur le double rapport de la forme extérieure et de la disposition profonde, j'ai mis les vers intestinaux supérieurs, quoique dépourvus 4^ système vasoculaire^ au rang des vers à sang rouge. Les échinodermes m'ont paru devoir séparer les vers elles protozoés. Je n'ai point eu égard ici aux conditions intérieures de leur organisation certainement plus compliquée que celle des protozoés, et même que celle des intestinaux supérieurs, puisqu'ils possèdent un système vasculaire, mais à leur configuration extérieure qui les rend voisins de ces deii^ ordres et spécialement des méduses. Je considère les insectes comme supérieurs aux vers, à cause de l'état de perfectionnement plus avancé qu'on observe dans le système nerveux, les appareils respiratoire, locomoteur et génital des premiers, les seconds étant hermaphrodites , et leur
^94 TRAITÉ GÉrfÉRAL
conformation superficielle les assimilant d ailleurs beaucoup aux larves d'un grand nombre d'insectes.
L'apparition d'un cœur fort, musculeux dans le système vasculaire des arachnides, les élève au-dessus des insectes, qui l'emporteraient si on avait égard à l'appareil locomoteur.
Lescrnstacésont jesystème vasculaire plus complexe encore; au même niveau que les arachnidci, sous le rap|)ort de l'ensemble nerveux , ils offrent, Hans les appareils dessens, un perfectionnemenlconsidërablequi consistedanslapparition d'un organe d'audition. Enfin les insectes me paraissent être inférieurs aux mollusques. En effet, ceux-ci, quoique moins élevés par l'étiit où se manifestent chez eux, et surtout dans quelques espèces inférieures, ])lusieurs appareils, et particulièrement ceux de la digestion et de la génération, présentent néanmoins un système nerveux du mçme rang, sous le rapport de ses parties essentielles, lesappareilsdes sens exceptés^ que celui des animaux que je considère comme moins parfaits et au-dessus desquels les élèvent, au contraire, considérablen-.entlesperfectionnemensdusystèmecirculatoire. La disparition démembres eid'articulations à l'extérieur ne me paraît pas une objection suflisanle contre l'ordre que j'adopte. On trouve une explication vraisemblable de cela , en admettant que la dégradation du squelette situé
d'ana-Tomie compaiu^e. îiq5 au dehors^ est le signe indiquant qu'il surviendra un squelette intérieur. On se rend ainsi compte pourquoi la peau qui recouvre les membres et le corps des insectes, des arachnides et des crustacés, est formée de fractions séparées^ tandis que, chez les mollusques, elle ne constitue que des pièces étendues, isolées, qui nes'arliculent point. Une circonstancequi milite en faveurde cette opinion, c'est que, parmi les gastéropodes, les chitons, les plus simples dans leur structure intime^ ont une coquille qui rappelle, par sa disposition articulée, rétat des crustacés. Lesqueletteintérieur apparaît pourla première foiSj à difFérensdegrés décomposition, dans les céphalopodes, dont les mollusques serapprochent évidemment le plus. IlestàTétalde la plus grande imperfection dans les octopodes. Cette circonstance semble contradictoire, si l'on observe qu'il manque à ceux-ci un squelette extérieur j mais elle entre dans notre manière de voir en considérant : lo que ce sont précisément les bras de ces animaux qui sont le plus développés, 2° que c'est chez eux où l'on rencontre les espèces qui l'emportent par une taille relative très-supérieure; ce qui permet de conclure que l'extrême accroissement pris par la masse de l'animal ne s'est fait qw'au détriment des squelettes intérieur et extérieur, dont la formation a été par conséquent empêchée. Dans le genre seiche ( sepia ) , on trouve, au contraire, le système osseux intérieur proportionnellement plus imparfait que l'exté-
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rieur, le rapport inverse a lieu dans les calmars.
Peut-être n'esl-il pas moins eyact d'admeltre deux séries parallèles , l'une comprenant i° les vers intestinaux supérieurs réunis ;aix annelides j 2° les insectes; 3° les ara- h. lides; 1^° les crustacés, et se continuant aux poissons osseux ; la seconde formé j: io des vers à sang rong'*^ a*^ des mollusques ; des céphalopodes^ qui fi nt le passade aux poissons cartilagineux , si rapprochés euxmêmes des rejililes , comme nous l'avons indiqué déjà(i}. Les cirripèdes peuvent être considérés comme le moyen d'union des deux séries, principalement entre les crustacés et les mollusques. Ici, je lomho d'accord dans le point essentiel avec Rudolphi, quin'admet pas non plus de priorité pour chacune des deux séries qu'il établit (a y. Mais je diffère dans quelques détails; ainsi, il place dans la même série tous les vers avec les insectes, etc. Je crois, au contraire, être lor.dé à détacher les vers à sang roug^^, pour les ranger parmi les mollusques, et cela sur la disposition de leur système vasculaire, leur défaut de membres et d'yeux et peut-être aussi sur leur hermaphrodisme.
(r) Page aaa. — (a) Ueber eine neuc ClassiGcation der Thiere, iii-desscn Beitraegen zur Aiitliropologie. Berlin iSia. p. io3, ( Sur line nouvelle classificat. des anim> dans ses Mémoires d'anlliropologie).
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La marche insensible des développemens et des perfeclionnemens d'une fraction organique et d'un organisme, qui n'étant que la somme de ces fractions, est régi par les mêmes lois, se manifeste : 1° par l'apparition de parties dissimilaires au sein d'un tout homogène ^ c'est-à-dire, par l'augmentation progr.'ssivede la variété; apparia réunion en un tout des parties distinclives du même organe, séparées au premier point où on les rencontre dans la série animale.
Il sufEt, pour la démonstration évidente de ces deux propositions, de i'expoàé que nous venons de faire de la variété de composition des organismes analysés chacnn en particulier (i), et de celle des différentes c'asses Aussi me dispenserai-jed'y ajouterdenouveaux faits; d'autant plus que l'élude des d fférences spéciales ^ et surtout des différences qu'amènent les phases de la vie, nous fournira de nouvelles preuves à leur appui et que l'énoncé des modifications qui distinguent chaque système, n'est, en effet, que le développement plus détaillé de ces véri-
tés générales, que j'ai d'ailleurs déjà démontré dans un mémoire ex professa (i).
II. Différences sexuelles
Dans un grand nombre de groupes, surtout des classes inférieures, tous les organismes d'une même esjDèce ont, à quelques différences accidentelles près, une organisation absolument la même. Dans d'autres, au contraire, toute l'espèce se partage en deux séries opposées Tune à l'autre, comme sexe masculin et sexe féminin, que des distinctions plus ou moins saillantes permettent de séparer.
Les traits propres à caractériser les mâles et les femelles résident dans des parties intérieures comme dans des organes situés superficiellement.
Les plus essentiels de ces caractères ont leur siège dans les parties profondes. Mais quoique
(i) Ueber den Charakter der allmaehiigen VcrToIIkommnung der Organisation oder der Unterschied zwischen den liohern u . niedern Formen. In den Beitr. i. d. vcrgl. Anat. Bd. a. H. i. S. 61. ( Sur le caractère du perfectionnement insensible de l'organisation ou la différence entie les formes supérieures et inférieures , dans Its Mémoires d'Anat, comparée de l'auteur. )
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celles-ci,uniquement réservées aux (bnclions qui ont pour but la conservation de l'individu , soient disposées, pour ce qui est essentiel du moins, d'après un type uniforme, dans les deux sexes, et que la forme extérieure qui leur estcommune dénote qu'ils apparliennenl à la même espèce, néanmoins les deux groupes se distinguent considérablement par les organes de l'appareil générateur dans les cas même où sa situation le dérobe à !a vue.
Dans beaucoup d'espèces inférieures, tous les individusn'ont qu'un appareil de génération identique. Il est tiès-remarquable, sous ce rapport, que les distinctions sexuelles se prononcent avec énergie en remontant la série animale, et que la classe la plus inférieure des vertébrés , celle des poissons, renferme très-vraisemblablement encore, dans les syngnathes et genres voisins, des ani maux dontl'appareil générateur est formé dans toute l'espèce, d'après un seul et même type. Risso admet à la vérité l'existence de syngnathes mâles, puisqu'il parle des deux sexes en plusieurs endroits il indique même des différences sexuelles (a). Il faut cependant que celte assertion soit démontrée par des faits analomiques avant d'être admise; car on n'a jusqu'ici rencontré que
(i) Ichthyologie de Nice, p. 44> 69, 71. — (2) L. c, p. 69-
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des femelles, comme il résulte des recherchea nombreuses de Pallas (i), auxquelles je puis joindre les miennes.
Si l'on reli'ouve dans celte espèce d'hermaphrodisme le pendant de celui des mollusques acéphales et d'une foule d'animaux plus inférieurs, on en voit dans d'autres poissons, d'après quelques observateurs, une autre sorte, représentant celui de beaucoup de gastéropodes et celui des vers à sang rouge; ainsi, assure Cavolini (2), le perça marina et le labius channa possèdent à la fois deux testicules et deux ovaires; il en serait de même du genrç pétromyzon, suivant Home (3). Quoique plusieurs naturalistes, nommément Jacopi (4) et Rudoiplii(5), contredisent ces assertions, particulièrement pour les deux premières espèces, et que les parties prises par Cavolini pour des testicules ne soient, si l'on en croit Kudolphij que des portions non développées des ovaires; je crois pouvoir admettre, d'après mes propres recherches, que tous les individus du genre pétromyzon sont peut-être seulement du sexe féminin, ce que confirme M. Du-
(i) Naturgescllichte merkwiirdiger Thiere. Samnil. 8, pag. 34 hist. nat. d'anim. curieux.) — ("s) Sur la reproduction des poisnons et écrevisses , p. i8a. — ("3) Sur le mode de reproduction des lamproies et myxincs. Phil. trans. — (4) Elem. di Fisiol. e notom. conip. Napoli 1810, IIl, pag. ia8. — (5) Dans Schweigger's *keletlose Tliifre, S. ao4.
d'anatomie comparée, 3oi méril, qui n'a jamais trouvé à examiner que des individus femelles (i).
C'est aux spécialités sur l'appareil générateur que seront exposées avec plus de détails les différences qui lui sont propres. Toutefois , outre les signes fournis par cet appareil, les deux sexes se distinguent encore par plusieurs autres caractères qui se tirent : i'* de la forme extérieure; a** du nombre ; 3° du volume de certaines parties ; 40 de la taille de tout le corps ; 5° de la texture ; 6^ de la coloration ; 7*^ de la composition et du degré de cohésion ; 8" des propriétés physiques et vitales.
H est à la vérité de ces différences qui portent sur des organes qui ne sont pas en rapport immédiat avec la reproduction ; telle est cependant l'influence des parties de la génération sur ceux-ci, ou pour parler plus exactement, telle est la corélation , qui les place dans une dépendance mutuelle , qu'il suffit d'une modification anomale dans les signes fournis par les organes liés ainsi à l'appareil de la génération pour qu'on soit autorisé à conclure à un vice d'organisation et une imperfection d'action de la part de celui-ci, soit que ces anomalies existent nativement ou accidentellement.
(i) Sur la structure des poissons cyclostomes, pour démontrer leurs rapports ayec les animaux sans vertèbres. Paris, 1810, page 145.
I. Forme extérieure, nombre et volume proportionnel de certaines parties.
Les différences qui signalentles sexes SOUS ces divers rapports consistent la plupart en la présence d'armes, chez le mâle, et en leur absence ou état d'imperfection dans la femelle. Au nombre des parties auxquelles on peut assigner cet attribut, sont surtout, pour plusieurs insectes, des mandibules fort développées ; dans d'autres , par exemple, le geotrupes nasicornis, des saillies impaires , qui sont propres à l'individu mâle, et surmontent la face supérieuredesa têle.Parmi d'autres insectes encore, tels que beaucoup dejya/?z7/o/25 crépusculaires et nocturnes et une quantité considérable de coléoptères^ d'hyménoptères, de diptères, les antennes des mfdes l'emjjortent sur celles des femellespar des dimensions plus grandes. Chez les mâles de la plupart des papillons de nuit , et aussi souvent des genres culex et tipula, le tronc des antennes est hérissé, d'un côté ou de tous deux, d'un rang de soies très-longues disposées comme les dents d'un peigne ; les femelles ont des antennes
d'anatomie comparée. 3oJ lisses ou à soies fort courtes. Les feuillets des antennes des pétaloceres mâles, parmi les coléoptèresj sont beaucoup plus grands que dans les femelles. Plusieurs hyménoptères mâles, surtout les abeilles^ les fourmis^sont pourvus d'antennes ayant quatorze articles; celles des femelles n'en ont que treize.
Les yeux des fourmis mâles sont plus volumineux que ne le sont ceux des fourmis femelles.
Nous avons remarqué un développemept plus considérable des mandibules et des antennes de plusieurs insectes mâles j dans les divers groupes voisins , particulièrement dans plusieurs arachnides , on voit également les palpes si considérablement accrus dans les mâles que ces animaux semblent au pi'emier coup d'œilne pas appartenir à la même espèce que les femelles, et que souvent on a considéré ces parties comme portant les organes de la génération j erreur introduite en anatomie comparée par Lister (i) et qu'a dissipée Treviranus (2), mais que des ouvrages postérieurs à celui de cet écrivain ont encore répétée (3). Il est toutefois très-vraisemblable que
(i) Naturgesch. der Spinnen, page 92. — (2) Jnnerer Bau der Arachniden, iSra, page Sa. — (3) Joerg, Zeugung, Leipzig, 181 5. — Latreille , dans Guyier, Règne animal, T. III, p. 78.
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les palpes, parvenus à un haut degré d'accroissement sont des organes d'excitation et correspondentspécialementau pénis. En faveur decette opinion nous rappelerons que, dans plusieurs cas, un seul et même ori^ane accomplit diverses fonctions, jusqu'à ce qu'il apparaisse un instrument nouveau, propre à chacune d'entr'elles ; tio que les organes excitateurs de la plupart des mollusques gastéropodes sont placés à l'extrémité antérieure du corps; 3° qu'il existe une correspondance, même dans les animaux supérieurs, entre la forme et les fonctions de plusieurs parties buccales et celles des instrumens extérieurs de la génération; 4^ qu'enfin le mâle, avant et pendant l'accouplement, palpe long- temps la femelle avec ces organes et les approche surtout des parties génitales de celle-ci.
Parmi les entomostracés, les antennes des mâles offrent une position analogue et une destination semblable, su i tout chez les cyclopes(i). Il est vrai dédire qu^elles sont moins longues que celles des femelles, mais en revanche elles sont plus «paisses et comme terminées endisque aplati. Aucune recherche précise ne démontre que la base
(i) Millier, Entomostraca danica, Lipsia, 1785, page loa, fia.'
d'anatomie comparée. 3o5 <ie ces organes, isoit, comme le préten l Maller, le siège des parties génitales, li en est aulrenient des arachnides, qu'une organisation diiTéreute de celle-ci rapproche des conditions précédentes.
On rencontre dans les pieds de plusieurs insectes des traits importons, propres à différencier les sexes. Ainsi, parmi les lépidoptères, les mâles des njmphales ont la paire de pieds antérieure garnie toiit-à-fuit de pi i's.
Dans la plupart des dytisques une largeur plus grande et un état spongi*^ux de la face inférieure des trois premiers articles, (iistinguent les tarses des deux pairt^s de pieds antérieures des mâles d'avec ceux des femeiie . C'est surtout à la première de Cv S pâii es de pieds , que ces articles se présentent plus développés; ils y sont garnis de saillies et de ventouses.
Ainsi Us pifds de devant du mâle dans l'espèce dés guée sous le nom de gryllus clavimanui,{\)^ offrent des tibias fort entiéé, caracière dont est privée la femelle.
Les hyménoptères sont remarquables pnr le nombre de diffVrences que piésenle la dis^josition de ces parties. Chez le> n inades mâles, de Fiibricius, la [>aire de ))ieds antérieure est courbe etga rn ie 1 1 e soi es. Les femelles et lesou v ri^'re^1cb ez les abeilleS; poi tent à la face externe de la jambe
(i) Pallas, Naturgesch. merkvv. Thiere. IX. 27.
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postérieure un enfoncement entouré de substance cornée et à la première articulation du tarse une brosse formée de plusieurs stries transverses.
Un fait qui rentre dans la catégorie des précédens, est l'état de perfectionnement plus accompli que présentent les ailes des mâles de plusieurs insectes comparées à celles des femelles. Les exemples de ce caractère se répètent dans plusieurs ordres. Ainsi, parmi les lépidoptères, la femelle du phalaena antiqua, celle de la phalène hiémale (^phalœna geometrica brumatd), a ses quatre ailes ordinaires, mais extrêmement courtes et réduites à Tétat de moignons (i).
Les papillons diurnes semblent exempts de cette particularité.
Parmi les orthoptères, les femellesde quelques espèces, par exemple, du g/yZ/tt^Zaxwa/im, sont entièrement privées d'ailes ; on en trouve au contraire des rudimens distincts dans les mâles (2).
Dans ceux de ces êtres où les deux sexes semblent en apparence munis d'ailes tout-à-fait semblables, on trouve, en examinant de plLiS;près,des différences notables. Si ou étudie, par exemple, la disposition des ailes dans les mâles des papillons
(ï) D» Geer, Hist. natur. des insectes, T. I , page 160. Tab. 17. £g. 74, pag. 364» tab. a4, £g. la, M- — (») t loc. cit., page a5.
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crépusculaires et nocturnes, on découvre à l'origine du bord qui limite en devanl les ailes inférieures, une soie roide, qui pénètre dans un. anneau fixé à la face inférieure des ailes d'en haut, dont elle facilite l'extension. Comme quelques personnes ont fait de cette particularité un caraclère distinctif de ces deux familles (i), on serait porté à croire qu'il n'existe dans cette structure aucune modification difTérentielle du sexe^ mais ce trait de démarcal ion subsiste réellement. Le mâle présente, en effet, ordinairement une soie plus longue, plus forte, moins divisée; celle offerte par la femelle est au contraire plus courte, plus iaible et partagée en filamens déliés; quelquefois elle manque. L'anneau simple et fort chez le mâle^ souvent ne se rencontre pas dans les femeUes, ou s'y trouve converti en un faisceau de petits poi's faibles (2).
Celte organisation rappelle la disposition des locustes {'i j ; le mâle de ce genre porte constamment et seul, vers le bord postéiieur de la face transversale des ailes supérieures, un enfonce-
(i) Latreil le dans Cuvier, Règne animal, T. III, pag. 555. .
(a) Harns essay preceding a supplément to the Aurelian , etc. — i Giorna, Account ot" a singular conformation in the wings ofsome species of morths. Linneaa trans. vol. I, pag. i35. — (3) A. A, H. Lichienstein essay on the eye-like .«pot in the wings of the locustae of Fabricius as iudicatmg the maie sex. Lina. traus. vol. ÏVf page 5i.
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tnenl c{ai comprend un espace incolore, arrondi, oculifonne ; delà partie inlérieure de cet enfoncement se détache en outre, sur l'aile gauche, un appendice qui pénètre dans unefosseitesituéesur l'aile droite ; les deux ailes sont ainsi unies par une articulation temporaire, la droite se glissant audessous de la gauche. Nulle trace de cette articulation dans les femelles ; en cet endroit leurs ailes supérieures sont plus molles que ne le sont celles des mâles ; il en résulte la nécessité d'un effort plus considérable lorsque ces derniers tentent d'écarter les élythres. Ces parties sont en outre des organes vocaux j c'est par le frottement de l'une contre l'autre que le mâle produit le son bruissant à l'aide duquel il attire la femelle qui est privée de la faculté d'en produire un semblable.
Ce phénomène est analogue à l'existence des organes vocaux très-compliqués, qu'a si bien décrits Réaumur (i) dans les cigales mâles , et qui occupent l'eitrémité antérieure de la face inférieure de l'abdomen; organes dont il n'existe nulle trace dans les femelles.
A ces différences s'ajoutent plusieurs autres caractères sexuels que l'on remarque à la moitié postérieure du corps. Le moins tranché de ces caractères est l'apointisscment et la longueur
(i) Mém. pour servir à l'bist. nat. d«s iusccte». T. V, Mém. IV>
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augmentée du corps de la femelle. Plusieurs diptères fournissent les exemples de cette disposition, par exemple, les oestres et les mouches^ il en est ainsi de plusieurs lépidoptères, nous citerons le cossus. L'état le plus prononcé de ces différences qui distinguent les sexes consiste dans le développement trè»-considérable de l'extrémité postérieure du corps de la femelle, où se trouve un sabre d'une complication variable et formé de plusieurs gaines ou soies, qui entourent des tubes. Ce jeu de conformation existe dans plusieurs orthoptères , spécialement chez les locustes, dans les hémiptères nous nomnaerons les cigales; dans les hyménopi;ères nous citerons en particulier les térèbi^ants de M. de Latreille.
Les femelles de plusieurs hyménoptères portenlégalementj à l'exlrémité postérieure du corps, un appareil encore plus composé; ce sont des grandes à venin ajoutées à ces parties j le produit de cette sécrétion est introduit dans la plaie faite au moyen à^e cet apparjsil. Vous trouverez cette disposition dans les porte-aiguillons (aci//e<2f<2) de M. de Latreille. Remarquons qu'il existe ici une sorte de gradation dans le développement des différences sexuelles; ainsi plusieurs fourmis, surtout les fourmis proprement dites (formica) et les polyergues {i) sont privés d'aiguillon, mais sont ar-
(i) Hubcr, Piechcicli. sur les mœurs des fourmis. Paris, iSio, pag. 15;.
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més d'un organe veniineux dont ils se servent à l'aide d'une manoeuvre plus compliquée; ils blessent d'yboid avec les parties buccales et introduisent le venin au moyen dercxti'émilé postérieure qu'ils appliquent sur la plaie.
Les diO'érences sexuelles des crustacés sont peu considérables et sont générales, si on excepte celles qui résultent de la disposition des organes cxîernes de la généi ation.
On peut admettre, comme une proposition qui s'applique à tous, que la paire des pieds antérieurs est plus développée dans les mâles que dans les femelles, surtout les pinces. Souvent la Seconde paire se dislingue de la première par celle même inégalité. Voyez les genres melite et maerza de Leach (i).
On irouve aussi dans le n\t\eàeVî\ncée{anceus forfîcularis Risso) (a), {cancer maxillosus Monlague)des mandibules très-prononcées, foi tement tirées en -devant; le mâle du hranchi poda stagnaîis présente à la pointe de la lêie deux appendices cornés, beaucoup plus longs que ceux de la femelle (3). Les antennes du maie du can-
(ï) Linnean transact. vol. VII et IX. — (a) Biito, Hist. n«t, des crustac. de Nice, pl. a, f. lo. — Monlague, L'mn. Transact. T. VU , pl. 6, f. a, — (3) LatrciUc , dans CufUr, Règne animid , m, page 68.
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ter gammarus galba sont très-coiirles; celles de la femelle sont fort longues (i).
Il y a aussi parfois dans les yeux des différences relatives aux sexes. Dans le cancer gammarus galba, les yeux du mâle sont confondus en un seul; dans la femelle ils sont très-distincts (2).
Peu de genres dans les poissons offrent des différences sexuelles. Parmi ces caractères il faut ranger les appendices des membres postérieurs qui, dans les raies et les squales, se présentent à différens degrés de développement.
On les trouve alongés, près de l'anus, au côté interne des membres postérieurs et formés de plusieurs pièces osseuses, de muscles et d'une glande considérable s'ouvrant au-deliors par un long canal. Cette glande et sa situation rappellent la série de glandes très-développées que portent au côté interne de la cuisse plusieurs sauriens.
Nous les décrirons au chapitre des parties génitales.
(i) Montague, Descr. of several new or rare animais. Linn, %ra.ns. Tol. XI, part, I, page 4- — • (») Moniague,l. c.
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D'autres clifFérencps existent encore, mais moins jj;cnéraleinenl. Ainsi, par exemple, le mâle de la raie ronce {raja lubu^) se distingue de la femelle, par les aiguillons, situés chez lui, au bord antérieur, chez la femelle, au bord postérieur des ailes (i).
Les reptiles oS^îverA, dans la structure du corps, des différences sexuelles plus nombreuses que les poissrns. C'est sui lout par un développement plus considérable de la peau du dos et des pieds que ces signes distinctifs se tranchent et s'établissent à l'extérieur. Ainsi, la plupart des tritons mâles différent des fenieîles j)ar un repli cutané , dirigé suivant la longueur du dos et du bord supérieur de la queue, dans le sens de la ligne médiane.
Ce repli de la peau s'accroît et se développe très-considerabiement vers le temps de la copulation et forme ainsi le passage à un caraelère sexuel temporaire, remarquable seulement à cette époque, aux membres «:e plusieurs d'entre eux.
La plupart des tritons, peut-être tous, pré-
(i) Cnvicr, Ri'-gne animal, vol. Tî, p.ng. i35.
d'anatoufif, co^iparék. 3i3 sentent celte différence passagère; mais uniquement les mâles comme la remarque en avait déjà été faite par Linnéc(i), poui" le triton paluslris : elle consiste dans le développement de lobes cutanés très-consi^lérables , disposés le long des orteils des pieds de derrière; particularité qui a causé plusieurs erreurs dans la zoologie, en conduisant à confondre le trait distinctif du sexe avec le caractère propre de l'espèce.
An nombre de ces animaux sont le salamandra ^^e/?/^z^a de Schneider (2) et la salamandre palmipéJe {palmald) de M. de Lalreille (3) et Schneider (4j, dont le mâle et la femelle font encore des espèces particulières suivant Daudin (Ô) etM.Cu- ■vicr (6), qui ont écrit postérieurement aux auteurs que nous venons de citer.
Il faut reconnaître un caractère de même nature dans le développement considérable que l'on remarque sous la peau du pouce dans plusieurs batraciens sans queue. Ce développement consiste en une espèce de mammelon formé aux dépens de la peau gonflée. Cette particularité est surtout remarquable dans la grenouille rousse {rana temporarid), la grenouille verte(r. esculentd)
(t) Fauna suecica, vol. I, page 96, — (a) /. G. Schneider, hîst. amphibior. etc., fasc. I, Lips. 1799, page 58. — (3) BiiUet. def sciences, août 1797. — (4) Schneider, I. c. page 7a. — (5) Hist. des Reptiles, T. VIII, page a53. — (6) Règne animal, T. H, page 100.
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et le crapaud porle-croix {bufo cruciatus); on ne la rencontre pas dans le crapaud brun (bu/o fuscus), le cendré cinerus\ le c. sonnant (Z». igneus) et la rainette commune {ïiyla arborea).
L'indice de ce phénomène se retrouve dans un gonflement des pieds antérieurs, qu'éprouvent, à l'époque des amours , les mâles des rana temporaria, bufo cinereus et cruciatus; particularité à laquelle se joint, dans le bufo cinereus., Tapparition de quelques bigarrures passagères dans la coloration (i).
Le sexe màle, dans plusieurs batraciens, se distingue encore par un attribut, qui lui est propre et consiste en un prolongement vésiculeux, médian , simple ou double, de la partie postérieure de la membrane buccale, qui agrandit considérablement la capacité de la gorge quand l'animal jette des cris.
De tous les vertébrés , les oiseaux sont ceux où les sexes diffèrent le plus fréquemment par la forme et les couleurs. Les contrastes qui résultent de Topposilion de ces dernières se représentent d'une manière plus générale dans toute la classe ; ils sont au premier coup-d'œil plus frap|)ans ; telle est même l'idée de diversité qui
(i) Hosel Frôschf , page 87.
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ressort des différences que présente !a coloration des deux sexes qu'on ne concevrait jamaiS;Sii'expe'rience n'iipprt nnit ces particularités, qne les mâles et les femelles du faisan dové( phasianus tricolor) et du faisan d'argent (^//c^/ie/^e/m) appartinssent à la même espèce. Les différences de forme sont cependant plus réellement essentielles; il en est du moins ainsi d'un certain nombre, de celles Siirtoutqui se rapportent aux orf^anes de l'intérieur. Quelles qu'elles soient d'ailleurs, elles ne portent jamais sur la structure intime d'organes nécessaires à la vie; c'est particulièrement la tracLée-arlère qui en est le siège. Ce qui rend remarquables ces modifications de forme observées dans la trachée-artère des oiseaux, qui, bien que fort variées, se réduisent con« stamment à un prolongement et à une dilalalion de cecanal, quelquefois aussi du larynx i nférieur, qui est le véritable siège de la voix dans ces élrcs ; c'est que il existe un rapport intime entre les parties génitales et les organes de la voix, comme le prouvent déjà les suites de la castration , et que, 2° les mâles des mammifères ont !e larynx beaucoup plus développé qiieies femelles. Nous avons déjà fait une semblable observation sur les grenouilles mâles.
Les caractères de la forme extérieure qui distinguent particulièrement les mâles dans les oiseaux, consistent, soit dans un accroissement plus considérable ou dans une disposition spé-
3l6 TRA-ITJÉ GÉNÉRAL
ciale des plumes de la têle et de la queue, c'està-dire, des plumes situées aux deux extrémités du corps, quelquefois aussi des plumes du cou, plus rarement encore des plumes des ailes, soit dans des développemens particuliers de la peau , en plusieurs des parties que nous venons de citer, mais surtout à la téte et à la partie supérieure du cou.
Enfin, c'est par un tarse plus considérable que les mâles sont différenciés des femelles dans p'usieurs espèces.
Avant d'an al jser les faits particuliers sur lesquels reposent ces idées générales, remarquons que le mâle possède rarement des parties qui manquent à la femelle; qu'il n'en diffère ordinairement que par des développeriiens plus considérables de certaines parties et seulement parce que ces organes apparaissent quelquefois plus tard dans la femelle. C'est surtout l'examen des jeunes femelles qui peut donner lieu à des erreurs et à des opinions contradictoires , et cela est d'autant plus facile qu'il y a même des espèces dont les femelles après avoir passé 1 âge adulte, ont les parties tout aussi développées que les mâles. On a été plus loin, on a considéré, comme trait de distinction du sexe, certaine particularité de la forme quoique Ton ne connût qu'un sexe de l'espèce. Ainsi, on admet par exemple, le collier et les faisceaux de plumes de Xotis houhara, comme des caractères propres
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au mâle(i) et Ton ignore quelle est la femelle, et si par conséquent elle est dépourvue des mêmes signes (2).
La région de la téle, où les plumes se développent le plus, est surtout l'occiput et le synciput. Les aigrelles ou huppes formées sur ces parties, sont le plus ordinairement dressées, ou sont du moins susceptibles de prendre celle direction. Il est plus rare qu'elles pendent derrière la téte, comme on le voit chez les hérons. La situation qu'affectent ces faisceaux de plumes , lors même qu'ils sont formés de deux rangées est la ligne médiane ; plus souvent les deux rangées sont, comme dans Yotis houbara, les grèbes (jyodiceps), éloignées l'une de l'autre, et placées sur les régions latérales de la léle, sous la forme de cornes, d'oreilles, etc.
Très - généralement ces développemens de plumage se caractérisent dans les mâles, seulement par plus de longueur et d'épaisseur. Il en est ainsi de la huppe de l'oiseau de ce nom {upupa epops\ de la crèle pennée du grèbe huppé {jpodiceps cristalus) et vraisemblablement de plusieurs espèces du même genre , du millouin huppé {anas rufina), du mor\\\on (anas fuliguld) du geai {connus glandarius) (3j , et de la spatule
(i) iBec/is<cin, ornithol. Taschenb. Bd. I. Leipzig, i8o3, S. 247. — (a) Teminink,Mimud d'ornithol. Amsterd. i8i5, page Sao. — (3) Du moins d'après quelques-uns, par exemple, Dcclistein , Naturgesch. der Vogel, Bd. i, page 1246.
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blanche huppée. (/?/rtfa/ea/ewco/ o^/fl). On n'est pas d'accord sur ce qu'il faut croire relativement à raigrette d'autres oiseaux, par exemple , des hérons; quelques auteurs, comme Temmink (i)^ nient expressément toute différence sexuelle extérieure, tant en général qu'en particulier; d'autres, par exempte Bechstein (2), Naumann (3), attribuent décidément aux mâles une aigrette plus longue qu'aux femelles , du moins dans plusieurs espèces, par exemple, dans le liéron commun {avdeamajor s. ciaereà), le bihoreau d'Europe (a. Jijcticorax)y le héron roux ^a.purpurea), le crabier de Malion (a. castanea).
La circonstance la moins fréquente est que les plumes de la huppe soient disposées dans chacun des deux sexes, d'après un type différent, nous en rencontrons cependant un exem pie dans le coq de Macarthney {gallus Macarthney,Tiimm\Tik){^). Dans le mâle, les plumes sont tout-à-fait nues dans leur moitié inférieure, qui est plus petite; dans leur moitié supérieure el k s sont ga rn i es d' un grand nombre de petites barbes, qui s'écarlent comme les rayons d'un éventail ; des barbes sont disposées au contraire dans toute l'étendue de la plume dans la femelle, et ne prennent un peu plus de longeur que vers le sommet.
(i) Ornith. , page 36x. — (a) Naturgesch. der Vôgel Deutschlands.Bd. 3, page lo. — (3) Naturg. der Land - und Wasserydgel Deutschlands. B. 3. page iio. — îwnminA , Gallinacés, T. II , page 373.
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Les deux sexes du harle huppé (jnergus serrator) ne diffèrent pas par une disposition particulière des plumes, mais par la forme de la huppe ; courte et forte dans le mâle, elle est longue et apoinlie dans la femelle.
Nous trouvons un exemple de la présence exclusi^ve de cet ornement chez le sexe masculin dans le combattant oumachètes {tringapugnax)^ mâle ; et ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'il n'en est paré que l'été et en est dépouillé durant les saisons d'automne et d'hiver.
Le coq de Sonnerai (i) présente également une particularité qui lui est propre; elle consiste non-seulement en un alongement considérable des plumesde la partie postérieure de la tête, mais encore en leur terminaison par des lames cartilagineuses ; circonstance que l'on ne rencontre pas dans la femeUe.
Il est plus rare que ces marques distinctives occupent d'autres points de la téte, comme on le voit par exemple chez la grande outarde (oiis tarda), qui porte, sur les deux côtés de la mâchoire inférieure, unebarbe d'une longueur considérable , que constituent des plumes minces , propres au mâle.
D'autres productions cutanées occupent la tête ,et servent encore à caractériser, avec une évidence variable , les distinctions sexuelles j ce spnt des saillies, des prolongemens formés du
\i) r#mm»nA, Gallinacés , T. II, page 349.
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système vasculaire et qui surmontent le crâne, sous la forme de crèles et sous celle de lobules, d'oreilles, vers les parties latérales de la tête.
C'est surtout parmi les gallinaccs que se rencontrent divers appendices cutanés; tantôt une c/'èfe ou partie analogue conjointement avec une harbe, comme cela se voit chez les coqs (g^a/Zw^), les dindons (meleagris gaUopauo)j tantôt une barbe seule eu des excroissances verruqueuses, des car oncules, comme chez les (aïsaLTisÇphasianus) et le combattant (f/mga pugnax)A\ faut sans doute comprendre au nombre des productions de cette nature Téminence sphérique, portée par le bec supérieur de la double macreuse y«çca ). Chez le tadorne commun [anas tadornd) on rencontre également un indice de crête; elle a la forme d'une excroissance spongieuse comme charnue, et est située au front. Il en est ainsi des caroncules observées sur les côtés de la face du combattant , qui représentent la barbe.
Une circonstance très- générale est la précîominance de volume de ces prolongemens vasculaires dans le mâle sur ceux qui existent dans la femelle. Cette remarque s'appHque surtout au coq de Macarthney , au faisan d'argent {pJiasianus njrclhemerus) et au dindon.
L'infériorité considérable de dimension qui distingue la crête de la dinde de celle de son mâle, n'est pas la seule particularité qui les différencie ; cette production vaicidaire est en outre
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susceptible d'être, chez le second, considérablement gonflésous l'influence des passions. La petite crête de la poule domestique est pendante , elle est dressée chez le coq.
Au lieu de i'accroi'isement sphériqne que Ton remarque dans la macreuse double a)âle, la femelle ne présente qu'une légère élévation à la racine du bec supérieur.
Dans \e gallus furcatus, la crête et la barbe du mâle manquent à la femelle.
Le tadorne commun femelle n'offre également à la place de la caroncule du mâle qu'une tache blanche. Chez les comhatlans le mâle seul porte un tissu muqueux et vasculairesur les parties latérales de la face j ce tissu s'étend quelquefois jusque sur le bec. Les éminences cornées placées en avant des yeux et les barbes existent seulement chez le mâle du napaui {phasianus satj- TUS) (i).
Dans les comhatlans^ la grande outarde, le grhbe huppé , les pUunes du cou, et chez \e dindon le tissu spongieux de la même région, sont développés ainsi qu^à la tête. Chez le coq de Sonnerai^ les pointes des plumes du cou sont également transformées en lames cartilagineuses. Cette ])articularité ne se rencontre que dans les mâles du combattant&ià\xcoqdeSonnerat.\)?i.x\^\Qsm'Oi\çs
(i) Ttmminh, Gallinacés, T. II, ^-r^e 35i et SSa.
des autres espèces , cet ornement est seulement plus développé que dans les femelles.
Au bas de la face antérieure du cou le dindon porte un bouquet de crins roides, longs de cinq à six pouces, qui, suivant les uns (i), manque toutà fait aux femelles, selon d'autres, ne leur survient quelquefois qu'avec l'âge et n'atteint alors que la moitié de la longueur de celui du mâle (2).
Une disposition différente dans les plumes qui garnissent les ailes de chaque sexe est plus rare. Cependant chez quelques oiseaux, par exemple le coq de Sonnerai, les têclrices moyennes des rémiges, se terminent par une lame cartilagineuse, et chez Vampelis gairuhts, les pennes postérieures par une lame ressemblant à du parche min.
Ce caractère est exclusivement dévolu au mâle de la première espèce. Dans la seconde, il appartient aux deux sexes, mais il parvient à un développement beaucoup plus considérable , dans le mâle ; au point que dans la femelle il existe tout au ])lus sur cinq pennes; c'est le nombre le plus inférieur que l'on rencontre dans le mâle, où il y en a quelquefois neuf ainsi formées. De plus, non-seulement ces pennes sont plus grandes,
(0 Tcm„u/,A, GaUinaccs, T. II, page 383. - (>) Bcchstùn, Nalurgesch. Bd. 2, S. iiiG.
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mais elles sont oioroe» d'un routée plus éclatant dans le mâ!e.
Une difréi ence soxnelle, très-remarqiTable , quoiqnVlK; ne consiste que dans un excès de loni,uîeur, est celle que présenie l'oriius mâle, dont les ailes d<q)assent de pi ès du double celles de ta ffineile, ce qui dépend de rulongement des pennes postérieures , qui est liiple de celui des anlérieures.
Les plumes de la queue des mâles parviennent le plus commnnénii nL à un développement supérieur à celui qu'elles ont dans les femelles. On retrouve dans les dispositions remarquables de Ci. tte région des acc id> ns de conformation fort semblables à ceux que Ton rencontre à la tcte; chez les uns, la queue sé termine pardeux pointes, chez d'autres, elle se prolonge sans se diviser. On l'observe encore étalée dans toutes les directions et susceptible d'être dressée à la volonté de l'animal.
INous pouvons répéter ici l'observation, déjà précé lemraent faite, que ces modifications de forme, proj^res à caractériser les mâles, ne dépendent ordinairement pas de l'existence de parties nouvelles ma s consistent seulement en des accroissem 'ns plus considérables, ou eu des perfectionneniens de parties déjà formées.
Da! s le canard maie commun ( L'anas hos^ ehasj, les quatre pennes moyennes de ia queus
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sont recourbées; les mêmes sont droites dans la femelle.
Le mâle du coq de bruyère à queue fourchue (tetrao tetrix) a les deux pennes externes de la queue fortement dirigées en dehors, il en résulte (jue sa queue est bifurquéej la femelle reproduit à peine cette disposition.
Dans le mâle du piiel (anas acutà) et plus encore àeVanwi gfacialis, les deux pennes moyennes de la queue sont fort alongées en lii^ne directe. li n'en est pas ainsi djns la femelle.
Les deux plumes moyennes de la queue du coq domestique sont très-longues et recourbées. Les plumes leclrices supérieures de cette partie k'soiit également, ainsi que celles du coccyx, qui s'appliquent contre les côtés de la queue. Toutes celles de la poule sont, au contraire, beaucoup plus petites et droites.
Lesp'umes de la queue des faisans mâles sont e'galement plus longues; remarque, qui s'applique particulièrement aux deux rectrices moyennes du faisan d'argent, qui se prolongent beaucoup et se recourbent en arrière. Les deux moitiés latérales de la queue forment un toît, en «e réunissant au milieu ; dans la femelle, elles représentent seulement une voûte.
La queue de la femelle du lophophore et du poljplectron, est aussi beaucoup plus courte que chez le mâle. Dans l'argus mâle les pennes moyennes de la queue sont si exlraordinairement
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alongées que, si en ie mesure depuis le Sommet du bec jusqu'au bout delà queue, on le trouve deux fois plus long que la femelle. Toute la queue est généralement plus développée.
Les tectrices supérieures de la queue, offrent, dans le paon mâle, une déviation du type ordinaire; déviation qui consiste en un excès de longueur sur les rectrices proprement dites. Dans les femelles les mêmes plumessont pluscourtesj et rentrent par conséquent dans les conditions de proportion ordinaires. Les teclricesmoyennes de la queue, ainsi que les deux rectrices moyennes dépassent ici les autres, comme nous avons observé que cela avait lieu dans l'argus.
La paonne ainsi que la femelle du dindon, ne peuvent dresser leur queue, et former la roue.
Les oiseaux mâles se disiinguent encore par le développement plus considérable de certaines parties de leurs pieds ^ les ergots.
Cest parlicuiièremenl parmi les gallinacés que l'on trouve ces diversités d'accroissement proportionnel de nombre et de volume.
Nous devons surtout ranger ici plusieurs genres séparés du genre tetrao de Linnée, en outre Je lophophore^ V argus, le faisan ^ le coq ordinaire, / le paon ^ le dindon, eic. , etc. Chez la plupart, l'ergot est ordinairement simple; cbez d'autres, il est au contraire dou! le, par exemple, dans le puljplectron , le tetrao bicalcaratus ,
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le t. spadiceus et cejlunensis; il est clan'? le premier souvent Iriple à un [jied, jjlus raremenl aux det)x pieds.
Les ergots mnUiples sont places les uns audessus (les autres : il est remartpiable que là où il s'en trouve plus de deux, le troisième est toujours u li à l'un des autres par sa baseï i).
Le volv)me di-s ergots est par.i. uliei einenl très - considérable dans le paon et le coq; ils sonl petits dans la perdrix et le faisan.
Oii ne rencontre dans le dindon que de simples lubercuL s à !a p'ace des ei gots. Li mê ne cbose a lieu ch( z les reme lt s dans les esi èces où el es offrent des trace> de la présence des ergots qui arment les mâles.
On voit même sous ce rapport des différences propres à l'mdi vidu. Ainsi parmi 1- s femelles de la même espèce, il en est qui portent une petite lu' érosité, d'autres qui n'en oth enl aucune Iracf , d'autres entiu qui sont munies d'un eigot fort développé.
Dans le cas où le sexe est indéte. miné, il existe un ergot; mais il est mousse. (2)
(i) Temmtn/i. orn'Xh. T. H, page 370. — (2) Bcchstcin , cher un coq hennaphn.dite, qui avait , dit-on , un testicule et un ovaire- Naturgesch. Deutschland's. Bd. 3,1807, S. laiy.
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Les maies, dans la classe des mammifères, se distinguent en général des femelles par un excès variable de volume et de largeur de la tête, du cou et de la poitrine j en outre par une étroitesse plus considérable de la région pelvienne.
Des productions diverses, formées surtout aux dépens du système cutané, servent encore à caractériser le sexe mâle.
C'est au nombre de ces dernières que l'on doit ranger les cornes, les poils, les dents et les glandes.
Les cornes appartiennent exclusivement aux ruminansj dans le genre cerf, si on en excepte les rennes, elles sont un attribut spécial du mâle. Les deux sexes en sont pourvus, dans les genres chèvre et mouton, quoiqu'il ne soit pas rare de voir les femelles de certaines espèces en être privées, ou du moins en porter de plus faibles. Parmi les antil(ipes, où les cornes sont, en général,, communes^aux deux sexes, cette particularité se rencontre dans le dseren des Mongols [aiiiilope guttuTosd) ; le mâle seul a le front armé de cornes.
Dans les lions et les phoques à capuclion(jyAoca
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mâles, les poils de la lête, du cou et de l'épaule sont développes en crinière; disposition à laquelle correspond, dans l'homme, l'accroissement considérable des poils du menton, du cou, et du dos.
Les dents acquièrent dans les mâles, non-seulement des dimensions supérieures à celles qu'elles obtiennent dans les f emelles; mais elles l'emportent encore par le nombre. Les dents, soit incisives, soit laniaires, de plusieurs espèces, diffèrent entr'elles considérablement sous les rapports de volume. Ainsi les incisives de Téléphant d'Asie sont beaucoup plus petites dans les femelles que dans lesmâ^es. La même différence se représente, quoique moinsprononcée,entrelesdents laniaires des porcs et des carnassiers. Les dents laniaires du chevrotain {jnoschus) sont beaucoup plus cour- Jes, plus minces et plus droites dans la femelle que dans le mâle. Dans le genre cheval, les dents laniaires ou crochels manquent presque toujours à la femelle ; le mâle les porte, au contraire, constamment dans la mâcboire supérieure , quelquefois même dans l'inférieure.
Peut-être même des différences de développement de la part des dents se rapportent-elles aux sexes.
Je crois, du moins, d'après un nombre considérable d'observations, pouvoir admettre que , dans l'espèce humaine, les dcnls de remplacement se manifestent plus lard chez les individus
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du sexe féminin que chez ceux du sexe masculin , et que souvent elles manquent tout-à-fait de paraître ; il en résulte que les dents de lait persistent ou ne sont pas remplacées lorsqu'elles viennent à tomb<^r par la suite.
Cette observation est confirmée, d'une part, par l'absence et la petitesse des dents laniaires et incisives de plusieurs femelles, d'autre part , par la pousse tardive des dents du narwal femelle auquel cette circonstance les a fait même loni^-temps refuser lout-à-fait (i).
Home (2) admet, en parlant du même animal, que les deux défenses apparaissent simultanément dans les femelles et qu'elles ne se manifestent que successivement dans le mâle. Ce n'est qu'après des recberclies répétées et longtemps continuées que ce fait pourra être définitivement adopté. Les observations actueliesne sont pas assez nombreuses pour décider si cette circonstance est constante ou ne s'est trouvée qu'accidentelle.
Il résulte de ce qui vient d'être dit que le sexe masculin est très-généralement caractérisé
(i) Home, Comparative anatomy, vol. I, page aSg. — (a) Ibid. page "iSo.
par le développement plus considérable et plus parfait de plusieurs parties et que ce n'est que rarement, et dans des cas exceptionnels, que le sexe féminin offre la même disposition.
Si on parcourt la série animale, que l'on compare les appareils de la génération des deux sexes, on trouvera que les organes qui accomplissent cette fonction sont en général plus dé\[eloppés dans les femelles que dans les mâles. A partir de l'homme, celte prédominance existe déjà; et elle devient insensiblement telle dans les animaux inférieurs , et même dans quelques espèces appartenant au premier embranchement^ certains poissons, par exemple, que parmi ces êtres, on ne rencontre plus que des femelles. Il existe, dans les animaux les plus supérieurs eux-mêmes, des portions de cet appareil, surtout celles où le nouvel organisme est achevé, et celles qui servent à sa nutrition, après sa naissance, telles que les mamelles t.t Tulérus, qui parviennent à un développement beaucoup plus considérable dans les femelles que les parties correspondantes présentées par les mâles. Ces derniers olFrent, en revanche, les organes destinés à sécréter le sperme et à exciter à l'accouplement, les testicules et le pénis, beaucoup plus volumineux et plus alongés que les orj^aucs femelles qui les représentent.
On trouve de mciue des femelles de beaucoup d'insectes^ notamment parmi les orthoptères,
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celles des sauterelles (gryllus) et des espèces voisines;parnii les liérai pièces, celles des leltigonies el des cigales j parmi les hyménoptères, celles des porle-scie {secitrifera) de M. Latreille, poriant à la partie postérieure du corps un sabre ( organe destiné à la ponte), qui offre divers genres de complication. La place de cet organe est ccctipée, chez les femelles et les hermaphrodites de la plupart des autres hyménoptères, par un oi\£fane venimeux variablement composé. On trouve encore, dans plusieurs hyménoptères, les pieds de derrière des femelles plus parfaitement développés que dans les mâles.
C'est encoie ainsi que, parmi plusieurs crustacés, nous citerons les décapodes anomaux de M. Latreille, il n'y a que les femelles qui ont à la queue de faux j.ieds, pour servir d'attache aux œufs ([), chez Xes pjcnogonides du même au eur (u) , les femelles seules ont deux petits pieds accessoires qui soutiennent les deux aglomérations d'oeufs.
Les excès d'accroissement ([ue présentent plusieurs autres parties de la femelle paraissent élranrèresà la fonction génératrice.
Citons ici plusieurs crustacés, par exemple, les limules où le doigt mobile de la paire de
(i) Latreille, dans Cuvier Règne animal, T. III , page 27. — (2) Ibid. , page m.
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pierls la plus antérieure manque seulement au mâle. Dans le limulus heterodactylus^ c'est des quatre doigts mobiles les plus anléiieurs, que le mâle est privé. Cliez le branchipe \bra'ichio~ pocla stagnalis\ la femelle a quatre antennes, le mâle seulement deux.
Les mâles des liyménoplères pourvus d'un organe venimeux, les porte-aiguillon ( acuîeala) de M. Latreille, ont les mandibules }>lus petites et souvent moins dentées que la femelle.
Volume
Les inégalités, que présentent entr' elles certaines parties constitutives des appareils qui composent l'animal, sont les causes d'où dépendent les mesures différentes de la forme totale des sexes et dont il vient d'être fait mention. Mais le volume entier de tout le corps n'offre pas moins de différences sexuelles. Cependant lous les animaux ne sont pas soumis , sont» ce rapport, à une règle constante. Ainsi, dans certaines espèces, c'est la femelle qui l'emporte par le volume , dans d'antres, c est le mâle. L'inverse a lieu dans d'autres espèces.
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Il est presque général de rencontrer les femelles des animaux inférieurs plus \o!umincnses que les mâles. On le trouve ainsi, du moins, dans plusieurs entozoés, les vers ronds, par exemple; on i'ohserve également, parmi les vers à crochets, chez l'échinorliynque»
Parmi les insectes, nombre de papillons ou lépidoptères, surtout les crépusculaires et les nocturnes; yilusieurs coléoplères, suitout les meloës et très généralement les hyménoptères présentent d'une manière très-remarquable la même disposition. La plupart des genres de la classe des arachniiles sont dans le même cas.
Dans plusieurs crustacés surtout, la petitesse mâle est trés-fiappante. Plusieurs entomos- Iracés, lescyclopes, les daphnies, les lygius, ont un mâle trois à quatre fois plus petit que la femelle.
Dans la c!asse des reptiles, les femelles parviennent à une taille plus considérable que les mâles ; surtout chez les batraciens sans queue, et chez les chéloniens.
Les oiseaux sont remarquables par cette différence sexuelle. Dans quelques oiseaux de proie diurnes surtout, la femelle est souvent d'un tiers plus grosse que le mâle.
Chez plusieurs insectes on voit, mais plus rarement, le mâle plus grand et dans la même proportion plus fort que la femelle; nous citerons le cerf-volant {lucanus cervus).
Cette prédominance du mâle est ce qui se montre le plus fréquemment dans les mammifères et dans la plupart des oiseaux (i).
On a peu de données à ce sujets par rapport aux autres classes d'animaux. D'après Rjsso, les femelles de quelques ])oissons , et particulièrement celle du /^/(/'a/zw^ venosus, sont ]A\is grandes que les mâles (a).
Coloration
La diversité des couleurs fournit dans beaucoup d'animaux des caractères qui n'ont pas tous line égale valeur pour différencier les sexes.
Parmi les in vertébrés, ce sont surtout les insectes à l'état parfait, dont les sexes empruntent des différences à la coloration. Les teintes de l'individu mâle sont très-généralement plus éclal anles, plus vives, plus variées et plus belles que celles de la femelle; c'est particulièrement à un grand
(i) Natimam Naturgesch. der Laiid-uud Wasservogel Dciilschlands etc. Kœnigsberg , 1797, vol. I , page 3i. — (a) Icblhyol. de Nice, page a ai.
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Les sexes des poissons se distinguent, dans des groupes épars çà et là dans la série, par des nuances variées. Pre nos pour ex emple le labre vert (labrus viridis) ; d'après Risso (i), le mâle de cette espèce est d'un vert brillant, les parties latérales en sont marquées de deux rangées longitudinales de points bleuxj le brun-vert, piqueté très- finement , est la couleur de la femelle.
La femelle du /a^m^ înixtus , est également revêtue de nuances obscures et salesfa\Le mâle du lutjanus melops est rouge , la femelle (3) est brunâtre et porte des bandes bleuâtres. La femelle du lutjanus cornuhmus a la peau plus pâle que le mâle (4)^ cbez le lutjanus massa elle est plus obscure (5) : d'un reflet plus sale dans le lutjanus chlorosochrus (6).
Des recherches ultérieures sont nécessaires pour décider s'il est exact, comme l'assure Risso, que la femelle du syngnathus ophidia se distingue du mâle par une condition inverse, c'est-à-dire, par des couleurs fort brillantes (7); la femelle du syngnathus papacinus , étant, au contraire, colo-
i) Ichthyol. de Nice, page aai. — (2) Ihld. page aaS. — (3) pag. a66. — (4) pag. a68. — (5) pag. 374. — (6) pag. ajS. — (7) pag- 69-
rée avec moins d'éclat et de -vivacité (i) que le mâle.
Les oiseaux sont peut-être , après les insectes, les animaux dont les sexes se distinguent le plus par les couleurs.
Dans cette classe, les oiseaux de proie exceptés, la coloration des mâles est, en général, plus éclatante et plus variée que celle des femelles.
Plusieurs gallinacés fournissent des exemples frappansde cette particularité et surtout le paon domestique [j)avo cristatus)^ le double-ergot {jmvo bicalcaratus , s. polypiectron chinguis de Temminck), les faisans, et principalement le^/i^zi'wwMS tricolni\ le phasianus njcihemeruSy le lophophorus refulgeris àeTemuùnck, ï argus giganteus , du même auteur, sont très-remarquables sous ce rapport. On voit les mâles de ces espèces, parés d'un plumage embelli des couleurs les plus variées , et les plus diverses entre les espèces différentes; les teintes des femelles, rapprochées au contraire par un ton uniforme, se ressemblent même dans des individus qui appartiennent à des groupes différens.
Parmi les oiseaux grimpeurs, ce sont surtout les pics qui se distinguent le plus par ces contrastes de coloration.
(i) Pag. 70.
d'anatomie comparée. 'IJ7 On doit remarquer que les femelles de plusieurs oiseaux, par exemple des canards (i), des paons, des faisans, et surtout celles daphasianus tricolor et du njcthemeriis{^) , lorsqu'elles cessent d'être fécondes, prennent quelquefois un plumage présentant des degrés dlfférens d'analogie avec celui des mâles; comme si alors I;i force de formation , ayant cessé d'être employée au pi ofît de l'espèce , était plus particulièrement reportée sur les développemens de l'individu. Il ne serait pas inutile de savoir si,^ dans tons ces cas, la coloration de la femelle ne revient pas plus tard.
Texture
. Les considérations faites sur cet objet, ne conduisent à aucun résultat important. On observe seulement plus de délicatesse en général dans la texture des parties de la femelle que dans celle qui se rencontre chez le mâle.
(i) Home, sur les hermaphrodites, dans les philos, trans. 1797. — (2) Btchstein, Naturgeschichte der Vœgel. Leipz. i8o5. Bd. I, page 37.
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Coinpnsilioli
Le s(3xe féminin a plus de lendance que le mâle à la production du tissu graisseux. 11 résuite déjà de ce seul fuit que le rapport de l^li ydrogène et du carbone à l'azite est plus considérable dans le premier. On rencontre en général une consistance moindre dans la substance qui compose l'animal femelle, différence qui se prononce particulièrement aux dernières périodes de la vie , par la moindre dispnsition qu'offre ce sexe à l'ossification des tissus.
Forces
La force formatrice [nisus forniativus) est plus énergique dans la femme que dans l'homme. De là le déveicppt ment plus rapide de la première; la résistance plus grande qu'elle oppose aux maladies; la tendance de son organisme à l'embdupoinl , la faculté de conduire à un développement complet, ou du moins Ibrt avancé,
d'ana-tomje comparée. 33() un nouvel être, sans le concoms du mâle, cotiime on le rencontre dans beaucoup d'animaux; delà encore, la reproduction spontanée de certaines parties, telles que de la graisse, des os, des poils et des dents dans les organes générateurs femelles, surtout dans les ovaires j parties dont l'existence simultanée indique une tendance réelle à la formation d\m organisme nouveau et que l'on rencontre beaucoup plus fréquemment dans les femmes que dans les liotnracs.
Les forces musculaires sont , au contraire , beaucoup moindres dans la femme; c'est vraisemblablement dans cette inégalilé que réside, du nioins en partie, la différence sexuelle dont il ■vient d'être question.
La vie psycologique présente d'une manière générale les lésullals suivants : prédominance de l'esprit dans l'homme; prédominance du sentiment dans la femme.
Si on examine les conditions les plus générales sur lesquelles sont fondées les différences d'organisation distinctives des sexes, on est conduit aux propositions qui suivent.
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1° Tous les caraclèies difFérenciels ne sont pas éealement conslans; ainsi les plus gcnéranx sont ceux cjui sont inscrits dans les dispositions de la foi me totale , dans la nature du tissu , dans les degrés de consistanc elle volume, c^est-àdire, ceux qui, bien que répandus d\ine manière plus universelle dans tout l'organisme, rcssortent avec moins d'évidence. Les caractères fournis par la coloration viennent après. Les plus rares consistent dans l'existence, la disposition spéciale et principalement l'ampliation de quelques parties; conditions dévolues à un sexe et refusées à Tauti e.
a° Les mêmes différences sexuelles, surtout IfS plus tranchées, ne sont pas nqn plus également fréquentes dans toutes les classes, ordres et genres.
Remarquons ici, en général, lo que ces différences sexuelles se multiplient en raison de l'uniformité même qui règne dans la conformation des org:\nes les plus essentiels. Prenons-en pour preuve la classe des oi>eaux et celle des insectes ; nulles autres ne sont aussi fécondes en mouific.itions sexuelles de toutes espèces. Opposonsleur celle des reptiles; nous trouverons, au contraire, les similitudes les plus exactes entre les deux sexes. Observons, 20 que ces diversités de forme propres à démarquer les sexes se présentent le plus frcquemmenl, et se tranchent avec le plus de saillie dans les divisions de la série
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animale, où les genres et les espcceS' se distiiiguent moins par la conformation des parties essentielles que par des modifications de ])eii de valeur servant à fon Jer des caractères semblables. Les oiseaux et les insectes viennent encore à l'appui de celte assertion.
On voit, enontre^ les caractères de sexes se développer d'une manière remarquable, et comme par préférence, dans cet tains ordres d'animaux. Parmi les mammifci es, nous citerons les ruminans, les pachydermes et les solipèdes; j^armi les oiseaux , les gallii:acés et les palmipè- <lts, mais déjà à un degré bien moindre dans ces derniers; parmi les reptiles, les batraciens; et parmi les insectes ^ les papillons et les hyménoptères.
3o Un seul genre réunit ordinairement plusieurs différences sexuelles j le mâle des gallinacés se distingue à la fois par la coloration et le développement plus considérable de certaines parties cutanées, telles que crêle, plumes^ ergots. Les papillons, dont les sexes contrastent !e plus par les nuances les plus opposées, différent encore par le volume et par quelques condiLions profondes de l'organisation.
Les différences sont également plus variées dans les classes où un plus grand nombre d'espèces les présentent avec une énergie plus prononcée. Que l'on les recherche dans les mammifères; quelques ordres seulement de ces
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elits sont différenciés par des caractrres fiap» "pans; le trait dislinct'f né de la co oralion y manque entièrement. Il en est ainsi des poissons. Observons, au contraire, les ois( -ux et les insectes, ils présentent toutes les sortes de différences sexuelles.
4o Un caractère sexuel identique, lorsqu'il se présente, n^est pas toujours propre à indiquer le même sexe; observation qui s'ap|jlique aussi bien au développement de certains organes isolés qu'à celui de tout le corps. On peut cependant établir cette rè^le générale , que le développement plus considérable de certains organes et une coloration plus brillante sont les marques distinctives des mâles, lors que ces conditions ne sont pas en rapport immédiat avec la génération même.
Dons les trois classes supéi ieures le mâle est "généralement pUis gi and. Parmi les poissons et les invertébrés la femélle y)rédomine, au contraire, communément par le volume.
6° Les causes des différences sexuelles ne sont pas plus faciles à expliquer que celles de toute autre condition organique. On peut dire (.'une manière générale qu'elles coiisistcnt en un excès de la force formalrice.
Cet excès de force formatrice dépend incontoslablemenl de la part inég.ilc que prciui-nl à la prodaclioa d'un organisme nouveau les dcu\ sexes qui y concourent j part éwtîeminent
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plus considérable du côté de la femelle que de celle du mâle, cjui conserve au prolit de son existence individuelle tout l'excès de force qui lui reste en avantage. Cette considération est pleinement confirmée par les faits suivants : la menstruation disparut tout-à-coup d'elle-même chez une jeune personne; nulle maladie n'en fût la suite, mais il survint une barbe d'Iiomme parfaite (1)5 à l'époque où la tacullé de produire cesse, des oiseaux femelles prennent le plumage des mâles; les animaux du sexe féminin acquièrent , en général, à un âge avancé plus d'embonpoint que ceux du sexe opposé ; la castration détermine la prédominance graisseuse , un accroissement plus rapide et plus volumineux de tout le corps et de certaines parties du corps, par exemple, de la crête et de la barbe cbez le cbapon, et la persistance d'autres parties, par exemple , du bois chez les cerfs, des plumes chez les chapons. C'est pour cela qu'au développement supérieur de tout le corps et de certaines parties des mâles, parmi les mammifères, on voit se joindre, chez les oiseaux, un éclat plus vif des couleurs ; nouvel avanlagè qui dépend, sans doute, de ce que le mâle prend ici beaucoup moins de parla la reproduction que dans les mammifères.
(1) Fatilci'ier, Journ. de Méd. t. 69.
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S'il existe un rapport inverse du -volume de la tolalilé fin corps clans plusieurs cnislacés, arachnides et insectes; on peut explicjuer cette apparence contradictoire^ en remarquant que plus on descend dans la série des êtres, plus le sexe masculin tend à disparaître, au point que dans la plupart des mollusques, et dans les animaux qui leur sont inférieurs, la difTérence sexuelle s'c-iFace tout-à-fait j le sexe féminin subsiste seid.
Le principe que nous venons de poser, en général, est d'ailleurs confirmé encore dans les insectes et les arachnides; ainsi , les antennes, les palpes, et dans quelques espèces, les ailes mêmes des niàles sont plus perfectionnées, leurs couleurs sont plus vives, plus variées, plus riches qu'on ne le trouve dans les femelles.
6° C'est à la conservation de l'espèce que semhleut destinées ces différences, lorscju^elles existent. La plupart d'entr'elles remplissent, en effet, ce but, si ou excepte celles qui ne consistent qu'en un simple ornement. Mais même un ornement pur et simple pourrait servir à cet iisai^e, en excitant l'instinct de la femelle à la reproduction.
Les peifeclionnemens achevés des organes des sens et du mouvement que I on remarque dans plusieurs insectes ont aussi un rapport intime avec la conservation de l'espèce; ils aident a la nécessité où sont les mâles , ûioins nom-
brcux , de chercher les lemelles, qui ne viennent pasaii-devanl d'eux, soumises peut-être à celle loi générale, qui défend les avances au sexe féminin.
Les pouces gonflt's des grenouilles mâles, et les appendices permanens fixés aux membres postérieurs des chondroptérygiens du même sexe servent à^retenir les femelles; il est vraisemblable qu'ils ont encore un autre usage, celui de les exciter par une ii fluence dynamique à l'acte de la reproduction. Quant aux tarses plus accrus de quelques coléoptères; ils ne sont, sans doute, destinés qu'à fixer les femelles. On peut reconnaître le même but aux ergots des gallinacés mâles.
Les coiTjes des mammifères, les mandibules fort développées de plusieurs coléoptères conduisent incontestablement aux mêmes résultats. Ce sont, en outre, des armes destinées à combattre ou les ennemis étrangers ou les mâles de la même espèce, nouveau rapport, quoique pliis indirect, avec la fonction reproductrice.
On ne saurait, non plus, méconnaître une certaine relation entre ia disposition propre aux femelles et individus sans sexe de plusieurs hyménoptères et les intérêts de la génération. La confurniation de leurs pieds, en les destinant à être ouvrières, la présence d'un organe venimeux, qui leur fournit un moyen de protection, ia privalicn d'yeux listes et d'ailes,
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qui altaclie les fourmis en parliculier à la couve'e qui leur est confiée, tendent cvidemnient au mémo but.
Les considérations précédentes emlîrassent la généralitédesdiflerences qui distinguentles sexes. Elles s'appliquent plus ou moins directemeut à toutes. Mais il nous reste encore quelques propositions à établir, qui sont plus spécialement relatives à la conformation ou à l'accroissement proportionnel plus considérable de certaines parties et à la coloration, savoir:
1° 11 est rare qu'il se développe des parties nouvelles par l'existence desquelles le mâle se distinguerait de la femelle, sous les rapports divers de nombre, île volume et de formation des organes. Une exception à cette loi est fournie par plusieurs ruminans, chez lesquels il n'y a que les mâles qui portent des cornes.
11 résulte de cette observation que les différences sexuelles déterminées par cette circonstance se réduisent extrêmement.
u° Une circonstance constituant la distinction sexuelle pour quelques genres et espèces, cesse de Tétre pour d'autres, et se représente comme atîribut commun aux deux sexes. Ou voit ainsi
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la crinière^ caractère spécial du lion, du plioque maie, orner également le cou de l'étalon et celui de la jument, le bois qui ne surmonte que la tête des mâles, parmi les cerfs, armer nonseulement la tête des rennes des deux sexes, mais s'élever du front des giralTes mâles et femelles (i), du taureau et de la vache, etc., et Ton voit d'autre part, ce caractère ordinaire au mâle manquer aux deux sexes dans des espèces voisines, telles que les bœufs, les moutons, etc., sans cornes.
3^ Les mâles et es femelles sont quelquefois privés de leur caratiere sexuel rcs|)ectif ; dans d'autres cas, et comme par oppos tion, le trait disiinctif des mâles se montre dans la femelle, soit à partir l'époque de la naissance, soit dans le courant de ia vie.
4° On voit, conformément au même principe, se manifester, d'une manière régulière, des diffé-
(i) M. Edouard Riippcl , qui parcourt en ce moment le nord de l'Afiique, a dernièrement envoyé au Muséum d'histoire naturelle de Francfort, sa ville natale, entr'autres objets curieux les têtes de deux giraffes mâles et celle d'un individu femelle. Les mâles ont trois cornes , dont deux occupent la suture coronalc. La troisième, plus petite, étant placée an-dessus des os propres du nez au commencement de la suture frontale. Le crâne de la femelle n'a que deux cornes, celles situées sur la suture coronale; il présente un os wormien à la place de la troisième corne. Voyez Atlas zu der Reise im nœrdlichen Afrika von Eduard Riippel , II Heft. p. 26, planches 8* et 9*. Franltfurt am Main , 1826. {Note des traducteurs.)
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renccs sexuelles antres que la disposition pai ifculière des organes ^générateurs et la forme générale du corps, différences qui ne durent que momentanément, soit qu'elles ne sedéveloppent^ comme cela a lieu quelquefois, qu'à une époque donnée de la vie, soit qu'elles disparaissent périodiquement après l'accomplissement de l'acte générateur.
Sous le premier rapport, les larves de certains coléoptères, par exemple, des cerfs-volanset des nasicornes mâles et femelles ont une ressemblance parfaite. On voit également des papillons, différenciés par les dispositions sexuelles les plus opposées, naître de chenilles qui offrent absrdument les mêmes accidens de coloration: remarque aussi bien applicable aux différences sexuelles des oiseaux. Tous les jeunes de cette classe ont le plumage semblable, à des degrés différens, à celui des femelles; les caractères du sexe mâle leur manquent tout-à-fait, ou ne prennent origine que de formations persistantes, yjeridaot toute la vie, chez les femelles.
Ainsi, par exemple, les coqs sont dans leur jeune âge, piivés de la queue élégante qui les distingue plus tard. Ce n'est qu'au troisième mois que leurs plumes caudales se recourbent j le bouquet de crins du dindon, naît d'un mammelon bien charnu, qui reste à !a femelle pendant toute sa vie. Ce n'est qu'à la troisième année que les plumes tectrices de la queue s'a-
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Idi'Sf^-nt et so coloreut chez le paon mâle. Les macreuses noires mâles {anas nigra) n ovil pas, tlaus leur jcimesse , de reriflemenL charnu à la base du bec supérieur, partie dont les femellLS ne présentent nulle trace pendant toute leur Tie , et qui caraclérise le mâle adulte. Chez le grèbe happé (^podiceps cristatus), les petits d{.' l'un et de l'autre sexe portent une collerelle fort courte et une huppe très-peu prolongée ; aussi la femelle les conserve-t-elle toujours dans ces conditions.
L'aigrette qui surmonte la tête des jeunes hérons mâles est également arrêtée à des dimenbions fort restreintes, elle n\xiste même nullement au premier âge et quelquefois on ne la rencontre pas dans les femelles ou s'y montre très- courte.
Les deux sexes n'ont aussi , dans le principe, qu'une voix commune. C'est surtout la voix féminine.
Chez les mammifères , les différences sexuelles ne se manifestent non plus que lentement et par degrés. Ainsi les dents incisives de lait sont ti èspetites d'abord, chez les cléphans des deux sexes. Il en est de même, dans le cerf mâle j des tubercules du coronal qui servent de support au bois; ce n'est qu'au bout de six mois après la naissance qu'ils se manifestent; le premier bois n'apparaît même qu'à la fin de la première année. Comme l'accroissement du bois n'a lieu que tous
les ans et qu'il ne pousse chaqae année qu'un andouiller, on peut dire que la différence entre le cerf et la bic!)e n'augmente que d'une manière insensible et est exprimée par le même rapport.
Les exem])les de disparition périodique des caraclèi es servant à particulariser les sexes, et de la ressemblance qui en résulte entr'eux, se rencontrent surtout parmi les vertébrés. Chez ^es animaux sans verlèbres, dans les iusectes spécialement, les phases de la vie auxquelles surviennent c^s trails dislinc tifs des sexes sont beaucoup trop courtes pour qu'il s'y opère d'autres changeraens.
C'est à ces sortes de modifications qu'il faut l'apporter toutes les proJuclions p.uticulières à une péi iode variable de l'année, par exemple, les crêtes dorsales et les lobes cutanés aux orteils des tritons, le gonflement des pouces, chez plusieurs batraciens, les caroncules et les plumes nuptiales au cou et à la léte des combatlans {tringa pugfiax), les bois des cerfs. Pendant la luue, les canards malcs îif! sauraient, pour la plupart , être distingués des leraelles.
5o Les différences sexuelles ne se prononcent pas avec une égale fréquencesiir toutes ies})arlies.
Celles qui résident dans la forme totale du corps offrent toutes, plus ou moins, Tcmpreinle du type sexuel général; mais les distinctions saillantes sont bornées k un nombre j)roportion-
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Parmi les organes intérieurs, c'est sur Tinstrumenide la voix qu'elles portent particulièrement leur influence; ces parties sont, presque sans exception, plus dévelo])pées chez les mâles que chez les femelles et même hors de proportion avec le volume du corps. On voit, sous ce rapport^ les contrastes les plus remarquables dans plusieurs oiseaux et surtout de l'ordre des palmipèdes et des gallinacés. L'exposé de ces différences ne peut trouver place que lorsque nous traiterons de l'organe de la voix. Quant à toutes les autres parties intérieures, si on excepte les organes générateurs, les deux sexes sont exactement conformés d'après un type commun.
C'est des modifications de la forme extérieure que les sexes empruntent les diiférences les plus prononcées; le volume de la totalité du corps et le développement de certaines parties situées superficiellement^ sont les conditions qui fournissent les principales d'enlr'eiles. On est conduit à celte conséquence en suivant , dans les différentes classes d'animaux, l'indication pure et simple des caractères sexuels les plus évidens.
Un rapport réel existe donc entre ceux de ces caractères qui sont profonds et ceux qui sont superficiels, c'est l'influence que les uns et les autres exercenf, pendant la vie, sur les sens d'au-
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très animaux; raj port qui rappelle la dépendance qui les rattache à la fonction reproductive et à la conservation de l'espèce.
6» Quant à la position de préférence affectée par les traits dislinclifs des sexes, c'est surtout aux extrémités du ccips qu'on les observe. Les extiémités céphalique et coccvgienne en sont les sièges les plus ordinaires; ces caractères se manifestent plus rircment aux parties latérales; en les rencontre alors communément au bout des membres, et spécialement des postérieurs.
Dans le pi emier cas, ils si nt, sans exception, à la face supérieure ou dorsale de la tête et du tronc , disposés sur la ligne médiane et rangés symétriquement sur les deux côtés; on ne trouve, à la face abdominale , nulle autre production ou coloration qui leur corresponde.
III. Différences des diverses phases de la vie. §. 8i
Les organismes animaux offrent , depuis l'origine jusqu'à la cessation de leur exibleuce, un nombre infiui de différences remarquables qui se rapportent : lo à la forme extérieure; à la quantité des parties qui les composent; !>" au
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TOÎiime des organes; 4" à la pnsiliun; 5" à la coloration ;'^o au volume de tout le corps et de ses portions; 70 à la texture ; 80 à la cohésion des partics ; 9o aux propriétés physiques et vitales. Quelques-unes de ces difFérences, qui n'apparaissent qu'une fois dans la vie, peuvent étre nommées différences d'«g)?j' d'autres soumises à plusieurs retourspériodiqnes peuventêtreappeléesa/2««e//e5, parce qu'elles se manifestent à certaines époques de Tannée. De ces différences, celles qui caractérisent les âges' sont beaucoup plus iiiiporlantes.Tandis qu'on voit les difierences annuelles consister, pour la plupart, en des modifications survenues à quelques parties épidermiques ou en des changemens de masse et de volume d'organes intérieurs déterminés, les différences d'âge portent sur des organes etmémesur des portions entières du corps, qui se développent successivement, disparaissent à leur tour et diffèrent d'eux mêmes , aux époques diverses de la vie, soit sous le rapport de la configuration, soit sous celui d e la texture. Existe-t-il donc entre ces deux sortes de différences un trait essentiel qniles ranj^e à part? Il est loin d'en être ainsi. Un raj)portinlime les unit au contraire. Les unes et les autres caractérisent divers degrés de l'accroissement, delà formation parfaite et du décroissementde l'individu. Nul organe n'est soustrait à la loi des premières; mais pendant qu'ils la subissent c e r t ai n s o r gan es é p r o u V en t en c 0 r e d a u t r es c h u u-
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gemens passagers j ainsi, il y en a qui ont alternativement une vie plus rapide et plus lente, et par suite de cela, tantôt s'accroissent, tantôt diminuent de volume, meurent même et sont remplacés par des organes nouveaux, ou suppléés, dans leurs fonctions, par des parties déjà existantes. La jeunesse, l'état adulte, la vieillesse, phases de l'existence que l'organisme entier, et la plupart des organes ne parcourent qu'une seule fois, se reproduisent donc plusieurs fois pour les parties en question. Mais cette distinction même n'est pas très-solide, quand on considère que presque tous les organes sont sujets à un mouvement d'activité alternativement augmentée et diminuée , dans lequel il est extrêmement vraisemblable qu'ils offrent, sinon des différences de forme et de volume appréciables à nos sens, du moins des modifications très-importantes dans leur tissu et leur composition.
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DES ORGANES
»• A. DifTérences d'Sge.
Les différences dans le volume et la disposition des organes indivicJuels sont les conditions fon ■
damentales qui déterminent la configuration et particulièrement les limites superficielles de la forme de tout le corps et de ses parties composantes. Nous réunirons les différences auxquelles conduit l'étude de ces conditions et celle du nombre des parties elles-mêrnes , pour les examiner avec plus de facilité. Il résulte de cet examen les considérations suivantes:
a. Les organismes sont d autant plus simples qu'ils sont plus rapprochés de leur origine.
Dans les premiers temps, les portions différentes du corps sont confondues ensemble, ou sont bien moins distinctement isolées qu'on ne les rencontre aux âges suivans, ou enfin manquent tout-à-fait. Dans le principe, nulle trace n'indique une téte séparée du tronc, même dans les
vertébrés les plus élevés; plus tard on ne trouve pas encore le col , ou cette portion rélrécie, qui sert à distinguer la tête du reste du corps. Les membres, dans les êtres qui doivent en être pourvus, les organes extérieurs de la générati ou , les parties externes de l'appareil auditif et olfactif n'apparaissent qu'après un laps de temps relativement considérable; et ce n'est qu'insensiblement qu'on voit se prononcer, de chaque côté, les portions individuelles qui les composent; ce n'est (jue graduellement qu'elles parviennent à leur nombre complet.
On observe également que, parmi les invertébrés, les cirons, pourvus de huit pieds à leur étal adulte, n'en ont que six à leur première époque de formation (i). Les iules offrent encore des différences vemavqusihles.lj iuluspeniciilatus, par exemple, a le corps formé, à l'éial adulie, de huit demi-anneaux, occupant la portion s ipérieure; à l'inférieure il existe au moins douze de cesstgments, et il est pourvu de douze paires de pieds; étudié avant cet âge, cet animal n'offre supérieurement que cinq demi-cercles avec six. paires de pieds et à une époque encore plus antérieure seulement trois anneaux et ti ois paires de pieds (2); chez ïiulus fasciatus même , dont
(i) De a«€r, Mém. t. VII, p. SyS. — (a) Ibid. I. c. , pag. Sja-
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le corps sp compose à i'('tat ])ai (ait snpén'enremenl de 54 anneaux et supporte 200 pieds, il n'y a au commencement que six pieds, cl le corps n'est partagé qu'en huit anneaux. Les antennes sont, en outre, proportionnellement plus courtes et plus épaisses et se composent de quatre articles; plus tard elles en ont six (i).
L.T composition intérieure ne varie pas moins : on voit ainsi , à l'origine, les cavités buccale et nasale ne former qu'une capacité icoramune. Le cœur est tout-à-fait simple d'abord, même dans les animaux à sang chaud. L'aorte n'existe pas comme vaisseau propre. Le cerveau est lisse, sans circonvolutions, et ne renferme qu''iine cavité unique, nullement divisée. Le canal intestinal offres plus de brièveté qu'à l'état adulte, et est dépourvu de prolongemens cœcaux au commencement du gros intestin , et de saillies valvulaires à sa face interne; parties qui, lorsqu'elles se manifestent sont, à leur première apparition, proportionnellement plus petites que plus tard ; enfin les organes masticateurs manquent totalement.
Le nombre des organes est également beaucoup moindre au commencement. Dans le principe, la masse en quelque sorte pol_ypeuse de l'animal ne présente pas la trace d'un seul or-
(i) De Gcer,loc. cit. , pag. 5y8.
gane distinct; ce n'est que peu à peu que se développent en elle les différens systèmes. Chez les animaux supérieurs, le tissu osseux manque encore pendant long-temps : ce n'est également que petit à petit que se forment le système fibreux et les traits de distinction, qui différencient l'appareil cutané intérieur de l''extérieur, auxquels ne s'ajoutent que bien plus tard encore les modifications qui complètent celte distinction, et qui consisteni principalement dans la formation des parties épidermiques.
b. Cette multiplicité progressive des parties distinctes de Torganisalion n'est cependant pas une règle tellement constante, que quelques circonstances ne restreignent la généralité de sou application. Ainsi il est incontestable que la plupart des organismes se composent passagèrement , clans les premiers temps ^ cCun nombre plus considérable de parties que dans les périodes subséquentes.
Cette particularité dépend, en partie, des rapports différens établis à des époques précédentes et ultérieures, entre l'animal et les autres corps de la nature. Tout organisme, aux premiers temps de sa formation fait, d'une manière plus ou moins intime, partie de l'être dont il provient j mais le rapport qui unit ces existences offre dos degrés tiès-divers, qui se manifestent surtout lors des progrès ultérieurs que subit le développement de Tindividu produit.
Pour saisir cette diversité de rapport, remontons à l'origine de tout animal- Le premier rudiment du nouvel organisme se montre partout homogène, depuis les animaux les plus supérieurs jusqu'aux plus inférieurs; et le fluiiie, qiii est sécrété par une vésicule de Graaf, dans l'ovaire de la femme, et aux dépens duquel se développe peu à peu l'embryon , ne diffère nullement du boulon qui s'élève à la surface de l'hydre , pour donner naissance à un nouveau polype. Ce fluide ne présente pas toutefois les mêmes » apports que le bouton de l'hydre avec l'individu producteur; les organes qui s'y dévelop*pent ne font pas un tout avec le corps maternel , comme les parties naissant du bouton ; celles-ci adhèrent, en effet, au corps de l'hydre- mère aussi intimement que les ovaires, qui ont préparé le fluidecn question, adhèrent au corps de la femme, dont ils sont une partie intégrante. La jeune hydre, tant qu'elle n'est pas séparée de sa mère, conserve avec elle absolument les mêmes rapports de connexion, tandis que le germe fœtal, une fois sorti de l'ovaire, n'est plus uni au corps de sa mère, jusqu'à son expulsion complète, que d'une manière médiate.
Il résulte de ce que nous venons de dire que les animaux supérieurs, quoique se trouvant à leur origine dans une dépendance réelle de l'organisme producteur, sont pourtant des parties moins immédiates du corps de la mère que ne le sont
les êtres plus imparfaits de la série. Ils forment même des corps tout-à-fait indi'pendans de la mère, durant une partie assez considérable de leur état cmbryonique, c'esl-à-dire de la période de leur existence, où les rapports réciproques qui les lient à l'univers extérieur, pendant la durée de leur vie , ne sont pas encore établis. Cette circonstance se présente chez tous les animaux ovipares j l'embryon des vivipares reste au contraire dans le corps maternel jusqu'au moment où cette relation /.avec le dehors commence, c'est-à-dire, jusqu'après la naissance. Çes faits conduiraient-ils à admettre une différence entre ces deux sortes d'animaux ? IN on j chez les mammifèi es l'organisme maternel est à celui de Félre produit J sous le rapport de la respiration, ce qu'est le monde extérieur à l'embryon de l'oiseau ; et si on l'étudié quant à la nutrition, comme l'oiseau-mére est à son fœtus.
La différence consiste seulement en ces deux j)oints : i° i'cmbryon de l'animal ovipare est dans un rapport immédiat avec l'univers extérieur j
il emporte avec lui une provision de matière nutritive pour le, temps de sa vie embryoniquej tandis que le foetus des mammifères, restant plus long-temps uni avec le corps de la mère , en reçoit les matières nutritives d'une manière insensible et continue. ^
C'est surtout à cet état particulier de l'embryon des animaux supérieius qu'est liée la prcseace
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passagère trun nombre plus considérable (l'or£;anes pendant la durée de leur vie intra^itérlne. Ces organes consistent^ en effet, lo en appareils servant à unir le corps de Torganisme produit avec la mère; a" en moyens de.protection, comme des coquilles ; 3° en réservoirs destinés à recevoir et à contenii- en dépôt les matières nutritives; 40 en cavités propres à renfermer les substances excrétées j 5o en instrumens passagers de respiration , puisque l'action réciproque des organes respiratoires proprement dits et du milieu ambiant est encore empêchée à cause de leur position et des rapports du fœtus entier.
Les animaux inférieurs qui se reproduisent par gemmes ne présentent pas cette circonstance; le nombre de leurs organes augmentent depuis l'origine de leur formation primitive jusqu'à leur état parfait.
Chez plusieurs espèces d'animaux, les organes particuliers , et certaines parties d'un appareil Uonné, sont plus multipliés , dans les premiers temps de l'organisation en général et même fort au-delà de la vie embryonique, qu'ils ne le sont à un âge plus avancé. On en connaît plusieurs causes : la première est qu'après la naissance, les phénomènes vitaux du fœtus ne passent pas subitement, mais seulement par degrés, à ce qu'ils .sont dans un animal parfait ; la seconde, c'est que l'animal, avant d'arriver au summum de son organisation, est obligé de parcourir des formes
inférieures j proposition qui ne sera démontrée avec évidence que quand nous traiterons de lu loi de réduction à un type commun.
C'est à ces causes qu'il faut rapporter l'existence dans les larves des batraciens, quelque temps encore après la naissance , de branchies extérieures semblables à celles des vers ; puis la formation de branchies internes , semblabiles à celles des poissons, et de poumons qui existent à la fois. L'embryon des raies et des squales a de même, pendant quelque temps , des branchies extérieures. C'est encore à ces causes qu'il faut attribuer et rapporter l'existence des thymus que portent les petits des mammifères et des oiseaux, organes qui disparaissent à un âge plus avancé, et l'oblitération plus tardive de plusieurs parties du système vasculaire, par exemple, du canal artériel et du canal veineux.
Dans cet ordre de phénomènes se range aussi la présence d'une queue, chez les animaux qui en sont dépourvus dans l'état adulte. L'homme lui-même en oftVe un rudiment à l'état embryonique; les batraciens, qui eu sont privés pendant toute leur vie, à cet âge en portent une fort développée.
11 semble que le nombre plus considérable de parties similaires dépende de la diminution d'énergie qu'éprouve l'acte formateur en produisant les organes nécessaires à la vie; circonstance d'où résulte rcxislcncc passagère d'organts
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moins importans et leur remplacement par des organes perraanens, qui par leur volume, leur nombre, leur force et leur durée dénotent un état de plus grand perfectionnement. Ceux-ci existent alors, pendant un laps de temps variable, simultanément avec ceux-là, quoiqu'ils ne servent pas encore. Une ]ireuve frappante de cette remarque est fournie par les dents , les plnmes, les cheveux et les poils, et en général par les parties épidermiques.
c. L'ordre dans lequel se développent les diverses parties qui entrent dans la composition de l organisme est une question difficile à résoudre. Elle le devient surtout d'après les observations de Wolff et les miennes propres (0^ qui démontrent que les organes d'individus difFérens de la même espèce, ne s'accroissent pas dans le même rapport, qu'ainsi, chez l'un, on voit un appareil donné acquérir son état de perfectionnement le premier, chez un autre c'est un appareil différent. Ce qui est général est la formation d'un liquide contenu dans une poche membraneuse fermée , c'esl-à-dire le jaune de l'œuf ou vitellus. C'est sur ce jaune que l'on voit se développer l'embryon, et comme ie vitellus est en rapport immédiat avec le canal intestinal, on peut dire que ce
(i) Ueber die Bildung der Darmcanals iibers. voa F. Mcckel , i8iï, page 137. ( Sur la fortnatiçn du canal intestinal, tiad. par F. Meckel , avec notes ).
canal , par conséquent le sj'slème cutané, surtout rintériGui'jSe développe lepremier. Dans laïuembrane du vitellns apparaissent en outre les premiers vaisseaux,le£ veineSj après lesquelles se manifestent lecœur et les artères, qui en sont la continuité. A la même épocjue se forme la partie centrale du système nerveux, principalement le cordon rachidien. L'appareil urinaire suit bientôt ; ensuite les organes générateurs. Les cartilages, les os et les muscles sont les derniers à paraître, dia moins comme organes propres. Les parties génitales se forment très tard, surtout chez lesiiiisectesà métamorphoses parfaites ; les larves de ces animaux en offrent, en effet, à peine des traces.
d. Les considérations précédentes conduisent kXeiLdimen des diversités de volume qu'offrent, pendant le cours de la vie , les parties permanentes^ grandes et petites. Ainsi, les insectes à méiamorphoses parfaites, ont les pieds très- courts, à l'état de larve j à leur état parfait, les mêmes parties sont d'une longueur considérable j les parties génitales, qui dans la dernière période sont très-développées n'existent qu'à l'état rudimentaire dans la première. Sous la forme de larve, Tanimal se nourrit d'une grande quantité de substances, d'une élaboration diflicile; le canal intestinal est alors plus complexe que chez l'insecte parfait vivant de peu de nourriture. Nous voyons des différences de volume particulières correspondre à la différence des orga-
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Les jeunes iules ont, toute proportion gardée, les pieds plus considérables que les •vieux (i).
Le corps des crustacés est d'abord arrondi; la queue en est proportionnellement fort longue; les yeux sont foi't volumineux (2).
Des différentes parties qui constituent le corps des vertébrés , le tronc est d'abord d'une grandeur relativement plus considérable qu'à une époque plus avancée. La cavité thorachique, qui ne renferme alors que des poumons peu développés et inactifs est d'une capacité proportionnellement moindre que la cavité abdominale contenant un foie très- considérable. La tête et les mem- , bres sont, à leur première apparition, retenus dans des dimensions fort étroites , si on les compare au tronc. Mais la tête ne tarde p^s à s^accroître énormément ; les membres restent, au contraire, long-temps dans un état de dévelop-
(i) De Geer, Mcm. tom, VII, page 577. — (a) CavoUni^ sur la reproduction des poissons et ccrcvisses.
pemenl fort inférieur, du moins chez beaucoup d'animaux.
Il existe parmi les mammifères, des espèces nombreuses, celles^ par exemple, que renferment Jes ordres des soUpèdes et des ruminans^ dont les membres^ fort petits aux premières phases de la vie, sont, aux approches de la naissance et à la naissance même, beaucoup plus longs qu'on ne les trouve à l'état adulte.
Parmi les appareils , ce sont surtout les systèmes nerveux, vasculaire et glandulaire, et principalement dans ce dernier, le foie, les capsules sus-rénales, ensuite la glande thyroïde et les reins , qui sont ne général prédominans par le Il volume, aux premières époques de la vie. résultede là que les organes générateurs mêmes, du moins chez les mammifères, sont en proportion plus développés aux premières phases de la vie embryonique. Au volume considérable de l'encéphale, comme portion dusystème nerveux, est liée principalement la grosseur d'abord excessive de la tête et surtout la capacité extrême du crâne j remarquons toutefois, que ce volume si supérieurdel'encéphale n'est, en partie, qu'une apparence, les parois en étant d'une minceur extrême.
Avec le développement considérable du système nerveux, coïncide le volume plus grand de plusieurs organes des sens ; nous nommerons en particulier, ceux de la vision et de l'ouïe.
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Celui des organes des sens le plus imparfait et le plus petit, comparé à ce qu'il deviendra dans les périodes postérieures de la vie, est l'organe olfactif.
Le canal intestinal est également restrei^it à des limites de développement fort rapprochées.
Mais il survient après cela, quoique toujours dans les premiers temps, une époque où il prend une longueur proportionnelle, qui l'emporte sur celle qu'il offre à l'état parfait. Les exemples les plus frappans de ces variations de développement se rencontrent peut-être entre tous les vertébrés , parmi les batraciens sans queue.
e. Les rapports de position changent entre les parties pendant leurs développemens successifs.
Le cas le plus commun est celui où elles restent à la place où elles se forment; mais quelques-unes abandonnent cette place. L'exemple le plus remarquable qui se présente en ce genre est fourni par les testicules de la plupart des mammifères, qui, du voisinage des reins, où ils se forment, se portent à une distance plus ou moins éloignée, au-dehors de l'abdomen.
Le degré de protection que présentent aux organes qu'elles abritent les parties de recouvrement dépend encore d'une variation dans la position. Nous observerons très -généralement que les organes importans pour la vie sont beaucoup mieux défendus contre les agens extérieurs^ dans les périodes éloignées de l'origine, qu'aux
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premiers temps de Texistence; les parois des cavités qui conliennent ces organes manquent alors, ou n'ont qu'une épaisseur relative fort peu pi ononcée.
y. Les régions diverses du corps .«e ressemblent plus paifaiteiuenlaua époques primitives qii à lélat adulte. Ceia dépend d\ine simpiiciié plus ^vande dans la structure. Les deux extrémités terminales du corps des vertébrés sont d'autant plus semblables l'une à l'autre que l'antcrieui e est moins renflée pour se constituer en tête , que les membres sont restés à un développement moindre et ont moins pris leur forme propre. On voit éî^alementle petit bouton, germe de Tliydre nouvelle, se ressembler beaucoup plus à lui-même dans toutes les directions^ d'abord que lorsqu'il s'est manifesté des tentacules à son extréinilé antérieure et que la postérieure s'est terminée en queue. Dans la larve des insectes, la face dorsale présente une similitude bien plus, évideiile avec la face abdominale qui ])Oite des pieds courts, qu'elle n'en bflre dans l'animal parAiit où elle est ai'ée, !a face inférieure étant alors pourvue de pieds longs.
La manifestation graduelle des différences séxuelles rend plus pareils, les uns avec les autres, les individus de la même esj.èce, pendant les premières périodes lie la vie que plus lard.
g. Les parties qui doivent par la suite former un tout se présentent très-généralement isolées d'abord.
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Ainsi, on renco tre dans les larves des insectes, plusieurs poinls oculaires simples, séparés et placés sur chaque côté; ils sont réunis daus l'inst cte parfait et forment un œil composé. Les deux moitiés latérales de tout le corj)S et du cordon rachidien, sontd'abord isolées l'une (le l'autre, par un intei valle qui parcourt la ligne médiane. La plupart des os se composent d'un nombre considérable de pièces; et dans les 6s qui occupent la ligne médiane, ce mode de développement contribue, en partie, à établir la sépara! ion du corps en deux moitiés latérales-, parce qu'alors deux ou un plus grand nombre de p èces qui doivent plus tard se confon !re au milieu , soit immédiatement, soit, par un os intermédiaire , sont d'abord séparées. C'est surtout à la plupart des vertèbres que s'applique cetie observation ; elle s'applique également à l'occipital, au sphénoïde, aux pariétaux, et même par l'intermédiaire de ceux-ci, aux temporaux, au frontal , souvent aussi aux os propres du neZ;, à l'ethmoï Je en quelque sorle, même au vomer, au maxillaire inférieur, au sternum et aux os pelviens. Sans citer ces exemples, presque tous les os des membres, à l'exception des os courts du carpe et du tarse, se composent de plusieurs noyaux osseux, grands et petits. Les petites portions en lesquelles se divisent les glandes, sont d abord plus isolées les unes des autres, ce qui est surtout distinct aux reins, mais qui n'est pas moins réel, si on porte
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cette observation sur d'autres organes, le foie, en particulier j les poumons et les glandes salivaires.
h. La forme extérieure se dessine plus rapidement que ne s ét iblissent les conditions de structure intime. L'esquisse de la forme générale et celle des organes en particulier semble la première ébauchée, ce n'est que plus tard que le dessin s'arrête et se fixe.
Celte assertion est vraie pour tout le corps, comme elle l'est pour ses détails. Les lignes qui limitent la totalité de l'être dans l'espace sont tracées avant que tous les organes ne soient formés; et ces parties ont déjà revêtu leur configuration extérieure, que le tissu qui les constitue n'a pas encore acquis toutes ses conditions die structure. Prenons les preuves de celte proposition dans les systèmes nerveux^ musculaire et osseux. Nous voyons la disposition fibreuse n'y apparaître que par degrés lents et insensibles; ce n'est de même que successivement que l'on voit deux substances former le cordon racbidien , i'encépbale et ie-foie.
i. Les différences des âges reposant sur le nombre et le volume ne sont pas les mêmes dans tous les organes.
Quand on compare isolément les divers systèmes de l'économie, on trouve que. les systèmes séreux^ fibreux et musculaire parcourent,' en général , un nombre de degrés d'organisa- ^tion beaucoup moindre que les systèmes os-
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seux, nerveux, vasciilaire, ciilaiié et glandulaire.
Les derniers prennent, en effet, part à toutes les différences qui se manifestent dans les premiers^ et subissent, en outre ^ des modifications spéciales, soit qu'elles dépendent de ce qu'ils font partie d'organes très-variables , soit qu'elles résultent d'un mode de développement qui leur soit propre. Ainsi, à Fépoque où les membres n'ont pas encore poussé , les systèmes nerveux, vasculaire, osseux et cutané sont déjà aussi distincts que les systèmes séreux, iibreux et musculaire , avec lesquels ils se réuniront plus tard pour construire les membres. Mais, en outre , il existe des différences particulières dans le développement des os qui se forment, pour la plupart, de la réunion de plusieurs points d'ossification. Le système vasculaire présente plus de variétés encore. Ainsi , le cœur est d'abord situé à nu , puis se retire dans la poitrine; formé primitivement d'une cavité unique, il offre ensuite quatreloges; ainsi des développemens vasculaires très-considérables constituent des organes passagers de respiration et des voies circulatoires qui s'oblitèrent après la naissance. Il en est de même du système nerveux; l'histoire des modifications qu'il subit est plus compliquée encore, à cause des nombreux degrés de développemens que parcourt la partie centrale. D'une cavité simple, unie, à parois minces et uni-
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formément ctemlues , elle devient nn organe plein, renfermant une cavité étroite , plusieurs fois divisée j et présentant à l'extérieur des plis en nombre variable. Plus multipliés sont encore les états divers d'oiganisalion que présentent successivement les systèmes cutané et glandulaire- Celte mulliplicité dépend de cequecessvstèmes constituent les élémens les plus essentiels des organes de la vie végétative et des sens, qui sont euxmêmes, de toutes les parties de l'économie, celle qui offrent le plus de différences d'âge relativement à la présence, au nombre, au Yolume proportionnel et à la position des pièces qui les composent. Seul, de tous les systèmes , le g'and ulaire offre le phénomène de la disparition d'une {jartie propre, je veux parler du thymus , que ne remplace aucun organe nouveau. On ne trouveaucun fait qui se rapproche de celui-ci , si ce n'est dans les systèmes cutané et vasculaire, où l'on peut y comparer la destruction des membranes de l'œuf, qui nesonttouletois que des appendices d'autres parties.
Ces variétés d'organisation qui se manifestent avec les âges s'étendent aussi au déclin de la •vie. Plusieurs glandes, notamment celles de 1 appareil générateur, non-seuiement perdent de iei.r volume, mais sont encore privées tout-àfait, de leurs facultés long-temps avant la mort des autres organes. Les systèmes vasculaire, cutané et osseux subissent , sous tous les rap-
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ports, dans la vieillesse, des modifications beaucoup plus considérables que les antres systèmes; ce sont, surtout, comme dans !e système glandulaire, des cliangemens de composition, de texture et de propriétés pliysiques.
La tête et le tronc, et dans ce dernier surtout la poitrine et le bas- ventre, contiennent ie plus grand nombre d'organes différens, et particulièrement ceux qui sont davantage soumis à Tinfluence de la vie. Il en résulte que ces portions du corps sont susceptibles d offrir aux diverses époques de l'existence , des diversités dans l'organisation beaucoup plus nombreuses que celles qu'offrent les membres.
Ces propositions ne s'appliquent pas seulement aux animaux supérieurs ; elles sont vraies pour les animaux inférieurs. Laforme extérieure de ces derniers étant déterminée par le nombre et la configuration des organes locomoteurs, les différences y sont mime plus frappantes. Ce qui les augmente encore, c'est que les parties contenues dans le tronc et la tête parcourent également les formes les plus variées.
k. Les parties du même animal ne s élèvent pas toutes à un état de perfectionnement également supérieur à leurs degrés d^ organisation.
Le système osseux , si varié dans les formes qu'il affecte, est, sans contredit, l'un des systèmes qui présentent le plus long-temps, dans les états successifs de j)erfectionnemcnt par lesquels
ils {Dassenl, les traces de leurs conditions primitives. Les ve stiges plus ou moins sensibles des points d-'ossilication, dont se compose chaque os, s'y reproduisent très-tard. De pareilles traces sont beaucoup moins fréquentes dans les autres partiesde l'organisation. Ainsi les lobes des reins, d'abord séparés , sont confondus en une masse unique. Il n'existe d'indice de la position primitive des testicules que dans l'origine des vaisseaux. Les différentes portions du même système se distinguent même sous ce rapport les unes des autrfes. Ainsi les os de la tête, mais surtout l'occipital, le temporal, le frontal, le maxillaire supérieur, offrent presque toujours des traces plus ou moins distinctes de leui- formation ]nimilive, tandis que cela est extraordinairement rare sur les os du tronc et des» membres.
/. Les différentes parties ne parcourent pas leurs degrés d'organis uion avec une vitesse égale.
Les systèmes cutané, glandulaire et osseux sont les plus lents à s>e développer; ce sont aussi ceux qui subissent le plus de formes; les développemens les plus rapides ont lieu dans les systèmes séreux, fibreux et musculaire; après le dernier vient le système vasculairc, puis le système nerveux qui se rattache aux premiers.
Ainsi les poils, plumes et dents ne poussent que fort long-temps après la formation de toutes les autres parties. Le thymus est une des parties
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qui apparaissent les dernières. Les glandes sexuelles, surtout les glandes manamaires , se développent fort tard. Le foie, les reins, les capsules sus-rénales, le thymus ^ les glandes thyroïdes ont, au contraire, pendant un laps de temps variable, un volume proportionnellement très-supérieur à celui qu'on leur trouve à l'état adulte. Les os^ vers l'âge de la puberté, se composent encore de noyaux osseux isolés. L'encéphale est au contraire déjà complet dans toutes ses parties, à l'âge de sept ans dans riiomme. Les parties du système vasculaire , appartenant au placenta, meurent déjà à la naissance ; et après quelques semaines écoulées, les voies fœtales, établissant communication entre ces portions du système placentaire et les vaisseaux qui persistent pendant toute la durée de la vie> se sont oblitérées complètement. La plupart des autres systèmes ont déjà, avant la naissance, la forme qu'ils garderont et le volume proportionnel qu'ils prébenteront toujours.
772. Ce que nous avons dit plus haut (r) des cliangemens survenus avec l'âge dans l'organisation des parties, que nous avons vu n'être pas les mêmes pour toutes , s'applique également aux animaux entiers. Tous n offrent -pas la même
(i) Vor^jtz page 370,
mesure de morlificalioiis, apportées par Fage, soit dans les conditions de texture^ soit dans le nombre des organes.
Ces diiférences dépendent en partie de la diversité graduelle de structure et de forme extérieure qui dislingue les animaux à Télat parfait; et il en doit être ainsi, puisque chez tous ceux où il manque des systèmes, des appareils et des portions enliéres du corps, l'acte de développement et la variété des formes successives doivent être naturellement plus simples que dans ceux où ces parties existent. Ces causes ne sont pas toutefois les seules : beaucoup d'insectes et surtout les batraciens sans queue, en font connaître d'autres. Cette observation est d'autant plus remar^juable que certains ordres se distinguent à cet égard de tous les autres , et même de ceux qui en sont les plus voisins. Les animaux que nous venons de citer présentent, du moins q uant à leur condition déforme extérieure, une S('rie de différences plus notables que ce que l'on rencontre dans les animaux les plus supérieui s, quoique les modifications dont ils ofïrent les exemples successifs et graduels constituent, à cause de la simplicité de leur structure, une somme moindre que celles des êtres plus compliqués. Le p;q)ill )ii ])arfait et la clienille ne seiuhlent en effet être nullement le même être; la seconde est presque dépourvue d'organes lo-
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comoteurs, le premier en possède de très-developpés. Elle est presque privée d'yeux; il est doué d'organes de vision Irès-composés. Point d'organes générateurs dans la chenille: le papillon les présente au summum de leur accroissement. On trouve dans le système respiratoire delà première, tin grand nombre de leiillemeus vésiculeux ; il consiste chez les derniers en un arbre ramifié et sans dilatation. Le canal intestinal offre aussi en apparence les plus grandes diversile's. Abstraction faite de la différence, non fondamentale, que nous venons de mentionner, l'appareil de la respiration est essenliel ement le même dans toutes les périodes. Le système nerveux diffère à peine ici et chez d'autres insectes, que caj actérisent des diversités extérieures aussi îi'és'dignes d'attention, par la distance variable qui sépare, les uns des autres, les ganglions du cordon médullaire. Les pieds et les parties buccales sont indiqués dans la chenille. Le. vaisseau dorsal ne présente jamais qu'une disposition semblable daijs toutes L's périodes de la vie de l'animal. Les modifications propres au canal intestinal ne porlent que sur sa longueur et sa capacité. Dans l'animal parfait il est plus long; il est plus court dans l'état encore imparfait.
L'enormité de la queue, la présence de branchies d'abord extérieures, ensuite intérieures^ l'absence de membres, fa longueur considérable
du canal intestinal , sont, sans contredît, des caractères distinctifs assez évidens pour ne pas permettre de confondre la larve de la arenouilie avec l'animal parvenu à l'état adulte, mais un rudiment de queue ■ existe aussi dans l'embryon des animaux les plus supérieurs; aux branchies correspondent j chez ces derniers^ des vaisseaux ombilicaux énormes ; le canal intestinal passe par un nombre plus considérable encore d'états di- TCrs et successifs d'organisation; les membres n'y prennent non plus qu'un développement insensible ; les systèmes cutané, vascuïaire et nerveux, et l'appareil générateur offrent ici une foule de degrés d'organisation, dont il n'existe pas même de traces chez Içs balraciens.
La conséquence de ces faits est que les animaux supérieurs parcourent, en effet, une série bien plus nombreuse de conditions analomiques qu'il ne s'en présente dans les acim aux inférieurs: que c^est particulièrement la ferme extérieure qui varie chez cesderniers, où les changemens qu'elle éprouve sont quelquefois beaucoup plus considérable que dans les animaux élevés; que c'est dans les animaux placés au bas de l'échelle que les variations de configuration extérieure atteignent au plus haut point.
n. La vitesse avec laquelle les animaux panuennent chacun à leur état de plus grand perfectionnement ri est pas plus la même, quelle jie Test pour
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Celle condition explique, en partie, la différence en apparence plus considérable qui signale les diverses périodes de la vie de certains animaux plutôt que d'autres. En effet, si un animal, tout en grandissant, conserve une de ses formes premières plus long-temps qu'un autre; s'il ne la quitte même, comme on le remarque quelquefois, qu'au moment où il doit revêtir sa forme définitive , pour passer à Tétat parfait, il faut nécessairement que la différence, déterminée par ce changement subit, soit plus frappante que cliez celui dont la conformation ne subit que des modifications insensibles et mesurées sur le développement progressif de son corps.
C'est une loi générale que les premiers degrés d'organisation sont parcourus d'autant plus vite que le degré de développement auquel Tanimal doit atteindre est plus élevé. L'état imparfait de l'insecte dure beaucoup pais long-temps que son état parfait , et la chenille, parvenue à - son plus grand développement, est aussi grande que le papillon. La larve de grenouille présente, très-long-temps encore après la naissance, une configuration extérieure tout-à-fait différente de celle de la grenouille parfaite.
(i) Voyez page 374.
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Chez les oiseaux et les mammifères , au contraire, la période où il existe une difTérence si considérable de l'état parfait est beaucoup plus courte , par rapport à la durée de la vie, et c'est à cette période fœtale que se borne toute différence notable dans le nombre^ la forme et le Tolume des organes.
Remarquons cependant que l'enchaînement qui lie ces fa'ts est susceptible d^étre interrompu, comme on l'observe dans beaucoup d'autres cas, et que chez l'homme, par exemple, les dispositions, qui existent les premières , disparaissent proportionnellement plus vite. Le développement marche, au contraire, avec plus de rapidité, chez les animaux, qui lui sont inférieurs. Dans la plupart des mammifères, par exemple, le système osseux est plus avancé à la naissance, qu'il ne Test chez l'homme, tandis que les parties constitutives de l'œuf, sont, au contraire, moins conservées.
o. Si les formes de développement et la rapidité avec laquelle elles sont parcourues, varient dans les différentes classes , elles ne diffèrent pas moins suivant les sexes et les individus , mais cette influence est plus bornée et d'une importance moindre.
£n général le développement se fait plus promplrmenl dans le sexe féminin. La position et la forme des organes générateurs les y fixent à un degré d'organisation moins élevé que ne le
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sont les mêmes parties dans le sexe masculin , où les testicules sont situés d'abord , comme les organes générateurs correspondans de la femelle, dans l'abdomen , et où l'orifice du pénis ne se rencontre pas primitivement à l'extrémité antérieure, mais plus ou moins à la face inférieure de cette partie.
Les différences indwiduelles considérables sont des états morbides, et consistent en un développement, soit général, soit partiel, dont la marche a été trop rapide ou pas assez continuée.
B. Différences périodiques ou susceptibles de retour.
Les différences qui reviennent périodiquement, ne sont pas très-générales j il n'y a cependant pas, vrafsemblablement, déclasses d'animaux où l'on n'en rencontre quelques exemples. Un léger degré de ces différences consiste dans une simple modification de la masse et du voiumej un degré plus élevé est la mort d'un organe suivi de sa séparation du reste de l'or-
ganisme et de la formation crun organe nouveau à sa place j dernière circonstance qui n'est pas constante, car quelquefois un organe est expulsé sans qu'il s'en forme nécessairement un autre qui le supplée. L'observation dont il s'agit s'applique à l'ovaire de plusieurs vers intestinaux.
Les cliangemens périodiques qui surviennent dans la masse et le volume se rapportent principalement à la production d'organismes nouveaux, c'est-à-dire à la génération. Chez les animaux inférieurs privés d'appareil de reproduction , il se développe immédiatement, soit d'une partie sQÏt sur une partie de leur corps, des organismes nouveaux de la même espèce, ou bien des organes destinés à les produire. Chez les animaux pourvus d'organes générateurs, on voit ces parties se gonfler à des périodesdîv erses, sécréter des fluides plus abondans, et donu er, sans d'autres actes, naissance à un nouvel être, comme dans les animaux inférieurs purement femelles; dans d'autres cas , ces organes affectent une disposition plus favorable à Taction commune des deux sexes, dont la coopération est alors nécessaire à la reproduction.
D'autres changemens périodiques sont relatifs à une transformation passagère de Tacte vital. Cette transformation consiste en une rétrogradation vers l'état embryoniqiœ, pendant la durée du somimil d hiver ; c'est par conséquent par les or-
d'ânatomitî comparée. 383 ganes qui son L su rtout for t dévelo ppésà l'état fœtal , que sontéprouvés ces changemens, le lhymus,par exemple, qui, comme on lésait, devient plus Tolumincux et plus vasculeux pendant l'hybernation; au nomljre des altérations de cet ordre on peut aussi ranger faugmentalion dans la quantité de la graisse qui se manifeste à Tinvasion des froids. Ces changemens ont un certain rapport avec les phénomènes énoncés ci-dessus; car pendant la léthargie hybernale, les organes générateurs se développent et sécrètent davantage.
C'est à un autre ordre de phénomènes que se rapportent les différences périodiques que présentent le système cutané et principalement les parties de ce système qui sont épidermiqaes^ ou du moins que l'on peut regarder comme des modifications et des développemens de 1 épiderme, et qu'une connexion qui varje dansses degrés unit à l'ensemble de la peau. Mettons de ce nombre la chute de i'épiderme que l'on observe chez les insectes, les arachnides , les crustacés, la plupart des reptiles, la mue des oiseaux, des mammifères , le remplacement même des dents et des bois. Ces faits offrent les exemples de parties qui se séparent constamment du corps, à des intervalles longs ou plus courts , et que remplacent de nouvelles productions situées pour la pkipart sous les anciennes à un état variable de formation.
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Une extrême variété cai aclérise ces ciiansemens périodiques j c'est surtout sous le i-apporlde la fiéqueiice des remplaceuiens que l'on rencontre des difFérenccsremarquab.es.Dcsanimaux très-voisins offrent à ce sujet les plus grandes diversiiés ; elles sont encore plus opposées entre des animaux que leurs conditions d'organisation placent dans des groupes fort éloignés. Ainsi , par exemple, chez l'homme et la plupart des animaux, les dents îtc sont remplacées qu'une fois. Chez l'éléphant il se forme successivement huit couches de dents. Tous les oiseaux muent au moins une fois par année, surtout à la fia de l'été ; plusieurs offrent ce phénomène, principalement les palmipèdes qui y sont sujets, au printeni'ps et à la fin de l'été. 11 en est quelquesuns qui présentent cette circonslance, d'une manière moins délerminée (i). La mue du printemps est toutefois incomplète, puisqu'à l'exception des plumes du milieu de la queue, toutes celles qui la forment, ainsi que les plumes des ailes , ne tombent qu'en autom- 11 ef a).
Le bois n'est remplacé qu'une fois par an. Les insectes, les arachnides, les eniomostracés, les salamandres, muent, au contraire, p.u-
(i) Maudiiji, dans l'ornitliologiR de Daudin, T. I, page 217, (a) Naumann Vœgel Deutsclilaud's. Tli. i" i8ao. S. 117.
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sieurs fois dans l'espace de quelques semaines ; mnis il f lUt remarquer que leur vie est courte, el ([u'une £:;randc partie en est encore perdue pendant l'enizourdissement d'hiver.
Il existe, sans doute, entre ces phénomènes el l'endurcissement plus prompt de l'épiderme , ainsi que l'accroissement rapide des animaux, surtout dans lés insectes et les êtres qui les avôisinent, un rapport réel. On en peut observer un semblable entre le changement du bois el l'épuisement par le rut, entre la mue et le besoin d'avoir, dans les différentes saisons^ un vêtement conTorrae aax divers degrés de la température.
La production de parties nouvelles paraît cependant, dans plusieurs cas , résulter do i'exaîtation générale de l'action formatrice, cxallation qui n'est elle-même que la conséquence del'augraentation survenue dans l'activité de fonction de l'appareilgénérateur.Ledéveio] pemeniplus considérable d'écaiiles, c{ue l'on observe dans plusieurs poissons, tient incontestablement à cette cause. On voit, en effet , comme le remarquent Bloch(i)et dcLacépèJe (i), danspresquétoutes les carpes^ seulement chez quelcjues-unes^ sui-
(i) Oekon. Naturgesch. der î'isclie Deutschland's. Tli. i. S. 5)8. — (a) Hîst. nat. des poissons. T. XI,pâge y3.
vantGiorna(I)etnotammenldanslec77?/•//îW5^■^/a5, sortir sur presque toutes les écailles depuis la ligne latérale jusqu'au dos, ainsi qu'àla têle,des épines , dont les plus petites sont à cette dernière partie et qui parviennent aux autres régions du corps, jusqu'à la hauteur de deux lignes. Toutes ces épines sont translucides, et ne se trouvent pas toutes au même point de l'étendue des écailles. Elles sont verticales ou dirigent leurs pointes vers la tête, se séparent facilement des écailles etconlienneiîtune substance gélatiniforme, molle, rougeâtre, un véritable germe qui persiste quelque temps après la chûle des épines.
Il est digne de remarque que ces phénomènes ne se manifestent que chez le mâle, comme l'avait déjà observé Salviani(a).
D'après Risso, les écailles , insensiblement devenues incolores chez le dactylopterus pinpeda^ se détachent spontanément tous les ans avant l'époque des amours, et sont remplacées par des écailles colorées, plus brillantes (3).
Les développemens cutanés que nous avons déjà cités en parlant des batraciens (4), sont également des preuves à l'appui de cette assertion.
(ï) ^iLém. sur un poisson accidentellement épineux (Mém. de Turin, i8o3, page aag. — (a) AquatlI. animal, bistoria. Rom. i554, page 83.— (3) Icthtyologie de Nice , page aoa. — (4) Page a4a.
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Le changement de bois des cerfs se rattache aux mêmes circonstances; l'ancien bois tombe au premier printemps, et le nouveau n'est parvenu à son accroissement complet qu'au bout dv: quatre à cinq mois ; aussitôt alors survient l'époque du rut.
Quelle conséquence tirer de tous ces faits? Si ce n'est que la formation de parties nouvelles est Teffet d'une énergie plus grande de la vie, et la mort de ces parties le résultat de l'épuisement consécutif à l'acte de la copulation.
Ainsi s'explique pourquoi les cerfs qui ont subi la castration né changent ordinairement pas de bois, lorsque l'opération a eu lieu à Tépoque où cette partie existait^ ou pourquoi il ne repousse que très-rabougri^ si malgré cela il vient à tomber. Les chapons sont également soustraits à la mue.
Toutes ces variations qu'éprouvent les parties épidermiques à certaines époques semblent dépendre de l'impossibilité où est ce tissu de suivre, dans ses phe'nomènes de durée, la marche des autres syslèmes ; particularité qui rend compte de la caducité dont ces diverses parties offrent, à des degrés différens, le/|'diractère, quoiqu'elles possèdent, au même de^ré, la faculté de se régénérer et la propriété d'être indestruclibles. C'est spécialement par l'influence qu'exercent les
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ageiis débilitans sur la durée, la forrralion et hi coloration des poils et cheveux, des dents, des ongles, et par la desquammation de l'epiJerme dans les maladies de la peau, que se carac'iérise celle tendance à la caducicé.
Les parties substituées n'ont pas constamment, avec celles qu'elles remplacent, une ressemblance parfaite; souvent elles en sont distinctes par plusieurs conditions. On peut dire, d'une manière générale, que s'il existe des différences, elles dépendent d'un état de perfectionnement à l^avantage des nouvelles.
Ainsi, les dents permanentes, ou sont plus nombreuses, ou ont un volume plus considérable que les dents de lait; quelquefois ces deux circonstances se rencontrent à la fois.
Ce sont surtout les dénis molaires permanentes qui sont susceptibles d'acquérir de plus grandes dimensions.
Certains animaux sont particulièrement remarquables sous le double point de vue d'une com|)Osilion plus compliquée et d'un volume plus C' nsidéra!)le d(S dents.
Les éiéphans portent des incisives de lait Ion-
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Souvent les dents qui succèdent sont plus composées que les premières.
En poursuiva;.t nos observations sur le même exemple^ nous voyons les premières molaires des élëphans se composer de quatre lames, les suivantes "de huit à neuf , les troisièmes de douze à treize, les quatrièmes de quinze, jusqu'à ce que celles de la huitième et dernière pousse soient composées de vingt-deux à vingt-quatre lames.
Le premier bois de cerf est tout-à-fait simple, sans andouiller; le second en a deux à trois. Le nombre en augmente peu-à-peu, et, par des changemens successifs, s'élève, mais sans suivre de règle déterminée, jusqu'à dix. Chaque bois nouyeau repousse en outre plus développé que celui qui le précède.
Les cheveux, les poils et les plumesde première formation sont beaucoup plus court?, plus grêles, plus imparfaits que ceux qui leur succèdent ; à celte époque , le nombre des parties individuelles formées est moins élevé que plus tard. Les oiseaux qui ont passé le jeune âge changent loutesleurs plumes; lesjeunesoi^)eaux se bornent
à remplacer les courtes, sans doute parce que la force formatrice est encore ici dirige'e sur l'accroissement de la totalité du corps.
Une autre sorte de perfectionnement s'observe encore dans les parties de formation postérieure, c'est une dure'e plus prolongée. Toutes circonstances étant égales d'ailleurs, les premières dents subsistent durant un temps plus court que celles qui leur succèdent.
Cbez l'homme, le rapport de cette durée est à-peu-près comme un est à douze; les dents de lait tombent , en effet, cinq ou six ans après leur sortie; les autres persistent, au contraire, pendant toute la vie.
Celte circonstance est encore beaucoup plus frappante dans d'autres animaux; ainsi, par exemple, les défenses de première formation de l'éléphant, poussées du cinquième au septième mois après la naissance, tombent déjà du treizième au quatorzième, et sont remplacées par des défenses qui restent toute la vie.
Le duvet qui recouvre la surface du corps du foetus dc's mammifères tombe avant la fin de la période fœlale.
Cependant, dans des périodes postérieures, la perfection des organes nouvellement formés diminue de nouveau.
Ainsi, les bois que prennent les vieux cerfs .«ont simples, plus courts , plus gros, êtres-
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Il en est ainsi des parties nouvelles anormales ; par exemple, les dénis de troisième pousse, que Ton remarque quelquefois, sont plus courtes et moins durables (2).
Coloration
Les différences que manifeste la coloration , à certaines époques delà vie,porlcnt aussi bien sur des organes inaccessibles à la lumière que sur les parties exposées à son influence. Au nombre des dernières , nous voyons la peau et ses annexes en particulier, comme les cheveux, les poils , les plumes, etc. varier considérablement leurs couleurs.
Les autres parties n'offrent pas moins de variations. L'iris, par exemple, dans Toeil des oiseaux, n'obtient une teinte permanente qu'au bout de quelques années.
" (0 Bu/fon, Hist. naturelle, T. VI, page 82. — (2) MecÂel, Puth. Anat. Bd. 2. Abtheil. i, S. 17. (Anatomic pathologique.)
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A. Différences d'âge.
l es différences qu'amènent dans la coloration les progrés de l'âge rentrent principalement dans les conditions générales qui suivent:
a. Plus V animal est jeune, moins la coloration est variée.
Chez plusieurs chenilles, par exemple, et surtout diins le sphinx du {\\h:^mii\e (sphinx euphorbiçé), 1^ bigarrure de la robe augmente à chaque changementde peau ; au point qu'à l'élat parfait, la chenille de cetanimal est, de toutes, la ])lus bicarrée; au sortir de l'œuf elle était absolument noire. Les larves des coléoptères et des libellules, sont en général d'une coloration moins variée, que l'insecte parfait. Chez i'iulus fasciatus,, il se trouve plus tard dans la. i,'égion de la sixième pau'ç de pieds, une ta,çhe claire., dçnt il n'existait d'aboj:d aucune Iraçe, (i).
Les oiseaux, même les plus bigarrés , par exemple, les faisans de toute espèce, les paons, etc.
(i) De Geer, Mëm. Tom. VII, p. 585.
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ont, jusqu'à la seconde ou troisième mue, une teinte unilbrrae, grise, Brune et blanche.
Piusieurs exceptions s'élèvent contre la généralité de celte loi; ainsi , le papiilon est souvent coloré de moins de nuances que les chenilles dont il sort. Plusieurs oiseaux et mammifères, unicolores dans la vieillesse^ sont tachetés dans le jeune âge. L'exception relative aux oiseaux perd de sa valeur, en remarquant que ces élres ne présentent pas une bigarrure proprement dite, mais uniquement un contraste de noir et de blanc, et que le noir devient d'autant plus foncé et plus éclatant que le blanc diminue davantage.
b. Avant la naissance^ les teintes sont plus claires.
Le fœtus du nègre ^ même à terme, est encore blanchâtre. Les jeunes araignées, lorsqu'elles viennent d'éclore, ont une teinte plus pâle que les araignées adultes (i).
c. Les différences de coloration liées ii la diversité des sexes ne se développent que ItntG' ment.
Les papillons, dont les sexes sont tranchés par les çouleurs les plus différentes, proyiennent de chenilles toujours semblahlement colorées. Ainsi , les jeunes mâles, même des oiseaux les plus bigarrés, par exemple, du paon, de
(rj Rocsel^ Insectenbelust. Bd, 4. 5. 262.
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Targus, du faisan, oflVent la plus parfaite ressemblance avec les femelles jusqu'à l'âge de trois ans; ce qui prouve que ces derniers s'arrêtent à un degré d'organisation, sous ce rapport, comme sous tous les autres^ inférieur et moins avancé.
B. Différences périodiques.
Il est des différences périodiques dans la coloration comme il y en a dans là forme. Le plus ordinairement elles ne se manifestent qu'à l'occasion d'un remplacement d'organes; mois quelquefois une partie persistante prend alternativement dvs couleurs diverses. Ainsi, d'après Risso (1), le thon mâle [thjnnus) est couvert de tâches dorées à l'époque des amours; ces tâches disparaissent ensuite. Chez les lutjans (lu/j'anus), les teintes sont également plus variées et plus brillantes à cette époque qu'à toute autre (2),
(i) Iclïthyologie, Nice, page 173. — (2) page a85.
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Les productions cutanées d'origine nouvelle , se distinguent aussi plus ou moins de celles qu^elles remplacent.
La robe d'hiver des oiseaux c[ui muent deux fois par an est en général plus simple et moins brillante que celle de la saison chaude. Chez quelques-uns, par exemple, le chevalier varié {tringa ochropus), la différence est moins caractérisée ; chez d'autres, parmi lesquels nous nommerons surtout le phalarope roa^e [phalaropus rufus) ; cette différence est des plus frappantes j la robe d'été est d'un rouge rouillé au ventre, elleestnoire au dos, la bordure des plumes étant orangée j la robe d'hiver est au contraire d'un bleu cendré à la partie supérieure et blanche inféri eu renient (i).
Une différence particulière distingue le vêtement d'hiver de celui d'été, c'est la blancheur des poils et des plumes d'hiver que l'on observe dans quelques mammifères et oiseaux, surtout dans le nord; nous ne saurions omettre de citer ici plusieurs espèces de mammifères, du genre canis, par exemple, le renard bleu {canis lagopus) et leloup (cfz/2w luj?us)j de l'orare des rongeurs le lièvre variable ( lepus variabilis )\ nous nommerons parmi les oiseaux la poule de neige (^etrao lagopus ).
(i) Naumann, Naturgesch. der Vœgel Deutschl. Bd. i. 1820, S. 116.
Volume
L'une des clifFcrences les plus frappantes, par lesquelles un même organisme se modifie aux époques diverses delà vie, consiste dans la varialion du volume. Les animaux destinés à acquéi:ir les dimensions les plus gigantesques naissent d'un point à peine sensible et atteignent ensuite, dans un espace de temps variable, le terme de leur taille qu'ils conservent jusqu'à la fin de leur existence individuelle, sans que pendant la durée de l'accroissement et de la Tie en général, il survienne des périodes pendant lesquelles leur volume diminue. Celte loi souffre aussi quelques exceptions; la larve complète de plusieurs insectes à raétamorplioses parfaites, par exemple, est non-seulement plus volumineuse que la cbrysalide, mais même que l'insecte parfait. Chez les batraciens sans queue la larve complète surpasse également les dimensions de l'animal parfait, lorsqu'il est encore au commencement de l'élat de formation achevée, quoique le volume s'agrandisse ensuite et atteigne des proportions variables.
L'accroissement de l'organisme nouveau est
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générale ment d'autant plus rapide qu'il est plus rapproche de l'époque d'origine , quoique postérieurement à celle-ci il survienne des p(Tiodes plus ou r.ioins déterminées où Taugmentation j)rend une marche tantôt plus prompte, tantôt plus ienle.
La vitesse avec laquelle s'accroît l'animal est généralement inverse du volume auquel il parvient.
Les animaux inférieurs atteignent les limites deleur taille dans le plus court intervalle; ceux qui occupent le haut de l'échelle y emploient le tenij s le ) lus long. Mais il n'existe point, sous ce rapport, de transition insensihle et continue entre les deux extrêmes de la série animale. Ainsi, par exemple, les reptiles croissent le plus fréquemment avec plus de lenteur et augmentent, en effet, pendant toute la vie; la plupart dfs autres animaux sont^ au contraire, stationnaires pendant un laps de temps qui varie et qui est proportirnnel.
Il n existe pas non plus partout le même rapport entre la vitesse avec laquelle est atteinte la forme du volume propre à l'espèce, et celle avec laquelle Findividu parvient à sa forme parfaite.
On peut dire en général, que plusl'animal est parfait et complexe, à l'état adulte , moins il met de temps à parcourir les formes imparfaites par lesquelles il est obligé de passer dans son ac-
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croissement. Il en résulte que les animaux supe'rieurs encore fort petits acquièrent toute la forme de l'espèce, tandis que les animaux inférieurs parviennent au volume propre à l'espèce ou du moins croissent considérablement en n'ayant même qu'une forme très-imparfaite.
Texture
La texture de chaque organe, comme la composition de tout le corps, que l'on pourrait aussi nommer sa texture, est plus simple dans les périodes primitives.
Ainsi la substance de l'encéphale et du cordon rachidien , d'abord d'un blanc gris , homogène, se distingue ensuite insensiblement en une substance blanche et brune et prend une disposition fibrilaire, de celle de masse indistincte qu'elle affectait auyjaravant : on voit aussi les fibres des muscles s'affiner graduellement, et les cartilages homogènes, sans vaisseaux, être remplacés par un os composé de lames fibreuses, pourvu de ramifications vasculaires et contenant un organe médullaire.
d'A-NATOMIE coaiparée.
COMPOSITIOIV ET DIFrÉRENCES DE CONSISTANCE
La composition est plus simple aux premières périodes delà formation que dans celles qui suivent; le nombre moinsconsidérable des parties différentes est déjà l'une des causes de celtesimplicité. Ainsi, dans l'embryon , du moins chez les ani-; maux supérieurs, la graisse manque encore longtemps; l'être est donc privé des élémens qui forment immédiatement cette substance. Ce n'est aussi que graduellement que se développe la fibrine elle-même précédéepar unesubstancemucosogélatineuse. L'apparition des combinaisons terreuses avec les acides, particulièrement de la chaux ^ indique également une phase de développement postérieure.
L'eau existe d'abord dans une proportion bien plus considérable que plus tard; la matière première de tout organisme est, en effet, fluide. Aussi la mollesse de tout le corps, et celle des organes en particulier, est un caractère des premières périodes de la vie; la dureté est au contraire l'attribut des époques postérieures. Cette consistance plus considérable se manifeste particulièrement, à l'âge avancé, par un excès
Forces
La force formatrice est d'autant plus énergique que l'organisme est plus jeune ; de là la rapidité d'accroissement et la succession prompte, des formes diverses et des partie s nouvelles.
L'énergie des organes est d'ab rd moindre , condition que l'on voit se manifester à IVgard de toute espèce de développement.
La susceptibilité d'être mis en action est , au contraire, plus grande aux. temps primitifs que plus tard , jusqu'à ce qu'elle s'eutrave et s'éteigne enfin avec l'énergie.
IV. Différences tenant à la bâtardise
Les 'diiFérences qui proviennent de cette sôlirce sont moins importantes qu'aucune de celles dont il vient d'être question.
d'anatomie comparée. 4oi La raison en est^ sans doute^ dans l'irrégularité de la cause à laquelle elles sont dues; cause dont les circonstances se représentent rarement à l'état naturel, et qui consiste dans Faction mutuelle de la matière prolifique appartenant à deux espèces différeni es ^ d'où résulte un produit nommé bâtard^ métis ou hybride.
Les conditions sous lesquelles se présentent ces différences sont les suivantes :
1° Une grande analogie d'organisation, pour qu'il y ait génération possible. On cite, il est \raij des cas de copulation féconde entre des chiens et des chattes (i), entre des dindons et des poules ip), le coq et la cannc(3) ; on donne comme certain une copulation parfaite entre le cantharis melanura et Velater niger (4j. Peut-être même le grand nombre des espèces que l'iDn compte parmi les insectes dépend-il de fréquentes copulations de cette nature suivies de fécondité. La ressemblance est si grande dans ces espèces 1(5).
(i) Veratti Galer. di Minerva, T. VII, pag. 67. Un autre cas cité au Muséum des fVundert'oUen (Musée des choses curieuses), vol. X, cah. I , p. 8. — (a) Physikal. Belustig. Bd. i. (Récréations physiques.) — (3) Scliœpf s Reisen. Bd. r. S. i38 (Voyages). — Beclistein gemeinniitzige Naturgeschichte. — (4) Jîosst , sull' accopiamento d' una cantarida con un' elatere, Memorie di Verona, T. VIII, page 119. — (5) Graven/iorst ûber Bastarderzeugung in Voigt's Magazin, Bd. XI, St. 3.
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De même, les jum'ars sont considérés comme le produit de semblables copulations entre des individus du genre bœuf et d'autres du genre cbeval. On croit même que des animaux plus différens encore, comme les lapins et les chats peuvent se reproduire entr'eux, et Ton regarde comme preuve en faveur de celte assertion les chats à queue courte, munie d'un paquet de poils, et qui sont portés sur des jambes de derrière plus élevés que celles de devant. Mais la plupart de ces faits ne sont pas avérés.
Dans le cas rapporté par Rossi, et sans doute aussi dans d'autres, surtout dans ceux où il y a eu réunion entr'animaux de différentes classes, la copulation s'est effectuée; mais en est-il résulté fécondation ? C'est ce qu'on ne sait pas. Quant SiWii. jumar s, ce sont apparemment de petits âneo ou bardeaux rabougris; plusieurs raisons conduisent à cette conclusion: loTous les insignes indiqués pour les caractériser comme bâtards des espèces que nous venonsde nommer,sonl propres à ces animaux, a» La petitesse deleur taille, prouve d u aroins qu'ils n ë sont j amais le produit de la copulation d'un taureau et d'une jument, puisque les bâtards imitent en général la mère, sous le rapport du volume. 3° Malgré la fréquence de leur existence, on n'a jamais eu de témoignages bien authentiques attestant leur prétendue origine. 4° La copulation entre les espèces^ que l'on considère comme les parens de ces êtres, n'a
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jamais eu lieu spontanément en champ libre, mais a été constamment le résultat d'expériences faites dans ce but, et n'a jamais été suivie que d'infécondité. 5° L'anatomie de ces animaux a toujours démontré que les uns étaient des ânes, les autres des bardeaux (i).
On voit, au contraire, entre des animaux plus voisins l'un de l'autre, non-seulement une copulation féconde, mais les produits de cette union bâtarde sont quelquefois eux-mêmes susceptibles de se reproduire. C'est surtout par les métis du loup et du chien que sont fournis de semblables exemples, de sorte que Buffon (2) , qui niait d^abord la possibilité d'une copulation féconde entre ces deux espèces , a observé et décrit lui-même des cas où ces bâtards se sont reproduits jusqu'à quatre généralions (3jj il existe plusieurs autres faits semblables (4).
Il n'en est pas moins certain que le renard et le chien, le lama et la chèvre (5), le chevreuil et la chèvre (6), l'âne et le zèbre (7), le cheval et
(i) (7aWanî, Sojirg li giummari , etc. Mem. di Verona, T. X. — HiU. nat. T. V, page ai 3. — (3) Sujjplémens, T. Vil, page 161. — (4) Ibid. , T. m, pag. 14, 107. —Voigt's Magazlin,
Toi. IX, cah. 4. — (5) Mattioti dans Rossi , 1. c. pag. lai.
■(6) HeHeniut, dam les Nouveaux Mémoires de PAcadémiè suédoise, yol. XI. — (7) CUvCy dm» Roffi, h c.
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Tâne, font des hybrides quelquefois capables de procréer une postérité (i).
Les expériences de Sprenger (2) prouvent également une fécondité pareille dans les oiseaux bâtards. Des faits journaliers tirés du genre fringille, ne permettent d'élever aucun doute sur ce sujet.
11 est remarquable, et celte observation est de de la Torre, que les mulets femelles sont assez fréquemmentdoue's delà puissance génératrice qui est constamment refusée aux mâles. L'explication qui semble plausible d'un tel fait, c'est que les organes de la génération d'abord femelles ne peuvent pas, dans les productions bâtardes, s'élever toul-à-fait au degré d'organisation des parties génitales mâles.
La faculté de produire des êtres bâtards ^ n'est pas uniquement bornée aux espèces voisines desanimaux, où la fécondation s'opère dans l'intérieur de l'être maternel ; mais on la retrouve ^encore dans les animaux où, comme dans les poissons, le sperme est versé sur les œufs de la femelle , sortis en - dehors. Ainsi se sont
(I) De Nort, Hist. de l'Acad. de Paris, i/fig, p. 47» de même delta Torre, pour des bardeaux et dès mulets femelles. — Caldani, suUe mule gravidi , Mem. dl Vcrona, T. IX. — Hcllenius, pour le bâtard du chevreuil et de la chèvre. — (a) Op. php. math. Hann. 1753, page 37.
d'ana-TOMie comparée. - 4^5 formés plusieurs espèces bâtardes parmi les carpes.
La ressemblance extrême qui existe entre beaucoup de tritons ne rend pas invraisemb able, que plusieurs de ces espèces ne puissent se féconder réciproquement.
2. Les métis sont plus fréquens et p^us féconds dans les espèces inférieures qae dans les espèces élevées; sans doute par la raison que la force organique est plus rigoureusement bornée airx phénomènes de formation, et est, par cela même, plus énergique. C'est à cette cause qu'il faut attribuer la fréquence plus habituelle de la bâtardise féconde parmi les oiseaux que parmi les mammireres. Tous ces phénomènes rendent fort vraisemblable l'opinion émise ci - dessus , qu'un grand nombre d'espèces d'insectes peuvent bien naître de celte manière.
3o Les bâtards sont plus facilement produits et sont doués de pkis de fécondité lorsque les animaux producteurs sont eux-mémeS très-puissans sous le rapport de la génération. C'est sans doute de cette circonstance que dépend, eu grande partie, la différence qui distingue la fécondité des oiseaux hybrides de caile des mammifères bâtards, et, pour les derniers, celle qui caractérise si diversement les bâtards du genre chien et ceux du genre cheval.
4*» Le degré de ressemblance est inconlesta-
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blement encore une nouvelle cause de cette inégalité dans la tacnlté de procréer des métis. Plus les espèces d'animaux se ressemblent, plus elles passent de l'une à l'autre d'une manière continue, pins est facile la production de ces êtres adultérins, et y)lus ceux-ci possèdent la faculté de se reproduire.
5° D'après BufFon (i) , les bâtards sont plus souvent mâles que femelles. Si ce fait est parfaitement exact, il semble être contradictoire avec l'explication donnée plus haut de ce phénomène que les mulets femelles sont féconds etnon les mâles; contradiction qui se concilie par la rejuarque, que Buffon cite pour exemple des animaux beaucoup plus féconds, tels que !e chien et le loup, le bouc et la brebis, le chardonneret et le canari. Mais cette contradiction n'est réellement qu'apjiarente, car bien que la forme des parties génitales soit plus élevée dans les mâles, parce qu'elles franchissent le degré d'organisation auquel s'arrêtent les organes générateurs femelles, la force formatrice est néanmoins plus active dans l'animai du sexe fémiisiu, et le nombre moins considérable de métis femelles semble prou- Ter, par conséquent, qu'ils sont produits dans des conditions plus défavorables que celles qui président à la naissance des animaux normaux.
(x) Supplémens, T. III, page 3.
d'anatomie côMrARiiE. 407 6» Les hybrides offrent-ils des signes caractéristiques de leur origine mêlée, et quels sontils ?
D'après quelques expériences de BufFon(i), sur la production des bâtards, entre le bouc et la brebjs, où les petits ressemblaient davanlai^e à la chèvre, on pourrait croire que la forme dépend plus du mâle. Linnée (2) Tadmet même d'une manière positive pour la forme extérieure du moins. Il semble cependant que sur cet objet il n'est possible de rien dire de certain et de général.
Ainsi, le bardeau, issu d'un étalon et d'une ânesse ressemble davantage à celle-ci , par la lénùité du cou, par l'arête du dos, et par la forme du train dé derrière; tandis que le mulet, produit d'un âne et d'une jument, reçoit de sa mère la forc^ d'encolure, la forme arrondie du corps, le \olume , la force et la beauté de la partie postérieure du corps; le bardeau est petit ^ le mulet j^rand. Dans un cas, le bâtard du chien et du loup avait plus la forme delà mère que celle du père (3). Knight trouva que le volume de la femelle influençait particulièrement celui du mé-
tis(4).
(i) Supplémens, T. III, pag. 5. — (2) Dans Knihgi, sur l'influence des père et mère sur leurs progénitures. Voyez Reil's Arcbiv. vol. 1 2. pag . 98. — (3) Bujfon, Supplémens, T. VIII, pag. i8r. - - (4) L. c.
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On pourrait admettre que la forme de certaines parties est déterminée j)ar le mâle, la forme de cerlainris autres par la femelle, puisque le bardeau ressemble davantage au cheval par la tele, les oreilles, la queue et les membres, et à l'auesse par les autres régions du corps ; le mulet a, au contraire , les premières parties plus semblables à celles de l'âne ^ les secondes plus modelées sur celles de la jument. Cette règle n'est pas sans exception; ainsi dans un cas d'hybrides provenus du chien et du loup, l'un était tout- à-fait mâle,dans l'autre, au contraire, prédominaient en partie le type paternel^ en partie les conditions de la mère (i).
y. Différences de races.
Les différences de la race s'étendent à tous les points de vue sous lesquels on peut considérer les organismes et quoiqu'elles soient souvent fort notables, sous tous les rapports divers que ceux-ci peuvent présenter^ elles ne masquent cependant jamais entièrement le type de l'espèce.
(i) Buffon, Supplémcns, T. VII, page 1(12.
d'awatohiie comparfIe. 409 loSous le point de vue de la forme, c'estparticuliéremeut la téte qui fournit les principales différences caractéristiques de la race, surtout chez les animauxsiipérieurs(i). Ce car:ictère est extrêmement saillant chez l'homme; les divisions diverses, plus ou moins grandes^ qui partagent l'espèce humaine , se distinguent en particulier par la conformation de la totalité de cette partie, et surtout parle rapport existant entre la face et le crâne.
La longueur et l'épaisseur proportionnelle du cou présentent également d'importans caractères de race, qui sont surtout fort prononcées dans les chevaux.
La poitrine varie aussi en largeur dans les races diverses.
La longueur, la hauteur et la largeur proportionnelles de la partie postérieure du corps, fournissent encore des traits distinct ifs des races. Sous les rapports de longueur et d'épaisseur on en peut dire autant de la queue. Le bassin est relativement constamment plus large ou plus étroit dans les difiérenles races. On retrouve dans les autres portions des membres, les mêmes
(i) Sturm, Andeutungen der wichtigsten Racenzeichen bei den verschiedenen Hausthieren. Jena , 1812, pag. 8, (Indication des principaux caractères de races chez les différens animaux domestiques).
sources de diversité ; en général , elles dépendent lo de la pro])orlion établie entre la longueur des fractions de ces parties comparées entr'elles et au reste du corps ; et 2° du rapport qui existe entre les subdivisions dont elles se composent. Ordinairement c^est tout l'ensemble de la forme du corps qui présente les différences dont il est ici question.
Des différences moins essentielles, quoique souvent fort constantes, sont offertes par certains systèmes et régions, et surtout par le système cutané, sous le rapport de la force, du volume, de la forme de ses parties épiderniiques. Les écailles, les plumes et les poils, parmi lesquels on peut encore placer les cornes, quoique le système osseux concourt, sous des conditions variables, à leur formation , fournissent à de nombreuses observations de ce genre.
La disposition des parties génitales externes n'est pas moins féconde en caractères très- remarquables, quoique individuels; ainsi, la forme et le volume des mamelles, dans les diverses racesd'hommes, la disposition des organes générateurs femelles externes, chez certaines peuplades de l'Afrique méridionale, doivent êlre rangés ici.
1. La taille et la masse sont aussi propres à spécialiser les races. Les diflercples races de chevaux, de boeufs, de brebis et de chiens,
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les dernières surtout, uous fournissent sur ce sujet les preuves les moins douteuses.
3. La coloration , surtout celle de la peau et de ses développera ens présente également des traits distinctifs quoit[ue moins conï,tans et moins généraux; il en résulte qu'ordinairement une sorte do coloration bien que diversement nuancée, appartient à une certaine race.
4. Ces observations ne sont pas moins vraies pour les propriétés vitales soit matérielles, soit immatérielles.
YI. DifTérences individuelles.
De toutes les différences, celles qui ne distinguent que les individus, quoique multipliées à l'infini, nuancées d'une manière admirable, et prononcées sous tous les rapports quenous avons déjà étudiées^ doivent être rangées au dernier rang. Elles sont la transition qui conduit aux différences anomales ou contre nature, qui ne sont elles-mêmes que des exceptions individuelles à la règle de l'espèce portées jusqu'à un certain degré.
_ IL État irrégulier.
Il n'est pas rare que les organismes animaux s'éloignent de ce qae nous venons de considérer comme l'état normal des conditions de leur existence. Tantôt ces aberrations sont primitives, tantôt elles se manifestent plus tôt ou plus tard dans le cours de la vie, en se substituant à la condition régulière qui a subsisté pendant quelque temps. C'est principalement sur les déviations primitives ou congéniales de l'état normal que nous porterons notre attention ; nous ne traiterons même de celles qui surviennent plus tardivement qu'autant qu'elles nous fourniront des données sur les causes de la variété des formes. Comment s'opère la déviation de la disposition régulière de rori,'anisme considéré dans ses rapports avec Tespace^sera la première question que nous nous proposerons de résoudre; viendront après, les différences qu'offrent les parties diverses du même animal ; à !a suite de celles-ci, les points sous lesquels diffèrent à cet égard, les diverses classes d'animaux; enfin, nous exposerons l'influence (ju exercent sur ces différences le sexe et les phases de la vie.
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lo Forme extérieure. Les déviations du type naturel (]Lie présentent les conditions de la forme extérieure sont 1 es ]il us saillantes et presque celles auxquelles est attachée le plus de valeur. Des parties très-composées à l'étal normal se montrentproportioniieilemcnt assez souvent réduites àunesimplicité |)lus grande que decoutume; ainsi le cœur partagé, lor-^qu'ii est conformé régulièrement, en quatre cavités dans les deux classes les plus élevées, n'en offre quelquefois, avec des degrés de perfectionnemens variables, que trois, deux ou même une. Par une disposition contraire, l'esloraac, unique dans le cas de la règle, est divisé en deux portions par un rétrécissement; ou, à la place d'un utérus simple^ on trouve quelquefois une matrice formée de deux moitiés latérales, plus ou moins complètement séparées l'une 'de l'autre par une cloison.
Ces déviations ont lieu de diverses manières. La plus simple consiste en un changement derapport entre les dimensions, tel que la conversion de la forme arrondie en une disposition plus alongée, ou la modification inverse, telle que
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répaisseur devenue amincissement, etc. Sur ces altérations est fondé une foule de déviations de forme de tous les organes.
Un autre mode affecté par l'irrégularité de configuration consiste dans la diminution de Taccroissement sur un point. De là naissent des rétrécissemens, susceptibles de se manifester aussi bien dans des organes pleins que dans des organes creux, et des morcellemens de ces parties en plusieurs portions.
Des organes qui sont ordinairement réunis ensemble , pour constituer un tout, sont souvent séparés en plusieurs parties ce qui en augmente en apparence le nombre. Cette déviation se rencontre surtout dans les systèmes vasculaire^ musculaire, osseux et glandulaire. Une disposition rapprochée de celle-ci , est la structure lobée des parties qui, par exemple, comme les reins de plusieurs animaux, offrent, à l'état normal , un tout à surface unie et non divisée.
La disposition contraire à celle-ci résulte de la réunion de parties qui , à l'état normal, sont séparées les unes des autres. Les reins offrent aussi de fréquens exemples de cette aberratixjn. La communication irréguliére de certaines cavités a quelque ressemblance, à l'extérieur, avec cette dernière anomalie , puisque des parties régulièrement séparées se réunissent pour n'en Élire qu'une ; mais elle consiste essentiellement dans le phénomène qui amène , sur un point , le
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rétrécissement et la séparation, car la communication des cavités entr'elles est la conséquence J'un non-développement de la cloison , qui ordinairement les sépare. A ces causes se rattachent la plupart des différentes déviations organiques du cœur. Par opposition, un acte analogue à celui qui produit la réunion ou l'adhérence d'organes, séparés à Tétai régulier, détermine le ])artage des organes creux, primitivement simples , en plusieurs divisions, en ce qu'il se développe des cloisons qui manquent sans cela ; delà proviennent surtout les déviations organiques du vagin et de l'utérus.
20 Les altérations ayant leur siège dans le tissu des parties, n^arrivent ordinairement que dans le cours de la vie ; ce sont, ou des relâchemens ou des condensations , des ràmoliissemens, des endurcissemens. Alors la composition est souvent aussi modifiée à des degrés variables. Ce sont surtout les différens états de relâchement du système cutané , et principalement de sa partie vasculaire, qui sont originels ; on les connaît sous le nom de nœvi materni. Mais il est' très-Aa^aisemblable que ceux-ci eux-mêmes ne sont pas primitifs, puisqu'on les voit souvent survenir après la naissance.
3o. La position des parties offre un grand nombre d'écarts , mais qui ne sont pas souvent primitifs. Ils consistent ou dans une transposition latérale ou dans une situation trop élevée ou trop
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basse. De là résulte que certaines parlies peuvent être trouvées dans des cavités séparées par des cloisons de celles où elles sont situées à l'état normal. Enfin, il en est d'autres qui sont plus rapprochées que de coutume de la face dorsale ou de Tabdominale.
L'exposition à nu de parties habituellement protégées, est la consécp.îence de la non-réunion des parois des cavités qui les doivent renfermer j il s'ensuit que le recouvrement irrégulier, par suite de Funion de parties isolées^ dans les cas de la règle , rentre essèntiellement dans les vices de configuration.
4° C'est en plus ou en moins que le nombre des parties qui composent un organisme peut s'écarter de la norme.
La diminution, comme vice de conformation primitive, porte le plus souvent sur des divisions entières du corps, et conséquemment sur des portions des différens systèmes qui constituent ces divisions. Il est beaucoup plus rare de voir manquer un système entier lorsque le reste de l'organisation est normal.
L'augmentation originelle du nombre des parties intéresse également des divisions entières du corps , par conséquent aussi plusieui^ systèmes à la fois. Pendant la vie, au contraire, il y a souvent augmentation du nombre des portions d'un seul et même système et quelquefois même de la quantité des tissus, puisqu'il se forme
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accidentellement, par exemple, des membranes séreuses, des os, des parties cutanées, etc. et même des tissus totalement étrangers à l'organisme, qui peuvent se transformer en animaux indépendans, comme les enlozoés.
De même, pendant la vie, on voit aussi, par suite de la destruction, décroître le nombre des systèmes, plus souvent le volume et la (juantité des parties qui composent un système particulier.
5*^ Tantôt le corps tout entier, ou les organes particuliers n^alteignent pas leur grandeur régulière, tantôt ils la dépassent. Ces deux sortes de déviations du type peuvent être primitives et acquises. Dans le dernier cas, le tissu et ;a composition sont ordinairement plus ou moins altérés, mais jamais dans ie premier, ou du moins fort rarement.
6» Ou en peut dire autant de la coloralion. Une altération primitive ordinaire de cette propriété consiste dans l'absence de couleur de la peau et des parties qui s'y développent, co vrae les cheveux et les poils, les 3'eux j cette altéra tion estralbinisme {leiicœthiopia). La teinte bleue de la peau, ordinairement originelle ou qui ne survient que peu de temps après la naissance, consiste fort généralement dans un vice organique du système vasculaire. Des changemens de coloration postérieurs, dépendent d'une modification de l'acte vital, ou bien d'une action
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médiate ou immédiate exercée sur l'organe pai des subslances étrangères.
70 Les déviations de composition se lient toujours j)lus ou moins à des altérations du tissu, de la coloration et des forces. Souvent un organe est plus ou moins transformé en un autre, par un changement dans sa composition. Ces déviations sont rarement originelles.
Tout ce que nous venons d'établir conduit, en n'ayant égard qu'aux phénomènes visibles et non aux causes, à reconnaître les classes suivantes, parmi les anomalies et déviations du type primitif.
lo Déviations de configuration ( falrica aliéna ) ;
20 Déviations de rapports [situs inutatus ) ; j 3° Déviations de Tzow/^re ^
4° Déviations de w/tt;;ze ;
5° Déviations de coloration.
Celles de la dernière classe sont les plus rares; celles delà première les plus fréquentes. Les déviations peu considérables, tant sous le rapport de l'étendue que sous celui des organes qu'elles afl'ectenl, sont plus fréquentes que les degrés supérieurs. Le même orgauismeprésenle cependant
d'aivatomie compariîe. 419 assez souvent plusieurs déviations à lafais, soit de la même classe, soit de classes différentes. Les anomalies delà mêmeciasse sont quelquefois opposées les unes aux autres, de sorte qu'il existe un défaut sur un point et un excès sur l'autre ici, une diminution , là une augmentation du nombre des parties. Les parties surnuméraires sont aussi, assez souvent, conformées d'une manière incomplète.
Les différent animaux, ceux d'une structure simple, aussi bien que ceux dont la structure est composée, se distinguent ies uns des antres, autant par la fréquence que par la nature des déviations primitives auxquelles ils sont sujets.
Le système vasculaire est , sans contredit, celui où l'on rencontre les plus fréquentes déviations de toute espèce, mais surtout cedies de
da configuration. On doit placer en second ordre le système osseux, puis le système musculaire, enfin, le système glandulaire. Les déviations
Iles plus rares sont celles du système nerveux.
Les vaisseaux, les muscles et les os ont surtout une grande tendance à se diviser. Les vaisseaux
offi cnl quelquefois aussi, mais beaucoup plus rarement en proportion , la fusion en une moindre quantité de parties, qui resteraient séparées sans cet accident. Certaines portions du système ner- Teux, notamment de ses j anies centrales , manquent souvent. Quehjues glandes, particulièremeut les testicules, offrent fort souveiU des in égularilés sous le rapport de la position. Les yeux ont une tendance particulière à n'en former qu'un s/ul sur la ligne médiane.
Parmi les appareils spéciaux ^ simples ou tout au, plus doubles, l'appareil urinaire est, sans contredit, sujet aux plus grandes anomalies organiques de toute espèce. Après celui-ci vient le système dif,'rstif, puis l'api areil générateur, ensuite les oi ganesde la loromoi ion, notamment le tronc ,et les membres. Latéle et les a[)j areils quelle renferme sont les [)arties qui offrent le plus raremv-nt des déviations; celles de la tête sont ordinairement accom])agnées de dispositions irrégulières dans d'autres parties du corps; ainsi, par exem])le, i'acepiia.ie (Oïficide avec un développement impaifait des nombres. De tous les appareils, ce.ui de îa respiraii( n et de la voix me sendile offrir le moins de déviations et celles qui sont les plus rares.
D'ANATOMIE COMPARl^E.
Les différentes c/a,v^e5 eranimaux elles-mêmes varient également les unes et les autres, sous le rapport tle la fréquence et de la nature des déviations organiques. On peut dire, en général, que les animaux inférieurs sont ceux qui s'éloignenl le plus rarement et de la manière la moins variée du t^^pe normal. Cela dépend trèsvraisemblablement de ce que non-seulement le nombre des parties qui peuvent dévier de la règle est d'autant moindre que l'animal est plus inférieur, mais en outre de ce que l'action régulière de la force qui préside à leur formation, n'est troublée ni par la multiplicité des directions qu'elle est obligée de suivre pour créer un grand nombre d'organes, ni par 1 excès d'exaltation des autres forces co-exislantes avec la force formatrice.
Il est quelques anomalies que l'on remarque de préférence dans certaines classes inférieures. Ainsi , par exemple, les spires des coquilles, dans les hélices, sont souvent tournées dans un sens opposés au sens ordinaire. Cette disposition est même assez fréquente; chez les autres animaux la transposition latérale des organes est, au contraire, un phénomène extrêmement rare.
TJIA-ITÉ GÉJVÉUAL
§. lOO.
Le sexe n'influe pas moins sur les déviations organiques. On peut soutenir très-généralement que le sexe féminin y a plus de tendance que le sexe masculin. On le voit affecté de préférence des déviations organiques de toute espèce, et c'est à tort que quelques personnes ont voulu borner l'application de cette loi aux difformités particulières de certains organes. Cette loi règne sans exception dans les deux classes les plus élevées. Il est même très-vraisemblable qu'elle n'est pas moins vraie pour les classes inférieures.
III. Causes de la. variété
§. lOi.
Nous avons exposé les phénomènes que présenté la variété dans l'organisation animale. Essayons d'en découvrir les causes. Elles sont de deux ordres : internes et fondées sur la nature des organismes; externes, et consistant dans les influences qui les modilienl au-dehors.
^ d'ANATOMIE COMPARil.
Parmi les causes internes de la variété , la composition de la substance animale lient le premier rang. De celle-ci dépend, en effet, la formation des éléra ens éloign es et prochains des organismes particuliers aussi bien que celle des êtres organisés considérés soit pour eux-mêmes, soit comme élémens immédiats de la nature; formation qui s'opère sous l'infliience d'agens extérieurs, principalement de l'électricité, du calorique et de la lumière, et dont les produits plus ou moins opposés les uns aux autres se manifestent nonseulement comme des corps ayant une composition spéciale , mais affectent même une forme propre.
La formation et l'arrangement d'éléméns immédiats différens dans un organisme particulier, s'expliquent surtout par les phénomènes que la ])ile de Yolta produit dans les liquides. Ainsi le sang exposé à l'action du pôle négatif devient noir, tluide, alcalin à un haut degré , tandis qu'au pôle positif, il se coagule ^ devient rouge et acide (i).
(i) E. Hom«, sur les sécrétions animales , etc. Phil. trans. 1809. — Schûbler, Diss. sistens expérimenta qusedam, influxum electricitatis in sanguluem et respirationem spectantia. Tubing. 1810.
4^4 TRAlTlé GÉNÉRAL
Le sérum offre les mêmes ])hénomènes; une faible électi icité positive en sépare Je l'albumine concrète, (les acides cl en même temps les sels du sa nj(, tandis ([ue le pôle négatif en sépare une dissolution alcaline (i).
Cts faits sont d'autant plus propresà expliquer la formation des principes médiats et immédiats de l'organisme qui se distinguent plus ou moins par les mêmes caractères "chimiques , que ces phénomène s sont produits par un degré d'électricité qui, jusqu'ici n'a pas pu être démontré par les électroscopes les plus sensibles (2). Les substances une fois formées, se maintiennent trèsvraisemblabiement dans une tension électrique continue , comme on est porté à le croire d'après les expériences de Jœger ( i), où l'on voit se former sur une simple iame de zinc mouillée avec de l'eau, une foule ue pôles positifs et négatifs, et par celles de Wollaston (4) , où l'on fait dét^omposeï une solution aqueuse d'hydro-chlorate de soi:de, en établissant, par un fil de zinc, une communication entre la pièce d'argent et la solution (jui la recouvre, et où l'on voit l'élément le plus oxidable de la pile galvanique s'oxider bien j)lus promplemenl(dans le rajiport
(i) Ilomc, ibid. — (>) Ifowe, ibU. — Gilbert' s Annalcn , B. ri. i8oa.- {/i)Plùloi. Wo^irt*. et dans .Sc/jwfig-gfr'i Journal, R*l. a. S I.
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de 3 à i), quand le cercle est fermé, que lorsqu'il est en contact avec l'eau lu ri du cercle.
Comme le degré d^élecli icîté a une iofluence considérable sur la cohésion des produits de l'économie animale, qu'une haute tension sépare l'albumine du san" et du sérum sous foime solide, tandis qu'une tension plus faible (i) isole cette même substance à l'état liquide, cela explique, en partielles différences qui existent entre les solides et les fluides et les divers degrés de solidité et de fluidilé, ainsi que les modifications périodiques et irréguiiéres que le corj>s présente, sous ce rapport.
Une observation aussi tres-digne de remarque est cellede Brand .Lemo(!ede décomposition des humeurs animales, observe cet auteur, envisagé quant à la vitesse avec laquelle les substances hétérogènes en sont séparées, est déterminé par le degré de tension élerlrique, puisque en faisant usage d'une pile fiible, la coagulation s'opère rapidement au pôie négatif, lentement au pôle positif, tandis que dans une pile forte , c'est le rapport invei se ^2). Uhs^i vatioi) qui conduit à se rtndie t omplede> (i.f. l'cnces de volume de beauc « p d organes ( onsivii 1 * s dans les diverses cl; ss( s aL.x [iLases vaiiét» de Ja vie 1 1 à l'état irrégiàliei-.
(0 Home, 1. c. — (2) Sur l'albumiue , etc. Philos. Iransact.
Les différences qui (liî>tinguent la forme régulière dans les ori^anes el les organismes divers, soit qu'elles se rapportenl à la classe, soit qu'elles soient relatives au sexe ou aux âges, les anomalies elles-mêmes , rappellent également une certaine analogie avec les traits des diversités qui tranchent les formes produites par l'électricité positive et négalive.
La comj)osilion Biultiple, à des époques antérieures, d'organes qui, alors constitués de plusieurs pièces séparées, forment plus tard un tout unique; rélal divisé où se présentent, dans les animaux inférieurs des organes qui ne font qu'un, chez les animaux élevés, se rattache à des phénomènes entièrement analogues à ceux que détermine le degré d'électricité^ abstraction faite de sa nature, dans les formes qu'elle produit (i).
Une autre cause intérieure de la variété des formes paraît cire l'impossibilité d'atteindre aussitôt le plus haut degré d'organisation respective, c'est-à-dire, la nécessité de parcourir une série variable de degrés d'organisation inégalement composés.
' Ce qui vient d'être dit, est prouvé d'une ma-
(i) J. F. Mcckcl, ùber den Unterscliied zwisclien den hôhern nnd niedern Formen. In dessen Beitr. znr vergl . Anatomie, Bd. a. p. 67. (Sur la différence entre les formes supérieure» el inférieures ; dan» •es Mém. d'anat. comparée. )
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nière convaincante par les différences de développement des organismes parliculiers , aussi bien que par les traits distinctifs de classes, par les diversités sexuelles à l'état régulier, et de plus par plusieurs formations anormales. Nous avons vu que la forme extérieure et profonde se développe d'une manière insensible (i). Les animaux inférieurs se sont formés également les premiers; ce n'est que plus tard que sont venus les animaux élevés. Quant aux difformités, un grand nombre, on peut dire la plupart d'entre elles sont dues à cette cause j nous citerons particulièrement celles qu'on peut, par cette même raison, nommer formations arrêtées^ ainsi que la plus grande partie des formations hermaphrodites : les premières, parce qu'elles indiquent, d'une manière qui n'est pas toujours également diitincte, un arrêt ou un état stationnaire , à un degré d'organisation embryonique antérieur et régulier alors; les secondes, parce qu'il n'existe dans les premiers temps qu'un seul sexe, même chez les animaux les plus supérieurs. '
Une troisième cause intérieure de la variété est la faculté que les organismes possèdent d'être déterminés et modifiés à des degrés différens par des influences extérieures , que nous examinerons plus loin lorsqu'il en sera
(i) Voyez §. i6. — §. 77.'
qiirslîon. De cette faculté dt pend la possibilité de s'élever à des fermes supérieures , o t bien de se dégi ader ou de descendre à df s t'.M-mesinférieuies, enfin, de contracter de nombreuses mowificalirns, quant aux propriétés.
Une quatrième cause de varié;é trés-puissante est la propriété qu'oi t les organismes de transmettre à leur progéniture une modification produite en eux par quelques-unes des causes précitées. Ainsi il se forme aujourd'hui encore^ parTeffelde mulilations accidentelles éprouvées par des organismes particuliers, des traits distinclifs qui .se tiansmt-tient de race en race; de même, des déviations organiques survenues d'abord peut-être chez un individu spécial, soit par un excès de nutriiion accidentel (delà des organes surnuméraires}, soit par un défaut d'énergie dans i'aciion formatrice (^d'où une absence d'organes), s'établissent dans des familles et donnent ainsi naissance à une foule de formes nouvelles qui se conservent dans la postérilé.
Autant est certaine cette faculté, autant est incertaine une autre faculté analogue, quoique fréquemment admise, qui attribue à la mère le pouvoir de reproduire par un effet de rimaginaUon,sur l'enfant qu'elle porte actuellement dans son sein, les traits d'un objet qui l'a frappée d'une manière extraordinaire. On rend vulgairement la pensée de cette influence en disant que la mère a eu une enuie, a pris un regardy
d'aWATOTVIIE COMPARl^E. 4^9
a eu V imagination frappée. tlinali emcnt, ce ne sonlque jJioJuclioijs anomules que l'on considère comme le résultat de celle prétendue puissance, qui toutefois pounait être regardée tout au-^si bien comme la source de toutes les diftérenc: s de formalion.
Que les plantes piésentenl de semblables anomalies et de pariilies différences de formalion, n'esl pas une preuve quisufiiseà repousser l'existence d' u n e t e l i e i n fl u en c e. On n'a pa s é t é j^l us h e ureux en objectant que dans les cas où il y a deux ou un pins grand nombre de fœtus, l'effel de l'imagination nes( remarcjueordinairemenlquesur un seul; car on peut répond» e que celle imitation n'est pas nécessaire et qu'elle ne doit pas exister toujours, ma;s qu'elle est seulement possible. Pareille rép use peut être a<lressée à ceux qui alièguent que de semblables difformités se Sijnt manifestées sans influences de cette sorte , et que de telles influencés ont eu lieu sans résultais analogues. L'argument tiré de la simultanéité de plusieurs difformités dans le cas où, par la nature même de l'impression , il n'aurait dû s'en former qu'une seule, perdra aussi beaucoup de sa force, en a Imetta-fl que ceUe anomalie unique, est en effet produit par l'action de l'imagination, et que les autres ont été la conséquence d'un trouble et le plus souvent d'une faiblesse de l'acte de formalion. La réfutation de cet argument n'est pas même nécessaire ; oo
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peut le laisser dans toute $a force, sans nier pour cela la possibilité et la réalité des effets de Timaginalion, car il prouve seulement que certains cas ne sont pas concluans. Que le procédé, suivant lequel cette imilatiou s'opère, ne soit pas connu , cela ne prouve pas davantage contre sa possibilité, si la réalité du fait est démontrée ; or l'on possède tant d'observations authentiques sur la certitude de cette influence, qu'il est près qu'impossible de se refuser à y croire (i).
Si je restreins ainsi en des limites étroites la force des argumens que j'ai moi-même allégués autx'efois(a)contre leseffetsde l'imagination, jesuis bien loin de leur accorder la puissance que leur attribuent d'autres personnes. Je crois, comme je le croyais précédemment, que l'on s'est fait illusion dans la plupart des cas rapportés, que le plus souvent Tanomalie observée n'offre aucune espèce de rapport avec l'objet extérieur, ou que cet objet n'a agi sur l'esj.rit que comme toute autre influence nuisible, en affaiblissant l'action formatrice. Gomme autrefois, je persiste à cbercber la cause de ces illusions dans cette circonstance, que la plupart des déviations organiques sont de» formations arrêtées ; selon moi,
(i) Plusieurs cas remarquables de ce genre sont rapportés par Klein, dans Siebold't Journal, L a. et dans Mcckel's Archiv. Bd. s. p. 353. — (a) Hanbd. der pathol. Anat. TU. i. S, 4i-
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rimpression a élé produite à Tépoque où la formation, devenue irrégiilière |)lus lard , était encore une condition normale ; je la considère donc comme ajant été conservée, mais non produite.
io3. ^
La recherche des causes exîérienres de la variété conduit à les partager directement en matérielles et en spirituelles.. Les premières peuvent être divisées en dynamiques et en mécaniques. Parmi les dynamiques, il faut ranger surtout l'électricité que nous av<>ns déjà considérée comme la première des causes internes, fondé sur ce qu'elle est un produit de l'organisme.
Les autres causes dynamiques sont le calorique , la lumière, les étals difFérens de sécheresse et d'humidité , la nature des suhstances par lesquelles Têlre organisé^ est formé. Les causes mécaniques sont les mm^», les chocs, les diflé'rentes espèces et degrés de pression , d'extension, de traction, etc.
Un certain degré de chaleur est nécessaire au développement de tous les phénomènes organi-
ques, proposition démontrée parle retour annuel de ces phénomènes, à l'époque où l'influence d'une températuie plus élevée a de nouveau écbaufFé la terre, par la coïncidence de leur suppression avec la diminution de celte chaleur; enfin par le développement pli;s parfait de l'organisation dans les climats chauds, que dans les pays froids.
Les mesures différentes du calorique peuvent déterminer et augmenter de diverses manières la variété dans l'organisation animale. Des degrés successifs de structure n'en seraient-ils pas - le résultat nécessaire? Il se pourrait que les formes supérieures eussent besoin, pour se dé- ■velopper, d'un degré de chaleur plus élevé; puisqu'on voit la température, à laquelle sont susceptibles de germer les œufs des animaux à sang froid , ê.re insuffisante au développement des œufs des animaux à sang chaud ? De cette observation on est induit à admettre la possibilité, que les diffcrens degrés de température aient déterminé l'origine première de tous les organismes. (^i*«niçoit encore que 1 on puisse attribuer à un degré supérieur de chaleur les différences dans la complication de la structure; parce que le calorique favorise en général la formation d'un plus grand nombre d'or^^anismes, et qu'il en résulte par conséquent |)lus de possibilité au développement de formes diverses. Ajoutons pour preuve dernière, l'observation
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que le nombre des différentes espèces d'organismes en i^énéral, et des ori^anismes animaux en particulier, est b^ancoup plus con'vidérable dans les pays cliauds que dans les pays froids.
C'est surtout sur le volume que rinfluence de la température est le plus marquée. On voit, dans des circonstance s égales d'ailleurs, le dévelop}.ement être favorisé par un degré de chaleur supérieur et arrêié par un degré moindre. Df rctte cause dépend la présence des genres et dos espèces d'animaux de la | îns grande taille et des races parvenues aux dimensions les plus considérables dans les climats chauds, des êtres les plus petits vers les pôles.
La température agit plus encore sur les différences de coloraiion. Voyez en effet les animaux des tropiques; en général les teintes les plus variées, les plus riches, les plus éciaiantes les colorent : comparez-leur la robe des hahitans du Nord, vous ne trouverez que des nuances pâles et uniformes; enfin les variations des saisons elles-m.êmes produisent des changeaiens semblables dans la coloraiion du même animai.
TRAITÉ GKNÉPlAL
§. io5.
L'influence que la lumière exerce sur les animaux est également considérabie. Elle est plus spécialement dirigée sur la coloration. Il est reconnu généralement qu'une lumière intense produit des couleurs plus foncées, plus variées que les lueurs pâles et diffuses. Les mêmes faits qui servent à démontrer l'action de la chaleur doivent être rappelés au sujet de la lumière. Ajoutons que, chez tous les animaux, les parties exposées au jour, prés(*ntent les couleurs les pliis vives et les plus diverses, et que, toutes les autres circonstances égales d'ailleurs, la soustraction de la lumière fait pâlir les tissus organiques.
§. io6.
En considérant que les premiers des animaux formés sont des animaux aquatiques; que les animaux supérieurs se rapprochent plus ou moins de ceux-ci, aux premiers temps de leur existence, sous les rajj])orts divers du milieu qu'ils habitent et de la structure qu'ils présiaitent; que la grande majorité des animaux aqua-
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tiques appartient aux animaux des classes inférieures; que parmi les classes supérieures, il n'y a que quelques oiseaux qui vivent clans l'eau, et même pas toujours^ que, parmi les mammifères, les cétacés seuls habitent constamment l'onde, enfin qu'aucun animal de ces deux dernières classes ne respire l'eau , ou est autorisé à admettre qu'un haut degré d'humidité n'est pas favorable au développement supérieur de l'organisation animale, opinion confirmée par les etfels de l'aclion de l'eau sur l'irritabihté, qu'elle diminue ou dégrade(i). Peut-être cette influence nuisible est-elle due à ce que l'électricité est mal conduite par l'eau, car on sait que l'absence de l'électricité est une cause d'affaiblissement despbénomènes vitaux. D'autre part, l'humidité semble favoriser le développement en volume et en masse, car c'est parmi les animaux aquatiques que l'on rencontre les organismes parvenus aux dimensions les plus remarquables, et parmi les animaux terrestres, ce sont aussi leshabitans des régions marécaL.euses qui sont les plus volumineux.
(i) Ilumboldt , ùber gereizte Maskel . u . Ncrvenfaser. Bd. 2, page 221. (Sur l'irritation de la fibre musculaire et nerveuse). — Carliste, Phil. trans. i8o5, page 2 3. — Pierson dans Bradlcfs Med. and phys. journ.T. XVII, page 93. — Nasse dans Mcckel's Arcliiv. Bd. 2, page 78. — Edwards, sur l'asphyxie, etc. Annales de chimie et de physique, T. V.
TRAITÉ CÉrÇÉRAL
Des circonstances extérieures qui modifient l'or£;anisation animale, nulle n'exerce une influence plus diurne d'attention sur la variété, soit sous le rapyjort de la conservation de l'individu, soit quant à celle de l'espèce, que le genre d'alimens dont Tétre fait ^isage.
Cette proposition est confirmée par Thétérogénéité des animaux produits par génération spontanée ^ savoir des cntozoés et des infusoires proprement dits. Cette circonstance est due autant à la nature de l'animal et de Torgane aux dépens desquels ces êtres se forment et se nourrissent, qu'à la diversité des infusions dans lesquelles ils se développent.
La ?3'énération homonyme donne lieu à la même conséquence; ainsi la variété normale des classes est conservée dans la série animale, quoique dans des limites assez bornées, par l'hérédité des propriétés que possèdent les individus générateurs; mais elle est en outre augmentée par la grande influence qui dépend delà nature particulière des animaux qui produisent. C'est ainsi que le croisement d'espèces primitivement différentes peut, passagèrement, ou même d'une manière durable, donner lieu à
d'anatomie comparke. /|^7 des formations nouvelles, à desimpies individus, ou à des séries d'êtres, c'est-à-dire que ie croisement peut créer des hybrides ou des races c[ui, lorsque l'origine en est ignorée, sont, susceptibles d'être considérées comme des espèces nalivement différentes.
, L'âge et la santé des êtres producteui s peut augmenter aussi la variélé dans l'organisation animale, d'une manière passagère ou durable ; puisque la force et la jeunesse, j'entends unejeuncsie mûre, favorise la génération d'organismes nouveaux ou parfaits, sous le double rapport du volume et du développement , tandis que des résultats contraires sont produits parla vieillesse et la débiiité. On voit souvent que les êtres, nés dans ces conditions de défaveur sont rcmarrjuabies par l'état de défectuosité etde petitesse dans lequel ils se présentent et se montrent arrêtés , sous plusieurs rapports, à un degré antérieur d'organisation. Ces eiTets s'accr dissent avec les causes qui les déterminent. Quelquefois le résultat de la copulation peut n'être pas même un organisme non veau , susceplible d'une existence indépendante, mais il consiste en ces certaines fractions d'être^ comme la graisse, les productions pileuses, les os et les dents, qui se développent dans les ovaires. Le proluit de la généiation est^ au contraire, ph'.s parfait dans les premières p '- 1 iodes de ia vie des païens, quoiqu'il arrive quelquefois que les premières tentatives ne réussis-
sent pas; circonstance qui tient sans doute à ce que Jes individus générateurs n'ont pas acfjuis line maturité complète. Il n'est pas rare non plus que des individus vigoureux et féconds engendrent, par anomalie, des formes nouvelles qui ajoutent encore à la variété irrégulière , soit passagère, soit susceptible de durée. Citons des exemples : on voit des parens féconds engendrer alternalivement plusieurs petits à la fois et des monstres qui s'éloignent de la règle par l'existence de parties surnuméraires, ou bien ne produire ces anomalies que lors de l'extinction de la faculté génératrice. Ces défauts de développement dépendent aussi foi t souvent de Texistence simultanée de plusieurs petits, attendu que la force formatrice, partagée entre ce nombre multiple de produits, semble perdre une partie de son énergie.
Dans les animaui où la génération s^efTectue au moyen de la combinaison de matières prolifiques fournies par des sexes différens, il existe une nouvelle cause qui augmente la variété ; elle consiste dans la nécessité d'une certaine harmonie entre les individus générateurs pour la création d'organismes nouveaux en général, et d'organismes réguliers en particulier nécessité d'autant plus rigoureuse^ qu'il
(i) yVoUuin, ùbcr das Taareu u . Vcrpaarcn der Mensclien u .
d'anatomie compahée. 4^9 est très-vraisemblable que, quoique celte concordance ait lieu en général , une foule de causes la détruisent passagèrement. Le résultat le plus ordinaire de ce défaut d'harmonie doit être une production moins parfaite, ou même une difformité.
Une fois formé» et jouissant, pour tout le reste, d'une existence indépendante, l'organisme est moins modifiable, soit par les alimens, soit par les autres causes. Cependant la qualité et la quantité des alimens peuvent difterer encore el occasioner des diversités considérables sous le rapport des dimensions de tout le corps et de certains organes particuliers, même des yariélés de configuration , puisque le développement complet de certaines parties de l'estomac, par exemple, est arrêté par des alimens de mauvaise nature. On conçoit surtout ces efl'ets dans des animaux qui, comme les insectes et la plupart des batraciens, persistent long-temps après la naissance àVétat de forme inférieure et passagère. Or, par suite de l'hérédité, dont nous avons fait mention, ces différences déterminées par l'alimentalion peuvent se reproduire, et même devenir plus considérables dans les générations successives. Ainsi une nourriture plus abon-
Tliiere . Altona , i8i5. ( Sur l'accouplement et le croisement des hommes et des animaux.}
44o TRAlTli CLNÉRAL
cUmte produit non-s 'uiement un individu p'us volumineux et plus développé; mais par la même raison^ elle pourra dans les générations postérieuieSjSi les circonslances sont favorables à celte Iciidance, donner lieu à un développement précoce et à une augmentation anormale des parties.
Après cela riiilluence delà nourriture se manifestera facilement dons îa formation des organes digestifs chargés de l'élabori r; on en trouve la preuve en observant les inégalités des dimensions que déterminent, en effet, dans le canal intestinal, les différences d'alimens, chez les individus de la même espèce (i).
Cette cause porte aussi son action sur la coloration ; plusieurs nuances diverses dépendent en effet de l'étal de santé. Rangeons surtout ici îa couleur blanche, qui est très-généralement le signe ou le produit d'une énergie vitale moindre, et qui se développe sous des influences'débilitantes. En général, les animaux à couleurs claires de la même espèce sont plus faibles que ceux qui sont teints de nuances foncées, et l'on regai de les albinos, chez lesquels cette condifion atteint le plus liaul degré, comme des entans débiles de i^arens taibles (a). Si
(i) Clissoji, de ventriciilo et intestiiiis. C;)p. II, 6. cap. XI, 1 1.— (a) Aa.i.rt.o.i., NiUur-cschichtc dcr Vœgcl. Th. I, i8an, S. isr.
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pendant la mue un oiseau est soumîs à l'acLion de causes affaiblissantes, ii pi end pour un temps des plumes blanches, qui peuvent être remplacées pius tard, dans des conditions plus favorables, par d'autres plumes revêtues de leurs nuances régulières (i). On voit également à des plvun-'s arrachée^ succéder, surlout dans certaines s'iisons, sans doute principalement en hiver, des plumes blanches: ce phénomène se reproduit ])articu'ièrement lorsque les plumes d'une même région ont été plusieurs (ois enlevées (*2) Un degié moindre de débilité donne lieu à la coloration t.ichetée.
Les colorations foncé<vs, surtout la transformation de la couleur ordinaire en un noir parfait a communément lieu dans des circonstances qui augmentent l'énergie vitale, comme l'usage d'une nourriture abondante.
Les agens mécaniques exercent une grande influence sur la formation. L'expérience journalière fournit tissez de preuves de ce fait; rien n'est commun comme de voir la destruction
(1) ppge 122. — (a) Jbid. page ia3.
totale OU incoiiijjiete de parties déjà existantes, opérée par la pression que leur (ail supporter une distension souvent énorme^ et une augmentation considérable de masse. Ainsi agissent des obstacles contenus dans des ori^anes creux ou situés à leurs orifices. On conçoit combien la mollesse, la petitesse, Tabsence primitive de certaines parties, ou des différences passagères de forme dans les organismes, à l'époque de leur origine, doivent nécessairement favoriser l'action de pareils pbénomènes yjour produire des cbangemens bien plus considérables. Il en résulte, en effet, que des parties déjà existantes doivent être plus facilement détruites, ou modifiéesdans leurs formes, et que celles qui n'existent pas encore sont empêcliées de se développer. Il est encore d'autres causes mécaniques susceptibles d'écarter du type normal, la forme d'un organisme naissant; causes non immédiates, comme celles-ci, mais qui n'agissent' qu'indirectement, puisque leur influence nuisible sur l'organisme de la mère modifie ses formes régulières et ses fonctions , en général, ainsi que ( elles des organes qui président à la formation de l'organisme nouveau en particulier.
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Les causes psycologiques qui peuvent influer sur la disposition des organismes animaux > sont des modifications du principe spirituel, surtout des faculte's affectives appelées passions. Leur action est diverse, médiate ou immédiate.
Nul doute que des émotions morales, gaies, bienfaisantes pour la santé, ne favorisent la formation d'une postérité qui se distingue par une éneigle fondamentale, normale ou irréguliére, et que des résultats contraires ne soient la conséquence d'influenees opposées. On connaît l'effet dépressif d'une passion triste, portée à un haut degré, sur les phénomènes de la vie organique, sur la nutrition, la sécrétion , la coloration, et principalement sur celle des parties épidertoiques. Ainsi la débilitalion ^ en général, produite chczun iadividi^donne^ussi bien que les déviations accidentelles, qui sont transmises par hérédité, peuvent donner lieu à des variétés de coloration , principalement à des variétés persistantes. C'est sans doute à cette cause qu'il faut a'.tribuer surtout la rareté plus grande des anomalies organiques, dans les animaux inférieurs, que dans les supérieurs.
Quant à l'imitation produite sur l'organisme
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nouveau des objets extérieurs perçus avec une violente émotion morale, j'en ai déjà parlé plus haut.
§. IIO.
Gomment les causes internes et externes, dont il vient d'être question, opèrent-elles la grande ■variété qui caractérise la nature organique en général, et l'organisation animale en particulier ? Il est difficile de donner une solution complète et satisfaisante de ce problême.
Il n'y a pas de doute que les formations existantes actuellement ne puissent subir des modifications très diverses.
Quoiqu'elles portent le moins sur la Jbrme extérieure, celle-ci est néanmoins aussi sujette à des changemens. La configuration de certaines parties est surtout modifiée, par des influences mécaniques. Ainsi des parties ^parée^ à l'étal régulier, parexemple, les doigts et les orteils peuvent, sous raclion d'une pression^ se souder ensemble, et former un tout unique en apparence, tandis qu'un organe, primitivement simple, est parla même cause susceptible d'être divisé en plusieurs autres. Je possède l'utérus d'une femme qu'un corps librcnx développé sur son fond comprima de haut en bas, à tel point, et si exactement
d'anatomie compat\i5e. 445 sur la ligne médiane, qu'il le rendit ctilièrement bicorne. Ainsi, tous les organes pleins et creux qui, à l'état noimal, n'offrent aucune coarclation, peuvent, sous Tiulluence d'une pression exercée en quelque point de leur étendue, revêtir une forme plus composée. Ce phénomène n'est pas rare à la surface du foie, où il est la conséquence de la pression que cet organe supporte de Ja part des côtes. Leseffets d'une telle action peuvent aussi être, en général, un alongement plus considérable, intéressant ou une partie seule ou la totalité d'un animal. De même, des organes à parois épaisses, et pour ainsi dire sans cftvité , peuvent être convertis en enveloppes très-minces, entourant une cavité ample^ ou des parties à surfaces inégales peuvent s'applanir , comme il arrive au cerveau, dans l'hydrocépbalie, aux cavités droites du cœur, lors de l'existence de certains obstacles opposés à la circulation du sang , aux reins et à la vessie, quand l'évacuation de Turine est empêchée par quelque embarras.
Il est encore d'autres causes susceptibles de modïiierla con/or^malion extérieuve;àe ce nombre sont l'action irrégulièrement augmentée et prolongée d'une portion déterminée d'un organe musculeux et l'exercice insolite d'une partie donnée. Ainsi s'opère la transformation de cavités uniques, en capacités que des divisions nouvelles partagent et compliquent. A ces modifica-
tiens doivent élre rapportés, sans doute, un grand nombre de rétrécissemens de i'eslomac et cîu canal intestinal.
Le même résultat peut être l'effet d'un changement, quel qu'il soit^ imprimé à la direction de l'acte formateur d\in organe. Ai/jsi les inflammations et leurs différentes terminaisons occasionent, y>ar laméme raison, des rétrécissemens^ des oblitérations, des divisions de cavités simples, ainsi que des dilatations et même des ouvertures accidentelles.
Le nombre des parties est également susceptible d'être changé par les mêmes causes, soil que des parties actuellement existantes s'anéantissent entièrement, ou se partagent en plusieurs autres. On voit ainsi différentes causes opérer des destructions complètes d'un poumon^ d'un rein, d'un côté, d'un ou deux testicules ou ovaires. Unepression considérable, de longue durée, peut diviser par fois un organe en plusieurs autres; phénomène dont nous voyons des exemples frappans , en général , dans tous les os soumis à une longue pression, mais particulièrement dans ceux du crâne, par suite des cliangemens qu'y produisentl'eau/Jansriiydrocéphalie, ou lesfongus de la dure-mère.
Il est inutile de dire que Ton peut considérarabiemcnt diminuer ou multiplier le nombre des parties en les enlevanl , ou en les divisant par un procédé mécanique.
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Beaucoup d'influences peuvent e'galement modifier la position. Ainsi les tumeurs et les commotions produisent des déplaceraens, des plaies, des miscs à nu d'organes couverts dans Tétat normal.
La masse et Xétendue subissent des altérations qui ne sont pas moins remarquables -, elles peuvent être dues à un simple excès ou défaut d'intensité de l'acte vital , sans aberrations de sa nature, aussi bien qu'à ces aberrations ellesmêmes.
De ces transformations éprouvées par les organes en particulier, résulte nécessairement une modification de la forme de tout le corps , modification d'autant plus considérable que les changemens partiels sont eux-mêmes plus complets , sous les rapports divers du degré , dti nombre et de la nature.
Ces différentes influences peuvent, en outre, augmenter ou diminuer la mesure de tout le corps.
Toutes ces modifications de l'organisation primitive peuvent devenir persistantes par hérédité. L'expérience prouve ces faits j citons l'exemple des chevaux provenant d'étalons ou de jiimens anglaisés: ces animaux sont ordinairement pourvus d'une quantité moindre de vertèbres caudales et viennent quelquefois au monde tout anglaisés. Cette particularité a été surtout remarquée dans une province où Ton
44"^^ .TRAITÉ GÉNiRAL
conpe aux chevaux une partie de la queue pour les préserver du vertigo.W n'est pas rare d y voir de jeunes poulains qui ne portent que i5, j4, li et même 8 vertèbres à la queue (i). De même, les cliiens auxquels on a coupé la queue et les oreilles produisent souvent des p; tifs privés des mêmes parties, de sorte que cette disposition devient quelquefois héréditaire dans plusieurs générations (2).
Ce qui vient d'élre dit conduit évidemment à considérer les transmutations d'une forme existante opérées par des causes extérieures, comme un mode d'origine de la variété , et à ne pas rejetter^ comme dépourvue de toute possibilité, l'assertion qu'un organisme quelconque, pris à quelque degré que ce soit de la création actuelle , ait pu donner ainsi, d'une manière insensible , naissance à cette infinité d'organismes existans , si différens entr'eux , sous les rapports du nombre et de la nature de leurs parties composantes. Aussi l'opinion que les influences extérieures aient eu une grande part sur toutes les manières d'être actuelies a-telle été souténue récemment avec une sorte de
(i) Grève Bruchstucke zur vergleich. Anat. u . Physiologie . Olclenburg, 1818, page i5. ( Fragmens pour servir à l'auatoniie et à la physiologie comparées. — (s) Blumcnbach, liher Kùnsteleieii oder zufœllige Verstiimnielungen inVoigt's Magazin, Bd. 6, 1789, p. i3. ( Sur les mutilations artiilcielles et accidentelles. ).
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prétlilection , et non sans quelque bonheur par M. Lamarck(i).
Ferai -je remarquer que la variélé dans la nature animale , yjroduite par suite de transmutations d'organismes déjà existais , n'est pas uniquement le résultat de cliangemens accidentels, comme le sont les modifications joui nalièrcs dont il vient d'être fait mention ? Les transformations , qui ont déterminé les changemens 'es plus remarquables dans le nombre et le développement des inslrumens de l'organisation , sont inconleslablemcnt bien plus la conséquence de la tendance, inhérente à la matière organique , qui l'entraîne insensiblement a s'élever vers des formations supérieures, en parcourant une série d'éiats intermédiaires.
Ce qui fortifie cette opinion, c'est que, de même que ces influences accidentelles agissent encore tous les jours j de même tout organisme noi;veau n'acquiert pas subitement son état parfait, mais est contraint à passer par des degrés de formation extrêmement différens sous les rap-
(i) Philosophie zoologique, T. I, ch. 7. De l'influence des circonstances sur les actions et les habitudes des animaux et de celle des actions et des habitudes des corps vivans, comme causes qui modifient leur organisation et leurs parties ; avec des additions à la fin du second volume. Voyez aussi son Histoire des animaux sans vertèbres, T. I, i8i5, page i8f.
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ports multipliés de la forme, du. nombre, de la position, du volume et de la couleur, etc. Un ïeul et même organisme se transformant insen- BÏblement et dans un court espace de temps, sous des influences , jusqu'à un certain degré les plus différentes, par Peffet de sa propre activité et d'un mouvement spontané, de l'état d'animal le plus simple, à la condition de l'organisme le plus élevé, est un phénomène dont l'observation conduitàla conséquence, si séduisante pour l'esprit, que toute la nature animale s'est peut-être élevée, soumise à des lois semblables , mais agissant à des périodes beaucoup plus longues, des formes les plus simples à l'état de complication le plus considér;tble ; ce qui supposerait que les formes supérieures se sont développées insensiblement aux dépens des organismes déjà exislans. Comme il n'était d'ailleurs pas nécessaire que cet état de perfectionnement s'étendît à la totalité des organismes animaux, une partie de ceux-ci a pu s'arrêter à un certain degré et cette forme se transmettre par reproduction , tandis qu'une autre partie prenant essor vers une organisation supérieure s'est maintenue, à l'aide du même moyen , à cet état d'élévation.
Nous voyons le sexe masculin se distinguer encore à l'époque actuelle, par un perfectionnement plus f,'rand des systèmes vasculaire^; respiratoire, musculaire et osseux, et le céder au féminin , sous le rapport du système nerveux,
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\fh\s parfait clans ce dernier, du foie, qui remporte par le volume, et de la graisse, qui esl plus abondante. De même, de ce que telles parties se développent soit pins lot , soit plustard que telles autres, ne peul-on pasdéduirequ'à la même époque delà créaticn des êtres organise's il a pu sé former, chez celui-ci, un système nerveux sans vaisseaux, chez celui-là un système vasculaire sans nerfs; ailleurs un organe respiratoire presque sans système vaseulai^eJ etc., différences qu'a conservées la génération ? Celle opinion s'appuie encore sur la remarque déjà faite cidessus ( page 363 ), qu'aujouriThui encore on voit dans différens embryons du même animal, tel organe s'accroître avec plus de rapidité que les autres, et que , malgré ces diversités de marche , les divers individus n'en sont pas moins organisés de la même manière et développés dans un même espace de temps.
Tous les organes d'un même individu ne marchent pas d'un progrès égal vers leur état parfait. Souvent l'un d'eux retombe d'un degré d'organisation élevé à une condition inférieure un autre prend au contraire de nouveaux accroissemcns. On peut admettre, que la même chose s'est passée dans ie développement insensible de toute l'organisation animale; qu'en conséquence il s'est manifesté, tanîôt la tendance à la production d'un organe déterminé, tantôt
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d'un antre, et qa a mesure que l'un s'est développé, l'autre s'est dégradé et même effacé.
Ces phénomènes de diversités ont pu être favorisés par l'aclion difféienle des a^ens extérieurs exerçant ieur influence spéciale sur un poin t déterminé d u corps, au moment où il s'y formait un organe donné, dont l'origine était précisémen'. due à une certaine période de la terre.
La transformation insensible des différens organismes, les uns dîius les autres, par spontanéité intérieure, ressort, d'une manière fort vraisemblable, de ia considération de certaines formes animales.
Les derniers batraciens, par exenijîle , le protée et la sirène ressemblent tellement aux larves des. animaux supérieurs de cette classe, pourvus d'une queue, par la coexistence de branchies extérieures et de poumons , qu'on ne peut se défendre de l'idée que ce sont les êtres dent se seraient plus tainl développés les tritons; animaux fixés encore pendant toute la durée de leur vie, au même degré d'oigauisation, parce qu'à une époque antérieure de la terre, ils ne l'ont jamais dépassé. On peut faire application des rcèraes raisonnemens aux vers par rapport aux insectes.
Cependant conclure que c'est là l'unique origine de la variété, n'est pas rigoureux ; il y a, au contraire, beaucoup de raisons de croire que la variété est en grande partie primili^'e j, que les
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NTiimnnx ne se sont pas formés par une metamorj>hose insensible, mais que tous ont été' formés différens dès le principe.
Rien ne paraît plus vraisemblable, quand on considère les phénomènes de la génération spontanée des infu&'oires, par exemple, dans laquelle on voit naître simultanément, ou successivement, des organismes différens, sans que l'on puisse regarder les uns comme une transformation des autres , et en outre, quand on voit que la nature de la substance-mère ou de l'infusion, et Tétat de la température déterminent nécessairement les différences primitives des espèces et des genres.
La différence souvent très-conside'rable qui distingue les vei's intestinaux ^ existans dans les différens animaux et dans les organes différens du même animal^ est une preuve frappante en faveur de cette assertion.
Ce qu'offrent de particulier les organismes qui habitent les régions diverses de la terre , rend également fort vraisemblable qu'ils ont été formés avec leurs différences propres. Les spécialités offertes par les animaux de la Nouvelle-Hollande, militent surtout en faveur de celte proposition. Presque tous s'accordent, par des conditions, en partie très-remarquabies , notamment la disposition de leurs organes générateurs et la présence des os marsupiaux, et se distinguent par ces caractères de la plupart des autres animaux, quoiqu'ils offrent plusieurs traits qui les
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dit'terencient les uns des auii es, et divers points de contact, qui les rapprochent d.s animaux appartenant aux autres parties dn monde.
La perle de la plupart des espèce s et des genres des animaux fossiles y leur défaut de correspondance avec les êlres de noire époque, appuient encore l'idée de la diversité de formaîion primitive.
Si les particularités qui distinguent ces êtres prouvent la possibilité d'une création entièrement différente de celle qui existe actuellement j il en résulte que chaque espèce peut être également un produit immédiat de la force créatrice.
L'existence d'une différence primordiale acquiert plus de vraisemblance par la faculté inhérente aux espèces une fois fermées , de se conserver d'une manière continue. Si les circonstances accidentelles exerçaient une si grande infliience sur la variété permanente et sur la modification du caractère déjà existant de l'espèce, du genre, de Tordre et de la classe, il ne serait guère possible que les di*. isions une f^iis établies, [>ussenl continuer à se i eproduire par voie d'hérédité. Cet argument perd, il est vrai, une partie de sa force par la considération que les déviations organiques sont héréditaires, bien qu'elles ne soient pas seulement transmises d'une famille à l'autre , ce qui ne serait qu'une preuve insiifRaante, mais qu'elles peuvent même être oc-
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casionees par des circonstances accidenlellcs extérieures, telles que des mutilations.
Tout ce qui vient d'être dit, rend fort vraisemblable trois origines difFérenles de la variété animale.
Les différences les plus saillantes,» tirées du* nombre des parties, qui distinguent les classes et même les divisions subordonnées des êtres animés, dépendent en partie de la formation primitive, en partie delà transformation insensible déterminée par la force de dévelopjDt-raent intérieure. Des différences moindres peuvent être le produit d'influences extérieures de toute espèce, dont nous avons déjà parlé plus haut i). Enfin , on doit attribuer très-vraisemblablement une part assez considéi'able dans la production d'espèces nouvelles, à la copulation d'individus d'espèces différentes.
(i) Voyez page 444.
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Les caractères difFtîrencieis, ceux par conséquent sur lesquels repose la variété, se présentent, surtout parvenus à un certain degré, ^ux yeux (le l'observateur plus tôt et plus facilement que les Irails qui établissent la ressemblance et l'analogie. Autant les premiers sont saisis avec rapidité, autant il faut de soins et d'études pour reconnaître les seconds, surtout - lorsqu'ils sont profonds et que l'investigation et la découverte qu'on en fait exigent des connaissances et du jugement.
Mais cette difficulté même est une des causes qui font éprouver à l'esprit des jouissances plus vives et une satisfaction plus entière à dé-
d'afatomie comparée. 4^7 velopper et à étudier ces analogies qu'à exposer tout simplement des différences.
Déjà les circonstances principales ayant trait à cette loi de ressemblance, d'analogie, d'identité, de réduction à un type commun^ ont trouvé place ailleurs (i); c'est ici le lieu d'en exposer les détails avec plus de précision.
Nous avons vu la comparaison , des différentes parties et régions du même organisme animal ; 2o des difFérens organismes entr'eux, soit à l'état normal , soit dans le cas d'anomalie, et surtout dans la première de ces conditions, faire ressortir les différences qui caractérisent les classes les sexes et les phases de la vie ; le même procédé rationnel conduit à découvrir une analogie telle, sous ces rapports divers, que l'existence d'un type commun à toutes les formations organisées , particulièrement aux formations animales, demeure prouvée et qu'elles ne sauraient être considérées que comme des modifications de ce modèle général.
(i) Foj'ez page lo — i3 et 19-^21.
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ï. Analogie dans la composition l'orgahism»;
JNDIVJDUEL.
L'analomie, que Vicq-d'Azjr (i) a si bien désignée sous le nom de comparée, en empruntant celte épitliète au procédé qu'elle emploie, démontre, en opposant le corps à lui-même, l'analogie de composition d'un même organisme ; analogie fondée sur les rapports suivans :
I. La prédominance de la dimension de longueur
Cette prédominance se prononce, i» Dans la forme extérieure de tout le corps ; 2° Dans celle des divisions particulières; 3" Dans celle des divers systèmes qui entrent dans sa composition; 4° Enfin dans la composition ou la texture de ces derniers.
a. A très-peu d'exceptions près, tous les organismes animaux sont congjdérablement plus
(I) Sur les rapports des quatre extrémités. Mémoires de l'Acad. des Sciences de Paris, 17:^4 . T. II, page 60.
llongs que larges et épais.L'excès de la dimension len îonj^uenr est surlout distincte chez les aniiinaux sans membres, chez plusieurs infusoires let vers, chez les larves des insectes à métamoriphoses parfaites, che^les ophidiens et lessa ariens, iqui sont voisins de ces derniers. Oa ne saurait méiconnaître une disposition analogue dans les aniimaux même pourvus de membres; les membres (eux-mêmes, quand ils sont dans la même directtion que le tronc, contribuent beaucoup^ comme (chez Phomrae et chez les oiseaux, à augmenter lia prédominance du sens longiludinal.
■ Les exceptions à cette x^ègle qui sont, à la vérité, fort rares, offrent le ])las souvent diverses compensations; ainsi , la forme très-arrondie des oursins est, par exemple^ compensée par la présence d'une foule d'aiguillons Irès-alongésj qui acquièrent en outre chez quelques^ luns, les cidarites sont de ce nombre, une longueur très -considérable comparée à celle du corps. La partie centrale des astéries est également sans longueur ; mais les rayons et en grande partie, les pointes dont elles sont armées présentent d'ailleurs un prolongement extraordinaire. Si le corps des actinies est sphérique, la pari le antérieure en est hérissée d\ui nombre immense de tentacules : même disposition à la bouche, souvent aussi au bord du disque que forment les jnéduses. Les poissons arrondis,
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comme le diodon, portent une grande quai/tltc d'aiguillons effilés.
b. La dimension longitadinale prédomine également dans les parties individuelles du corps.
Le tronc, à quelques exceptions près, aussi la téte, tle même les membres, et leurs difte-. entes fractions unies entr'elles d'une manière qui permet une mobilité à degrés variables, sont beaucoup plus alongées que larges et épais. Dans la tête même de l'homme, plus arrondie à cause do développement très-considérable de l'encé- })hale , la dimension de longueur l'emporte de beaucoup sur les antres.
c. Les différens systèmes sont formés d'après le même type.
Les vaisseaux et les nerfs sont très-alonjjés dans leurs ramifications les plus fines. Dans le système osseux, le nombre des os longs l'emporte très-considérablement sur celui des autres os; les os même qui, pour obéir à des destinations particulières, sont très-larges dans les animaux supérieurs, la ])!upartdes os du crâne, par exemple, se prolongent, en s'étrécissant, dans les animaux inférieurs. On voit également la dimension de longueur se manifester dans les os courts et épais,})ar le dévelo})pcment variable d'apophyses qui affectent des directions diverses. Les vertèbrrs sont un exemple évident de cette particularité; surtout si l'on se rappelle que les côtes ncsonl que
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(le grandes apophyses vertébrales. Le nombre des muscles alongés l'emporte aussi sur celui de ces organes où les autres dimensions sont ou égales ou prédominantes. Même remarque à faire sur le système fibreux. Le système cutané, puisqu'il sertd'enreloppe à l'extérieur comme à l'intérieur du corpSj est éf,'alement très-prolongé et qaelquesunsdeses développemens particuliers, comme les cheveux, les poils, les ])1 urnes et les dents offrent, sous ce rapport, les proportions les plus exagérées. Ces remarquessontégalementvraies pour les instrumens de fonctions plus composées; ainsi le canal intestinal présente ordinairement un lube très-alongé. Les appareils de la génération , de la sécrétion urinaire et delà respiration offrent un même excès de la dimension en longueur, soit dans leur totalité, soit dans leurs parties isolées.
Si cértains organes, par exemple, l'œil, quelques glandes, comme les glandes salivaires , le foie, semblent faire exception à cette règle, on peut observer qu'une sorte de compensation est établie, par la disposition alongée des canaux excréteurs, ce qui est vrai pour les glandes particulièrement^ 20 par la circonstance qu'ils ne sont que des parties d'un appareil trèsconsidérable, dans lequel prédomine véritablement la dimension de longueur.
d. La texture de la plupart des parties offre les mêmes conditions dans la prédominance
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très-générale de la disposition fibreuse, si distincte dans le:î systèmes nerveux, musculaii-e^ osseux, dans les organes fibreux proprement dits et les vaisseaux, même dans les portions de ces systèmes où la longueur ne prédomine pas, ou ne prédomine que faiblement dans les formes du tout, ou bien dans les parties dont lesfibvesne se dirigent pas suivant le sens longitudinal. Nous Toyons un exemple de la première disposition dans les membranes fibreuses; de la seconde dans les fibres musculaires des artères, du canal intestinal, delà matrice. La fibrine du sang ellemême j lorsqu'elle se coagule , offre une teni'.htice à présenter des formes alongées.
§. ii3.
1. Une seconde condition très- générale , qu'offrent les corps des animaux, est la structure rayonnée, qui se prononce également dans la forme de tout le corps et dans celle des systèmes particuliers qui entrent dans sa compo* sition.
a. Le corps présente une division principale, située sur sa ligne moyenne^ de laquelle parlent toutes les autres divisions subordonnées. Ainsi, d'une extrémité du corps des hydres et genres voisins, des actinies elles-mêmes rayoïment des
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tentacules, qui delaciient souvent plusieurs petites branches accessoires, c'esl-à-dire qui se rami^ fient. Le corps de plusieurs méduses présente sur difterens points des appendices rayonnes. Un grand nombre de moilusques et de poissons offrent la mèaie structure, et les membres des insectes et des animaux qui les ayoïsinent, ceux même des vertèbres, sont des irradiations du tronc subdivisées elles-mêmes, à leur extré-^ mité libre, en plusieurs rayons ordinairement moins développés, comme le prouve déjà, à l'extérieur, la formation des tioigis et des or^ teils. Les plumes et les bois affectent. une disposition semblable.
b. Parmi les différens systèmes del'éconoraiej le nerveux et le vasculaire, celui de la respiration cbez les insectes , fournissent surtout des preuves convaincantes du même fait. Tous partent de parties centrales plus volumineuses; le premier, de l'encéphale, de la moëlle-épîhière et des ganglions; le second, du cœur, des ganglions lymphatiques; le troisième, des stigmates et des troncs aériens plus considérables j tous, à partir de leur foyer, se ramifient un grand nombre de fois.
Les organes glandulaires o{îren\.Tp\\x^ ou moins la même disposition. Les glandes même qui présentent une superficie lisse et uniforme j offrent, comme les autres, une structure rayonnée intérieure, qu'il n'est pas difficile de dé-
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couvrir, puisqu'elles sont formées de la réunion de lobes divers subdivisés en lobules provenant eux - mêmes de l'assemblage des dernières ramifications des vaisseaux et des canaux excréteurs.
Les glandes salivaires et les vaisseaux biliaires des insectes^ le J'oie des crustacés, le pancréas des poissons, fournissent surtout d'excellentes preuves en faveur de la structure rayonnée des glandes, puisqu'à Texlérieur même ces organes se disposent ordinairement, chez ces animaux , sous la forme d^irradiations plus ou moins complexes du tube digestif. Les cœcum de ce canal, les villosités de sa membrane inleriie, les mamelons qui les représentent sont formés de la même manière.
§. ii4-
3. Les rayons qui sont le résultat de la disposition ramifiée, s'écartent, il est vrai, eii divergeant, mais se portent en même temps les uns vers les autres, et s'abouchent en s'anastomosant.
Cette disposition est moins évidente dans la forme extérieure du corps entier que dans les parlies qui le comj)Osent, tant sous le rappoit de leur configuration que sous celui de leur texture.
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a. Peut- être la disposition que nous venons d'indiquer, comme élant reproduite par les conditions de foime extérieure du corps, se présente-l-elle dans la réunion des rayons dés nageoires chez les poissons et dans celle des orteils de plusieurs reptiles, oiseaux et mammifères, que des membranes natalo'res unissent, ce qui rend ces animaux palmipèdes.
b. Quant aux preuves fournies par les systèmes particuliers , relativement à cette tendance qu'ofFrent les rayons à' la convergence ; elles se rencontient dans les plexus, les anastomoses, les anses des divers cordons nerveux, dans les communications vasculaires, dans les tendons intermédiaires qui unissent entr'eux les tendons principaux de certains rausv^^ks divisés ; par exemple, ceux des muscles extenseurs des doigts et des orteils. Les ovaires des scorpions sont conformes à ce type général; ils sont constitués par des tubes latéraux qu'unissent plusieurs branches tranversales (i).
c. C'est aussi à ce modèle de texture qu'il faut rapporter l'enlacement des filets particuliers, qui, situés les uns à côté des autres, forment les
(r) Meckel's Fragmente aus der Anatomie des Scorpions. Beitr. zur vergl. Anat. B. i. H. a. ( Fragmeus pour servir h l'Anatcmie des Scorpions ; dans ses Mémoires d' Anatomie comparée. ).
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cylindres nerveux, et la disposition des faisceaux de plusieurs muscles , surtout des muscles creux, des organes fibreux et principalement des membranes.
Ce ne sont pas seulement les rayons d'un seul et même système qui forment enlr^eux ces enlacemens divers; tout Torganisme présente un arrangement semblable de toutes les parties qui entrent dans sa composition.
Les organes particuliers, appartenant aux différens appareils, sont essentiellement constitués, dans les animaux supérieurs, par du tissu cellulaire, par une substance propre qui y est contenue et par des vaisseaux charriant des li(juides ou de Tair, Ces vaisseaux se ramifient en formant des anastomoses variées dans le tissu animal. Ce lacis est encore plus compliqué dans les glandes. Il en est ainsi des fibres des systèmes musculaire, fibreux et osseux, qui s'entrecroisent et se coupent à angles divers dans les orcanes locomoteurs.
§. ii5.
4 L^^nalyse de la composilion la plus intime des solides, nous fournil, aussi bien que celle des fluides un quatri' me terme de comparaison ; les uns et les auLrc6 sont constitués par deux subsLan-
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ces ;run e d'el I es a ton j o urs une forin e flétermin ée, cest^ut les «lobules; ia seconde, qui sert de lien à la premièie, est souvent fluide, mais susceptible de solidification. Nous avons déjà indiqué celte particidarité ( T^cy^ez page 53).
Il rc'snlte de la gcnéralilé de ces conditions que le corps entif r, ses diverses porlions, et les difFérens svstèraes dont il est composé, s'accor* dent enti'eux sous le rapport de la forme extérieure el de i'ini-érieure.
On rencontre, en outre, des analoi^irs plus spéciales, tant entre le corps entier et les organes particuliers, qu'tnlre des organes difFérens, des régions et des portions di\ erses du corps.
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mêmes chacune en df.'ux antres : l'une pluslarge, l'antre plus étroite, mais pins longue.
La partie centrale du système neiveux ,{.OYméG de l'encéphale et du cordon racl-.idien, répète souvent la tête et le tronc, ])articr.lièrernent dans les premiers temps de la vie erabryonîr|ue , où la tête offre un développement si considérable.
J) ans \e système vasculaire , le cœur, ou ses divisions particulières, constituent la partie renflée; les gros troncs vasculaires, au contraire^ en sont les parties rétrécies.
Le 'corps étant, presque partout, un composé de plusieurs systèmes généraux, et plus spécialement des systèmes cutané , vasculaire, nerveux, musculaire et osseux, il est inutile de dire que chacun de ces systèmes représente la l'orme du tout.
Il en est de même de la configuration particulière des organes : elle s'accorde jdus spécialement encore, très-souvent du moins, avec ctUe de l'organisme enlier.
Ainsi , chez les oiseaux , dont le corps est en général très-alongé, le cœur, i'eslomac , les testicnles , les ovaires, les reins, les cœcum sont également très-développés en longueur. Chez les cliéloniens, au coniraire, doni le corps se distingue par une largeur Irès-nolabie, le cœur, le fuie, la rate, les testicules, les ovaires, la vessie, sont Tort larges^ et, conrormément à cette disposition intérieure, I'eslomac , ([ni est d'une forme
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lrès-alongé(\ affecte une position transversale. Chez les autres re|)liles,tons lesorganes sont plus alongés en raison de ce développement en longueur, qui varie également.
Il régne entre les diverses parties une sorte d'analogie
Cette proposition ne s'applique pas seulement à celles qui sont le plus i,^énéralement répandues dans l'être, et qui par leur réunion en constituent l'ensemble, tels que les systèmes osseux , musculaire , vasculaire, nerveux et cutané, qui se ramifient à peu près de la même manière, surtout les nerfs, les vaisseaux, et les divisions du système circulatoire ; mais on retrouve encore cette analogie entre des organes plus spéciaux et plus composés.
Ainsi les dillerens appareils glanduleux sont fondamentalement constitués d'après le même plan.
Les divers syistèmes sont unis entr'eux par une concordance semblable , soit sous ie rapp ;rt de leur forme générale, soit comparés entr'eux et avec tout le corps. En effet, tousse composent d'une partie arrondie, renflée, et d'une seconde portion, mince, alongée, caudiforme.
On peut également démontrer que certaines portions, que certains appareils du corps sont des imitations inégalement distinctes d'autres portions et d'autres appai eils.
Ainsi les portions plu^ ou moins distinctement
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séparées dont est coiw posé le corps àesvers,(\es insectes et àes crustacés , se ressemblent considérablement non-seuleracnt à rexlérieiir, mais encore à l'intérieur. E les sont exaclement formées des mêmes se£;mens des syslèm^s nerveux, vascu' ire, ro^pii atoire et j^én^rateur. Chez ces animaux, il existe une correspondance évidente entre les parties buccales et les pieds variablement perfectionnés qu'ils portent à la face inférieure de lous leurs anneaux ou de quelquesuns d'entre eux.
C'est encore conformément aux mêmes principes qu'il est possible^de ramener, en dernière analyse, le corps des vertébrés à un composé : 1° d'une Gu mieux de deux vertèbres j 2° de la jjorlion du système nerveux centrale, entourée par ces deux verièbres; ^"de la portion périphérique de ce système qui sort ('ans l'espace qiii sépare ces deux vei tèbres ou à travers; 4° des vaisseaux sanguins corresponi 'a is; o'des rr uscles qui les me i^entj 6» eniin de la peau qui enveloppe le tout.
Les vertèbres proprement dites elles-mêmes, sont incontestablement dci» répililions les unes des autres. Ce sont des os ayant la forme annulaire, munis d'ap »ptiyses ariicidaires et musculaires; ce .sontsp 'Cialemenl des apophyses Iransveises ou latérales, qui sont j)aires, et des dor. sale^im aires ou uiéiiiine>, auxquelles s'ajoutent souvent des apophyses abdominales.
d'anatomie comparée.
Certaines parties des ver! èbres, leurs apophyses oumieu-x les parties externes de celles-ci^ s'aiongent, se séparent, se répètent et se multiplient quelquefois jusqu'à former plusieurs rangées.
C'est de cette manière que se développent sur les parties latérales : 1° les côtes postérieures ou vertébrales ; les os des membres. C'est également ainsi que se forment, au dos et à la facft abdominale de la queue, chez plusieurs poissons, au dernier endroit, chez plusieurs mammifères et reptiles, notamment les sauriens , une à trois rangées d'aiguillons accessoires ou épines.
On voit simultanément grossir rt se souder entr'elles un nombre variable de vertèbres; ce phénoiaaène se reproduit surtout 1° dans la moi-, tié postérieure du corps, de là résuite un sU' crum ; 20 à l'extrémité antérieure de la colonne vertébrale, où cet effet est beaucoup plus considérable et donne lieu au développement de la tête. Geile-ci présente, à sa partie supérieure et postérieure j un crâne formé très-distinctement de plusieurs vertèbr^j.^ se succédant d'avant en arrière et seulement considérablement augmentées de volume; elle est en outre constituée de portions de vertèbres unies solidement aux autres par des sutures. La partie antérieure ou inférieure de la tête, \^ face appartient à une autre série d'os, opposée à la précédente, à laquelle elle est unie d'une manière médiate ou immédiate, et jouit d'une mobilité variable. Après les qs de
Ja (ace viennent; d'avant en arrière, les g% hyoïdes , puis les pièces steniales formant un rachis antérieur, qui s'étend quelquefois jusque vers les membres poslérieurs, ainsi que les côtes antérieures ou sternales, qui sont tantôt uniquement cartilagineuses, tantôt réellement osseuses, et s'articulent avec le sternum.
Cette manière de voir me semble plus exacte que celle avancée récemment (i), consistant à ne considérer comme rachis antérieur , opposé à l'épine dorsale, que les côtes et les pièces du sternum réunies, constituant Aox^uneépine costale.
Je me fonde sur ce que , i° chez tous les animaux, il y a quelques côtes qui n'atteignent pas le sternum ; chez plusieurs même , aucune n'arrive a cet os ; a** il existe des côtes ou du moins des indices de côtes^ sous la forme d'apophyses Iransverses diversement alongées,sans slei'num ; 3° les côtes sont partout des apophyses transverses , ou les racines antérieures des apopliyses transverses des vertèbres, qui se sont développées en os indépendans et séparés (a).
(i) Af. J. Wehcr, Grnndlinien der Osteologie des Mcnsclicii und der Haustliiere in Yerbindung mit Syndesmologie , Abth. E( un , i8ao. S. i56. ( Élémens de l'ostéologic de riiomnic et des animaux en rapport avec la syndesmologie. ) — (a) Mcckcl de diiplicit. monstrosâ. Tlalau, i8i5, page 3i. — Handb. der niensch. Anat. B. a, pag. 74 > 75. (Auat. de Thomme.)
d'ana-tomie comparée. 47^ La moelle- épinière est absolument semblable à elle-même dans toute sa longueur. IJencé' phale se.nble n'en être qu'un développement plus considérable , comme l'est la tète, comparée aux vertèbres spinales. Une égale similitude se remarque dans le mode d'origine et de ramification des différens nerfs, disposés, d'avant en arrière, dans un ordre successif. Le volume plus considérable des nerfs destinés aux membres^ établit la seule différence. Tous se divisent en une branche postérieure et en une antérieure; tous s^anastomosent enlr'eux. Les nerfs encéphaliques et surtout les antérieurs sont, à des degrés qui varient, des branches isolées, ou même des rameaux d'un petit nombre de paires, qui se sont développées en nerfs particuliers fort remarquables , dont une partie appartient aux appareils des sens.
A chaque vertèbre et à chaque segment du système nerveux correspondent des ramifications du système vasculaire, situées au-dessous de ce dernier , fournissant ou reprenant le sanfif qui s^y distribue. Vers l'exlrémilé antérieure du corps, le système vasculaire se développe en cœur.
Les muscles extenseurs sont situés à la face supérieure du rachisj les fléchisseurs en occupent l'inférieure ; et sur les côtés des vertèbres, se trouvent les muscles qui infléchissent la colonne vertébrale dans un sens latéral. D'autres muscles, des
rotateurs et des extenseurs^ se portent de dedans en dehors et de bas en haut. Une cinquième sorte de muscles se rend de dedans en dehors et de haut en bas,^ ce sont les élévateurs. Les deux dernières espèces se continuent entre les côtes. Opposés aux muscles yertébraux se présentent les muscles de l'abdomen. Un autre développement latéral est constitué par les muscles des membres , que l'on peut rapporter, avec une évidence variable, à la classe précédente.
La -peau constitue plusieurs appareils, qui en sont des modifications plus ou moins analogues. On en peut conclure que ces différens appareils peuvent offrir entr'eux des points de comparaison à des degrés divers; mais il en est surtout deux qui sont dans celle catégorie : celui de la digestion et celui de la génération^ par exemple; tous deux s'accordent entr'eux sous les rapports de structure et de fonctions , avec celte différence que l'an sert à la conservation de l'individu, Tautre à celle de l'espéce(i).
Ces deux appareils représentent chacun, par
(i) A. A. Mcckel , de analoglâ intestinorum et genitalium. Hal«, 1811. Traduit et retouché par lui dans J. F. Meckel's Beltr. zur vergl. Auat, Bd. 2.
leur confîguralion gciiérale, un canal ouvert à Tlidc de ses exlr emilés ou à toutes deux.
Les organes générateurs mâles sont fermés à l'une de leurs extrémités , cliez tous les animaux; les parties femelles n'ont égalerncnt qu'un oriHce dans la plu()art ; ce n'est q'.i'à compter des poissons carti^a£5iueux que l'organe fem< lie constitue un canal ouvert à son extrémité supérieure et inférieure.
Beaucoup d'animaux invertébrés^ nous nommerons en particulier les méduses, les actirne.s,\es astéries, ont un canal inlesl.inal confiirmé comme un sac, muni d'un seul orifice et qui est en même temps buccal et anal. Chez les autres, les deux orifices sont séparés l'un de l'autre, mais la proximité de l'anus et de la bouche, ch'^z ia plupart des mollusques gastéropodes , indique Tancienne unité d'ouverture.
Chez les astéries ces sacs à un seul orifice ne se distinguent que par le volume; il existe dans chaque rayon deux petites grapjies d'o«qanes générateurs et deux grappes d'( rganes digestifs; les dernières sont plus volumineuses.
Le canal est, quant à sa composition , d'abord, simplement membraneux, mais peu à peu il se constitue de plusieurs couches superposées; l'une est une membrane /77M(7Mew.ye in terne, sâcrétoire et absorbante ; la seconde est une membrane vas^ culeuse qui détermine les formes ; enfin ia troi-
sième est la membrane musculcuse ou locoraoliice.
Le canal ou le sac simple se convcrlit, patendroits, en aftectant des formes toujours analogues et par degrés insensibles , en organes glandulaires de différentes espèces; ainsi se déveloj)pent, dans l'appareii digestif, \cs glandes salU'airès , le /oie, la. rate, les glandes pancréatiques ; dans Tappareil générateur, les ovaires, diverses espaces de glandes, les testicules, les vésicules séminales, la glande prostrate^ les glandes de CotV^per et du prépuce, hejbie , les testicules et les ovaires constituent les principales |)artics des appareils dont ils sont les composans.
Les canaux eux-mêmes, qui se montrent les premiers, subissent des modifications fort analogues dans la série animale. D'abord simples , partout du même diamètre, courts, ils paraissent bientôt composés de dilatations et de rétrécissemens alternalifs; ainsi se manifestent, dans le canal alimentaire, le pharynx et Vœsophage, ï estomac et le canal intestinal ; dans l'appareil tlc^s organes générateurs femelles, la vulve^ i'Aj'men, le vagin, Vutérus et les trompes; dans rapi-areil des organes générateurs mâles , Vurèihre , avec ses différens rétrécissemens et dilatations, la prostrale et les canaux excréteurs Cies (es lie nies.
' Les différentes portions de ces appareils sont 5ou\ent séparées les unes des autres par des
d'anatomie comparée. 477 saillies valmiaires telles que dans le canal inleslinai, le pjlore et la valvule iléo cœcale et clans raj;pareil générateur feme'le , le museau de tanche et Miyinen , dans le mâle le veru-mon' tanum.
Dans l'un et Tautre appareil les^ organes où réside la sensibilité, sont les derniers à se former. Ainsi ^ dans le canal alimentaire , la langue, dans Tappareil générateur le clitoris et le pénis , qui offrent tant de rapports de position , de forme , de composition (ces organes sont également formés d'une membrane muqueuse externe, de nerfs, de vaisseaux considérables^ de muscles, souvent même d'os, disposés suivant un type commun), de fonctions, tous deux étant le siège de la sensation agréable qu'éprouvent les individus en satisfaisant à leurs désirs et en accomplissant le but de chacun des appareils. Pour nier une semblable analogie, il faut ignorer ou refuser de connaître les faits.
Dans la partie essentielle de leurs fonctions , ces deux appareils s'accordent également; tous deux préparent des fluides, dont l'un reproduit incessamment l'individu, et dont l'autre reproduit et conserve l'espèce.
Il est encore plus facile de démontrer que les organes générateurs mâles et femelles sont de simples modifications du même tyjjc^ et qu'ils se ressemblent d'autant plus que l'animal est plus inférieur. Constamment ils sont composés
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(le deux parlies, l'une sécreloire , l'autre excrétoire, et aux'juelles se joignent des organes excitateurs extérieurs. Les parlies sécrëtoirc^ : Yovaire chez les femmes , les testicules lians l'homme^ offrent une concordance presque toujours Irès-cScacte, sous le rapport de ia position, du nombre j de la forme et sous celui de l'origine de leurs vaisseaux.
On trouve celte concordance parfaite , principalement dans les poissons, dans plusieurs insectes,araclinides et crustacés. Les canaux excréteurs, ont même trajet, même point d'insertion. Dans les animaux où lesoi^iduclus s'ouvrent dans un cloaque, il en est ainsi des canaux spei matùjues et réciproquement. A l'extérieur, on voit marcher, de même, de front les perfectionnemcns des parties génitales des deux sexes.
L^jtérus de la femme représente la glande prostate et les vésiculrs sémii.ales, par la position^ la forme et la fonction. Les t)r£^dnes < xcitateurs, mâles et femelles, ont fondamentalement la même structure et la même position, et ne se distinguent surtout que par un tléveloppement supérieur de l'instrument de la seijsibilité dans le sexe masculin.
Les états d'anomalie font ressortir fort souvent des rapprochemcns beaucoup plus évidens entre les deux sexes.
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y. De semblables analogies se remarquent entre les différentes régions et portions extérieures du corps. Les unes semblent être des répétitions des autres. Chez les animaux sphéroïdes, les plus inférieurs, on ne saurait trouver de traits distinclifs de celte nature entre une partie et une autre; dans les animaux qui sont plus cylindriques et alongés, la dimension de longueur est confondue avec Tépaisseur. Ces dimensions sont, au contraire,' distinctes dans des animaux plus parfaits , de sorte qu'on peut établir, chez eux, des comparaisons entre les deux moiiie's latérales, la moitié céphalique et la moitié coccygienne et les moitiés dorsale et abdominale.
Les deux moitiés latérales sont , à la surface extérieure j la représentation mutuelle l'une de l'autre , dans la plupart des animaux. Dans beaucoup d'entr'eux, spécialement chez les méduses, les oursins , chez plusieurs vers, insectes, arachnides, crustacés et poissons cartilagineux inférieurs, la disposition intérieure olfre, quant aux organes, une correspondance parfaite.
Il n'y a que quelques poissons (i) et les mol-
(i) Voyez pages ai et aoo.
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lusques gasléropodes (i) qui fassent exception à la symétrie lat(^rale externe; les excejjljoiis à celte sorte de symélrie, rapportée à l'intérieur, se rencontrent en partie parmi cfs derniers encore, en partie parmi la plupart des vertébrés, et grandissent en raison même de leur état plus supérieur. Le cœur de plusieurs d'entr'erx n'est pas vertical; la disposition vasculaire n'esl pas
même des deux côtés. La forme et le volume des poum,ons varient. Le foie est situé à droite, l'estomac, la rate et le pancréas plus à gauche. Il est vrai que ces difiérences n'ont pas une importance très-considérable. La plus liotable même, qui se pro^senle dans l'appareil digestif, perd beaucoup de sa valeur, si l'on remarque que l'estomac est d'abord , chez les mollusques acéphales^ enveloppé du foie qui existe seul, et dans les êtres où Ja séparation de cet organe en foie, rate et pancréas a lieu, on rencontre l'un d'un côté, les deux autres du côté opjîosé, mais disposés d'une manière qui varie, autour de restomac.
Après les deux moitiés latérales, les moitiés cepliaLiijue et coccygienne sont celles qui se ressemblent le plus, quoicjue cette similitude soit loin d'être aussi complète.
L'analogie la plus fraj>pante est celle que l'on
(i) Voyez pnges 17a , lyS.
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remarque entre les divers membres qui, chez les animaux articulés, se répètent un grand nombre de foisj et chez les vertébrés, existent tout au plus en deux paires. Ces membres coinposcs de })arliescuti>nées, oliez les animaux inférieurs, d'os chez les supérieurs, de muscles chez les uns et chez les autres, et en outre de vaisseaux et de nerfs, offrent dans toutes ces parties une telle correspondance , soit à l'état normal, soit à l'état d'anomalie, que les aiialogies l'emportent évidemment sur les différences, et que ces différences sont fréquemment atténuées par des déviations organiques qui établissent, entre les deux paires de membres, une grande similitude.
On peut encore trouver plusieurs points de comparaison entre les extrémités diamétralement opposées du corps.
Dans le système osseux, le sacrum se forme de plusieurs vertèbres soudées entr'elles , comme le crâne. Les côtes antérieures et postérieures sont toujours les plus courtes, souvent elles n'atteignent le sternum, ni les unes ni les autres,, et dans les êtres même où, comme dans les mammifères, les côtes antérieures s'unissent régulièrement au sternum, l'analogie entre la moitié antérieure et la moitié postérieure du corps est quelquefois augmentée par le développemenX d'une oii d'un plus grand nombre de côtes antérieures surnuméraires qui ne s'étendent pas jusqu'à cet os.
On peut également comparer Irès-bien entre eux les muscles antérieurs et postérieurs du tronc.
Les moitiés antérieures et postérieures des systèmes vascidaire et nerveux pi-isenlent une disposition qui n'offre pas moins de correspondance.
Deux exemples remarquables de ce mode de ressemblance sont fournis par les prolopgemens en boutoirs que portent plusieurs animaux vertébrés, surtout des vertébrés mammifères, par les terminaisons cornées et unguiformes de la queue de plusieurs serpens, par les productions cornées dont sont armées les deux extrémités du corps des insectes, instruraens qui servent en-devant à la préparation des alimens, en arrière à la copulation.
D'autres preuves à l'appui de cette comparaison sont, l'analogie qui existe entre la bouche et l'anus, sous le rapport de toutes les parties qui participent à leur formation ; savoir, de la langue avec le pénis et le clitoris, des glandes salivaires , situées au voisinage de la bngue avec les organes placés dans la région ^e l'appareil excitateur.
Le système respiratoire des vertébrés existant dans lu moitié antérieure du corps a pour analogue, dans la moitié postérieure, le système urinaire; et les organes géiiéraiews. bien qu'ils soient en partie confondus avec les organes di-
d^'anaïomie comparée. 4^3 geslifs, sont représentés en quelque sorte par la langue^ le lary nx , \d. thyroïde et le thymus.
Il est ] lus (lifFicile de reconnaître le trait de ressemblance qui existe entre les faces dnrsale et abdominale. Cependant la colonne rachidienne, avec ses côtes verlébi ales^ correspond encore au sternum et à ses côtes; analogie surtout exacte dans les cas où, comme chez quelques poissons et beaucoup dereptiles, dans les oiseaux et ccrLiiins mammifères, les côtes s'ossifient.
li en est de même des mammifères et reptiles à longues queuesj on voit les vertèbres caudales antérieures offrir non-seulement des apophyses épineuses supérieures, mais aussi des inférieures, comme on rencontre, dans les oiseaux, plusieurs "vertèbres munies d'épines antérieures ; et cl lez les poicsons les épines exislantdéjààlafaceiuférieure de la queue, s'augmentent souvent de plusieurs rangées d'os propres, parfaitement analogues aux supérieurs.
Les muscles du dos et de l'abdomen peuvent aussi être opposés avec justesse. La moëile de Yépine est formée d'une paire de cordons supérieure et d'une paire inférieure, séparés les uns des autres, de chaque côté, par un raphé, ou enfoncement longitudinal. Il l u résulte, que tous les nerfs spinaux des vertébrés naissent par deux racines, l'une supérijcure et l'autre inféri.3ure> qui se réunissent à leur sortie de la colonne vertébrale en un tronc ; mais qui bientôt se
divise en un rameau supérieur dorsal ^ et èn un inférieur abd.iminal.
Dans le système vasculaire , les troncs principaux qui descendent le long de la fact? antérieure du racliis, ont jiour analogue des troncs moindres , subordonnés , qui descendent de la même manière le long du sternum, et se ramifient latéralement.
IL A.NA.LOGIE ENTRE DES ORGANISMES DIFFÈRE NS
La diversité que nous avons vu régner dans l'organisation animale , on général , est restreinte par l'analogie que l^on découvre entre les divers organismes.
On peut prouver qu'un seul el même organe est très-généralement formé d'après un type idenli(|ue , quelles que soient les modifications qu'il offre, sous le 'rapport de la foime extérieure, de a composition , de la tcxlure^ de la pof.ition, du nombre, etc., jiropobition qui s'app'ique aussi bien à l'étal parfait qu'aux autres phases de la vie-
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Le système nerveux iox nxe toujours, comme le sjstème vasculaire, un tout continu , parlant d'une paiiie centrale qui est dirigée avec quelques variations suivant le sens delà ligne médiane dans la longueur du corps, et se i^amifiant du dedans au dehors vers les difFérens organes.
Le système nerveux a toujours une tendance à prendre, par la j)Ortion la plus antérieure de sa partie centrale, un développement plus grand vers l'extrémité antérieure du corps ; cette portion la plus antérieure , l'encéphale, est située, on peut dire toujours, au-dessus du commencement du canal alimentaire.
On trouve très-généralement au foyer du système vasculaire ) un cœur distinct du reste du système par une ampleur plus grande et un état musculeux plus prononcé, cœur dont tous les rapports essentiels avec l'appareil circulatoire entier restent constamment les mêmes.
Le système musculaire G^i , au contraire, constamment formé de perlions isolées , constituées par des faisceaux grands et petits.
Le système osseux forme également un tout qui, en effet, est continu ^ par l'intermédiaire du syslèrae fibreux, mais dont les parties isolées, même dans les points où il n'existe que des articulations immobiles, ne se soudent que dans la vieillesse. Ce lait est prouvé par la disparilion ordinairement tardive des sutures du crâne, par la persistance de semblables sutures entre
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les côtes, les carliiages des côtes et les pièces stcrnales , chez les cliéloniens. Ce défaut de tendance à se souder en un tout continu est plus évident encore au crâne des poissons et des reptiles.
Le canal intestinal aï^ecte une disposition constante et essentielle, c'est celle d'une cavité ouverte au moins à une extrémité, ordinairement en deux points diamétralement opposés. Cette situation opposée n'est pas toujours relative aux régions du corps que ces orifices occupent; mais elle se rapporte du moins au canal inteslinal qu'ils terminent. Les difFérens appendices de ce canal ne sont fondamentalement que des développemens plus considérables de sa membrane interne et moyenne. Il est essentiellement composé, excepté dans les animaux les plus inférieurs, d'une couche interne absorbante et sécréioire , d'une couche moyenne, qui détermine sa forme et d'une externe qui sert à ses mouvemens.
Les organes respiratoires sont partout des développemens de l'appareil cutané, soit de sa portion extérieure, soit de l'intérieure, ou même des deux à la Ibis, et il n'est pas contraire à la raison de voir dans les branchies, des poumons retournés et réciproquement.
On peut aussi facilement se représenter la transformation du poumon le plus simple en poumon le plus composé, comme l'on peut très-
' d'awatomie comparée. 487 aisément dévelopi^er, parla pensée, les ramificalions de ce dernier et les convertir en parois étendues en un sac unique.
Vappareil urinaire a toujours les mêmes position , structure et rapports avec les organes Ai^oisins.
Uuppareil générateur est aussi constamment le même pour ses dispositions essentielles. Presque toujours on trouve les testicules formés de canaux d'une étroitesse variable; les conduits eiicréteurs en sont proportionnellement d'un calibre très-petit, ils sont contournés et longs; les ovaires affectent la forme de gi appcs.
Toute l'économie animale offre partout un type qui est fondamentalement le même, et l'on peutj en prolongeant, raccourcissant et changeant la direction , non-seulement ramener les uns vers les autres, sous le rapport de la forme, les animaux voisins appartenant à une même et grande division, par exemple, les différentes classes de vertébrés (î) ; mais on peut démontrer la même correspondance, quoiqu'avec plus de difficultés, entre les divers types eux-mêmes. Cette analogie peut perdre de son évidence par l effetdelad^^gi 'ulation et du développementplus marqué qu'offrentalternativement certaines par-
(i) Camper, sur la différedce naturelle des traits, chez les hommes de différens paj-s , etc.
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lies dans U s difféi cns organismes; mais elle n'est jamais eatièremeiit effacée.
L'anta^^onisme, qui oppose l'extrcmilé céphalique à l'extrémilé caudale, est du moins indiqué très-généralement. Les membres que présenient les vertébrés se retrouvent d'une manière bien plus générale qu'on ne le croirait au premier aperçu (i). Il faut, sans doute, considérer comme les indices de certaines de ces parti^^s, les nageoires latérales des céphalopodes et des gastéropodes /peu l-étre aussi les coquilles des bivalves et les ailes des insectes qui en sont munis. Les pieds de ces animaux et autres ' espèces voisines représentent vraisemblablement les côtes des animaux, vertébrés. Le corps
(i) M. le docteur Mayer, professeur à Bonn, cousidère les crochets que portent devant l'anus plusieurs ophidiens, comme les analogues des memhres postérieui's. 11 fait même de ces parties qu'il regarde comme les analogues des memhres, la base d'une distribution de ces êtres en trois familles. La première comprend les phoekopoDKs ou ophidiens ayant des rudimens visibles de pieds à l'extérieur ; de ce nombre sont les genres />on, ^y</io«, r/M'A' et /or/r/x. La seconde est,formée des cryptopooes ou ophidiens ayant des rudimens de pied cachés sous la peau : dans cette famille se trouvent les genres aiiguls, typhlops , mnpliislicrna. La troisième famille est composée des ophîdicns'doiit le rudiment de pied ne consiste qu'en un filament cartilagineux; elle réunit les chokdropodes, et ceux qui n'en ont nulle trace, les apodes; à cette famille appartiennent les genres co/«6cr, crolaltis, irigonocephaliis, et même le gen r (ï ca'n'/ia. Les dissections qui ont conduit co professeur à établir ces famille» sont curieuses et f.ules avec soin. ( Annales d'hist. uat. T. VII, page lyo. ) ( pilote tics tradit(;Uur$.)
d'anàtomie compabée. ' 489 des animaux articulés, est comme celui des vertébrés, partagé en plusieurs segmens qui se suivent d'avant en arrière ; il est inutile de dire que ce rapport n'est nullement contradictoire à l'opinion qui consiilère les parties dures comme appartenant à l'appareil cutané chez les animaux inférieurs, et au système osseux dans les supérieurs. Les régions et portions du corps se correspondent les unes aux autres, quoique les systèmes auxquels elles doivent leur solidité ne soient pas les mêmes.
Les analogies établies entre des organismes voisins l'emportent naturellement de beaucoup sur celles qui rapprochent des animaux éloignés. Il est par conséquent plus facile de démontrer le type commun aux êtres, appartenant à une même grande division, que celui qui embrasse la généralité des animaux. Presque tous les vertébrés offrent les mêmes portions du corps ; chez ceux où elles manquent extérieurement, comme par exemple , les membres, on les trouve trèssouvent profondément à l'état rudimentaire. Dans les j^roupes mçme, où le volume proportionnel des différentes portions varie considérablement, le nombre de leurs sous-divisions est encore le même. On trouve même, dans les petits pieds des sauriens les plus inférieurs, les divisions principales que l'on rencontre généralement; et chez les poissons, il y a des traces de bias et d'avant-bras^ de cuisses et de jambes,
ffuoiqne les os du métacarpe et du mélalarse, des doigls et des orteils soient extiaordinairemeat développés.
Le mode de développement est un nouveau rapport sous lequel s'accordent entre eux les différens organes et les organismes eux-mêmes. Les plus essentielles des différences de développement déjà rapportées plus haut (i), appartiennent à la presque généralité des organismes. Pour ceux qui ne se reproduisent pas, sous la condition de gemmules immédiates du corps re- ])roducteur^ on peut admettre, en général , qu'ils se développent d'une matière sécrétée dans l'ovaire , qui n'est pas autre que le jaune ou vitellus. On rencontre, en effet, si généralement cette substance dans les œufs des insectes, des arachnides, des crustacés, des mollusques, des céphalopodes, des poissons, des reptiles, des oiseaux et des mammifères, que l'on ne peut guère révoquer en doute l'exactitude de cette assertion. Quand on se rappelle, en outre, la constance du type organique des animaux et surtout de ceux qui appartiennent a un même grand embranchement, et que l'on considère la resseni-
(i) Voyez page 353 et suivantes.
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blance qu'offrent , au premier ttmps de leur ei;istence, les embryons des êtres qui difièrent le plus, il devient exlrêmement invraisemblable qu^ils ne soient pas tous formés au même point et de la même substance, surtout s'il ne se trouve qu'un seu! genre faisant exception à la règle commune. Or, c'est pourtant cette invraisemblance que l'on admet lorsqu'onrefuseàrbomme(i) cette partie qui, chez les mammifères, a reçu improprement un autre nom que chez les autres animaux, je veux parler de la vésicule ombilicale ou intestinale, ou quatrième mtmhrane. Aussi , après avoir soutenu sa présence dans l'homme et tous les mammifères (a); après de nombreuses et pénibles recherches, de nouvelles investigations m'ontelles plus intimement encore convaincu de son existence constante , et quel que soit le respect que j'accorde aux opinions de mon célèbre maître Osiander, qui , dans une critique aussi savante que polie, a combattu ma proposition et les argumens que j'ai allégués en sa faveur (3); ne puis-je renoncer à ma propre conviction, et repousser les autres autorités que j'ai citées alors,
(i) Osiander, dans la Gaz. méd. cliir. de Salzbourg, 1814. — Handbuch der Entbindurigskunst. Gœttlng. 1819. I, 2. S. SoS-Sig. ( Manuel d'obstétrique ). — (2) Reils' Archiv. Bd. 10. — Beitr. zur ■vergl. Anat. B. i. — Pathol. Anat. B. i. — Handb. der menscht. Anat. Bd. i. — (3) Manuel d'obstétrique , T. I , p. SiS-Sig.
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telles que celles d'Albin, de Wrisberg, de Hunter, de Sandifort,de Paletta ,d'Emmcrt (i).
Que l'on admette celteopinion, et les parties eS' sentielies de l'œiifjjoiirrontêlreramenéeslcs unes vers les autres, non-seulement dans les animaux d'une même classe, mais aussi dans les classes diftérentes(ii), avec celle particLdarité que,confbrme'ment à la tendance de l'organisation entière à se simplifier ]iar degrés insensibles, certaines parties disparaissent ou prennent yne autre disposition soit dans le mode de composition , soit dans le -volume proportionnel. Ces mo lifications dépendent de ce que , chez quelques animaux, le fœtus reste en rappi)rt avec l'organisme maternel, jusqu'à ce qu'il ait acquis ta facu'té de mener une vie indépendante j tandis que chez d'autres c'est seulement hcrs du coips maternel qu'il atteint le degré d'organisation propr e à lui permettre cette existence séparée.
Ledéveloppement du corps enti; rdel'embrj^on urte l'ois formé, ainsi que de ses organes pai ticuliei'S, estassujetti aux menu s lois. Les mêmes portions du corps qui sont trèo-volumineuses dans
(i) Je ne cite pas ici Ocken ; cette omission n'est pas faite dans l'intention de rien ôter aux mérites de ses travaux sur l'iiistoire du- TitelUis des mammiR-res, mais parce qu'il n'a pas fait de rrclierclie» sur l'emlii von liumain. — (2) N'oye/. surtowl les .M< moires faits à ce sujet par MM. Cuvier et Dutrocliet, dans les Mémoires du Muséum et ceux de la Soc. d'émulatiou.
d'anatomie coMPAnÉE. /193 im animal, otiVent la même condilion dans des animaux forl éloignés; et lorsqu'il se montre des différences individuelles , comme , pai- exem-. pie, la politesse des capsules sus-renaUs du foetus d( s autres mammifères comparées à celles du foetus de l'homme, on i)eut les explitpier, en observant que ces animaux sont actuellement au degré inférieur de ceux chez lesquels ces parties manquent toul-à-fait ou sont très- petites pendant toute la dui ée de la vie; li'où il résulte que leur état partait, où les lites capsules seront plus volumineuses , ne correspondra , sous ce rapport, qu'à Télat fœlal de l'homme.
La tête a constamment de bonne beure un volume proportionnel fort considérable; les yeux sont lorl développés ,leà membres naissent sous la forme de peliis moignons sans divisions, disposition qu'ils présentent, aussi bien dans les êtres où ils se fracturent dans les sens de largeur et de longueur, que dans les animaux où ils ne s'élèvent pas au-dessus de Tétat le plus simple.
Les membres antérieurs se forment toujours ])lus tôt que les postérieurs; etla prépondérance _ des premiers sur les seconds, qui se rapporte à un dévelo])i)ement plus précoce, est si générale que même cbez l'embryon du kanguroo, dont les membres postérieurs l'emportent si considérablement sur les antérieurs, à l'état adulte, les premiers sont plus courts, plus petits que
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les derniers, même encore à réporjueoù n'ayant qu'un pouce et demi de long il se trouve logé dans la poches aux niarael!es(i).
Telle est la précocilé de celle prédominance qu'odre, dans l'embryon, la moitié antérieure du corps sur la postérieure, qu'on la rencontre non-seulement parmi les mammifères et les oiseaux, mais encore dans tous les vertébrés; on la trouve également chez les crustacés, les arachnides et les insectes- CL-tte uniformité de condition, confirme d'une manière frappante l'idée d'un type unique d'organisation ; et la différence de nature des deux espèces de sang qui servent, dans l'embryon de l'animal à sang chaud, à la nutrition de la moitié supérieure et de la moitié inférieure du corps, peut être considérée tout au plus comme un moyen qui tend à ce résultat, mais non comme la cause de ce développement inégal.
§. lai.
L'unité de plan suivie dans les formations animales ressort évidemment de l'analogie qui, quilque immense que soit la variété, existe entre les divers organismes. Celte analogie résulte non-sculetnent de la généralité des carac-
(l) Hume, Phil. traus. lygS, part. a.
d'anatomie comparée. 4o5 lèrrs qu'offre chaque système, dans la série des animaux, mais en outre : de l'existence de certains points de contact entre les organism s fort éloignés, les uns des autres, par les conditions de structure générale; a» des moyens à l'aide desquels il a élé possible de couper les diverses divisions les plus générales ou classes en sousdivisions très-semblables.
Presque chaque système offre des points "de ressemblance, dans des organismes fort différens les uns des autres par le reste de leur structure.
a. L'appareil cutané àes cétacés qui est lisse et sans poiis rappelle la nudité de beaucoup de reptiles, poissons, céphalopodes, mollusques, vers, insectes et protozoés. Les piquans de plusieurs mammifères , particulièrement des porcsépics sont des indices,imparfail3 des plumes.
L'endurcissement partiel de ce système^ sous la condition de boucliers, chez les tatous, d'écaillés chez les pangolins [manis) est évidemment une analogie avec les reptiles, les poissons, les crustacés et les insectes. La ressemblance des plumes dis autruches avec le poil est d'autre pait un point de rapprochement avec les mammifères. Par la présence d'ongles à
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quelques cioigls le système ciilané des oiseaux ressemble aussi beaucoup à celui des mammifères et des reptiles. Oa voit également se dévelopjier d'une manière plus ou moins distincte des poils à la peau de plusieurs mollusques bivalves, crustacés, aiachnides et insectes.
b. Dans le système nerveux le cordon racbidicn de la plupart des animaux est à peu près aussi long que le tronc. Il est assez singulier quel'bomme, le hérisson, quckjues poissons, surtout le mole {tetraodon mola), la baudroye commune {lophius piscatorius) , ainsi que plusieurs insectes s'accordent entr'eux sur la longueur relative de leur moëlle-épinière , qui est beaucoup moindre que celle de leur corps.
L'encéphale des rongeurs a une analogie particulière avec celui des oiseaux : leur cerveau manque, comme dans ces derniers, Je circonvolutions, et elles existent en pelit nombre au cervelet. Celui des chauve-souris est aussi fort semblable à celui des oiseaux par l'exposition à nu des tubercules quadri jumeaux et du cervelv?t.
c. La forme extérieure du cœur de plusieurs mammifères, par exemple des édenlés, des phoques, des cétacés olfre un grand aplatissement, comme dans la plupart des reptiles et chez plusieurs poissons, chez les cé|)lialoj)ûdes et les crustacés décapodes. Dans d'autres au contraire^ il est plus alongé , pointu , comme chez
d'amatomil comparée. 497 les oiseaux. La musaraigne ( sorex nioschatus), les phoques et les cétacés ressemblent aux reptiles par l'existence plus prolongée du canal artériel et du trou ovale. La division subite des vaisseaux brachiaux et cruraux en une quantité conside'rable de branches, qui se remarque chez les paresseux et les fourmiliers, existe aussi chez plusieurs oiseaux ; nous citerons les palmipèdes. '
Le système osseux offre surtout plusieurs points d'analogie de ce genre.
La tendance à diminuer de hauteur et, en partie, de nombre que l'on observe dans les vertèbres cervicalesdes cétacés, est une analogie qui rapproche ces êtres des reptiles et des poissons. L'augmentation du nombre des os de cette région cansistant dans l'existence de deux vertèbres de plus, chez les paresseux à trois doigts, est une analogie qui les lie d'autant plus aux oiseaux que dans les mammifères la longueur du. cou n'influe pas sur le nombre de ces os.
La largeur considérable des côtes chez les latous, plus encore chez les fourmiliers, est un point de contact avec les cliéloniens. I;a quantité considérable de ces os chez plusieurs mammifères , notamment chez les paresseux , rappelle le nombre immense des côtes chez les sauriens et les ophidiens.
Les cartilages des côtes des cétacés, des fourmiliers, des ornithorynques sont tout-à-fait os-
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seiix à l'état régulier; comme on le reconnaît dans le scuieletle des oiseaux et des reptiles et d'une jjarlie des poissons.
Le sternum et les clavicules des ornithorynques sont conformés suivant le modèle auquel se raj portent cts os dans les oiseaux et les sauriens; IV-xislence d'une crête fait ressembler le 5ttrnum des taupes à celui des oiseaux.
Cette sadiie manque, au contraire, au sternum des autruches, et la première portion des os de leurs membres antérieurs ne fait qu'une seule pièce, tandis qu'elle est composée de trois pièces chez les autres oiseaux ; cette disposition est anahîgiieà celle des mammifères, chez lesquels la clavicule manque ou n'e>t que rudimentaire. On ren(0!ilre une aiialosie avec les oiseaux dans p!usieius ( r 1res de mammifères, dans les solies et les rumuians qui pi'csenient un péioiié confondu avec le tibia et les os du mélalarse soudés en un seul.
C'est a'nsi que, semblables aux oiseaux, les cétarés n'ont pas les rudimens du bassin réunis endevanl sur la ligne médiane. Cette disposition rapproche bien plus étroitement encore les ch'Hive-souris, surtout les femelles, des oiseaux. La même disposition e>t commune à Tophisaure etài\n-\e{(anguis). Dans I e au contraire,
il y a un ruilimenl de bassin à la face abdominale au-devant de Touverlure du cloaque , qui
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comme le bassin des poissons ne tient pas au tronc.
\! appareil digestif représente également des foruic^lions trés-analf;gues entre les différentes classes d'animaux. Ainsi les mammifères éJentés, ainsi que plusieurs poissons s'accordent, par l'absence des dents, avec les oiseaux et les cliéloniens et avec des animaux plus inférieui s encore , tels quelesmoilusqucs, les vers et les zoophytes qui sont privés de ces moyens de mastication. Les cétacés sont dépourvusde glandes salivaires comme les poissons, les mollusques inférieurs, les crustacés et les animaux plus imparfaits. Plusieurs singes ainsi que le bamster, rappellent, parleurs abajoues, la pocbe buccale ou bourse aqueuse que Ton rencontredans l'outarde mâle(o^wto/Y/<z).
Les mammifères carnassiers, plusieurs rongeurs et multcngulés ressemblent, avec une exactitude qui varie, aux poissons, à la plupart des reptiles et même à plusieurs mollusques par la forme de leur estomac. Le partage que l'on remarque de Testomac de plusieurs rongeurs, en deux parties, rappelle la division de l'estomac des oiseaux en glanduleux et muscuîeux, \e,jabot et le gésier. Avec cette disposition s'accorde celle de l'estomac du castor et du wombat et principalement celle que l'on trouve dans les loirs ( myoxus ), qui présentent au-dessous de l'entrée de leur estomac une glande considérable , séparée même dans ces animaux
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par un fort élrûnglemenl du reste de i'organc ou de l'estomac inférieur. Les estomacs des paresseux^ des ruminans et des cétacés se représentent surtout dans les céphalopodes j en outre, chez les insectes, particulièrement chez les insectes orthoptères , et chez plusieurs coléoplères; on en découvre des indices chez les hyménoptères.
L'état très-musculeux de l'estomac des oiseaux et la présence de deux tendons dans les parois de cet organe existe pour les mammifères, chez le fourmilier ; il est plus prononcé encore, ]>arrai lesreptiles, chez le crocodile. Chez le miiij^ii- mulet {^mugil cephaliis) la raemhrane musculeuse de l'estomac est aussi fort épaisse. -Pans plusieurs mollusques et vers, l'analogie est même encore beaucoup plus grande, puisque l'estomac du buUme des marais i^bulimus stagnalis) est non-seulement fort épais et pourvu de deux tendons, mais présente aussi un épithélium très-dur. Dans le ver lombric, l'épaisseur de la tnnique musculeuse, et la dureté de l'épilhélium rappellent également l'organisation des oiseaux.
La face interne de l'intestin forme dans les quatre classes supérieures, tantôt des villosilés, tantôt des plis. Les premières sont plus fréquenles chez les mammifères el les oiseaux; les seconds se rencontrent davantage chez les rep-
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iiles et chez les poissoDS , mais les deux dispositions existent dans toutes les classes.
Les plantigrades et les cétacés , parmi les mammifères j les perroquets, les alcyons, les pics, les martinets (cipselus), parmi les oiseaux ; plusieurs reptiles^ la plupart des poissons, tous les mollusques, le plus grand nombre des insectes, plusieurs crustacés, les arachnides, les annelides,les échinodermes , les protozoés ne présentent pas les limites rigoureuses d'une division tracée entre la portion antérieure et la postérieure du canail intestinal, et n'offrent surtout pas de coecum. La plupart des mammifères, les hérons, parmi les oiseaux, plusieurs sauriens, les tôrtues proprement dites, beaucoup d'ophidiens parmi les reptiles; en outre, plusieurs crustacés et bon nombre de coléoptères parmi les insectes sont pourvus au contraire d'un coecum fort distinct. Le da r.an Çhjrax capensis) et le fourmilier, yjarmi les mammifères , ont deux cœcum qui se rencontrent presque chez tous les oiseaux.
Les dents phar^^ngiennes des j)oissons rappellent les parties analogues dont est armé l'estomac de plusieurs mollusques, crustacés et insectes. Plusieurs squales et les chélonées se ressemblent entr'eux et présentent des traits de similitude avec ces derniers animaux par des saillies odontoïdes qu'ils ont dans l'oesophage.
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Les fanons des baleines rappellent les dents piliformes de beaucoup de poissons.
En général, beaucoup d'animaux de difFérentes classes s'accordent entr'eux pour la disposition de leurs dents. On peut comparer, sous ce rapport, plusieurs cétacés avec certains poissons et reptiles , tant par la présence de dents implantées sur d^autres os que les maxillaires ou dans les gencives, que par l'étendue de la cavité qui les contient.
Plusieurs rongeurs, les phoques et les cétacés, portent à !a trachée-artère des cercles fibrocarlilagineux complets qui représentent parfaitement la disposition observée dans les oiseaux. Les paresseux présentent une flexion de ce canal tout à -fait comparable à ce que Ton rencontre dans les oiseaux et dans les crocodiles/L'ossification du larynx des fourmiliers est pareille à celle qui a lieu dans les oiseaux.
L'organisation des oiseaux et des reptiles touche à celle de plusieurs rongeurs et des cétacés, par la capacité très-grande des cellules pulmonaires; la multiplicité et la disposition non celluleuse des appendices pulmonaires du caméléon, du lézard marbré (lacerla inarmorata)^ du gecko frangé, la terminaison par une e:^treniitésimpïe du | oumon desserpens proprement dits sont évidemment des rapproeliemens avec les cavités aériennes des oiseaux. Ce rapprochement est complété surtout parle prolonge-
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ment qu'affectent les poumons dans la longueur du corps et par la position parlicniièi e des nppendices qu'ils présentent à Texlrémité postérieure. L'absence de lobes dans ces parties, qui a lieu chez plusieurs mammifères , représente la disposition propre du poumon de la plupart des replilos.
Le poumon presque tout- à-fait sim|)le des, opbidiens proprement dits rappelle la vessie natatoire de la plupart des poissons , et i'or-^ gane respiratoire unique que Ton rencontre dans les mollusques respirant à l'aide de poumons.
Plusieurs vertébrés inférieurs appartiennent, si on les place d'après la conformation de leurs organes respiratoires , aussi bien à une classe qu'à une autre. Leur aspect extérieur permet même de les ranger avec autint d'ex.ictilude parmi les vers que parmi les vertèbres; c'est sur ces faits que se sont fondés Pailas (i) et Herrmann (i), lorsqu'ils ont énoncé i'apinion, que le» poissons pouvaient à peine être séparés des reptiles ; que l'on ne trouve pas entr'eux des différences de classe, mais seulement des dilférences
(i) Spicîl. zoolog. fasc. VIII , pag. 37. — (a) De affinitate aniinalium, page 373.
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(l'ordre. Cette idée a été reproduite plus tard par Macarthney (i).
Uorgane respiratoire des raies^ des squales, des myxinés et des pétromyzons ressemble à celui des annelides. Les différentes poches dont il est formé, offrent, comme dans ces animaux, à la face latérale de l'extrémité antérieure du corps, des orifices qui se succèdent d'avant en arrière. Mais si les genres raie, squale et myxiné s^accordent avec les autres poissons parce que leurs poches s'ouvrent immédiatement dans l'oesophage; le genre pétromyzon, chez lequel ces poches s'ouvrentpar un canal moyen, véritable trachée-artère qui communique en haut avec la cavité buccale, se rattache évidemment aux vertébrés supérieurs ; ils sont semblables^ en outre, comme les raies et les squales aux cétacés, par les évents qu'ils portent à la face supérieure de la tête.
Par les branchies, les batraciens les plus inférieurs sont analogues aux poissons. Celles des syngnathes et espèces voisines représentent exactement les branchies des larves des batraciens; comme celles de ces derniers elles ont une forme en houppes.
Plusieurs vers et mollusques, la classe des
(i) Do Blainville, sur la structure des brancliies, clicz le foetus des squ.ilcs. Joum. de Physique. (Voyez Mcckcl't Atchiv, vol. IV, page 296.)
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crustacés ont des branchies extérieures; plusieurs insectes et arachnides sont pourvus de branchies intérieures ; d'autres mollusques et annelides ont , au contraire , des poumons comme les trois premières classes des vertébrés.
Dans X appareil urinaive , la structure lobée des reins de plusieurs ruminans , dès ours, des blaireaux, des phoques, des cétacés est fort analogue à ce qu'on trouve de la disposition de ces parties dans presque tous les ordres destroisdernières classes des vertébrés.
Plusieurs mammifères, nous nommerons spécialement Tespèce humaine, les singes, les fourmiliers , les tatous , les paresseux , ressem^ blent aux oiseaux sous le rapport de l'état d'unité du vagin., que l'on trouve double, d'une manière plus ou moins complète , et /Spécialement la matrice, dans la plupart des mammifères; disposition qui les rattache au plus grand nombre des autres classes d'animaux, et surtout aux reptiles, aux poissons, à plusieurs céphalopodes , aux crustacés et aux insectes. Les animaux marsupiaux et espèces voisines sont en particulier fort rapprochés des reptiles et des poissons : eomme eux ils ont le vagin divisé en deux. Les oiseaux, chez lesquels on ne trouve qu'un ovaire et en général uu appareil générateur femelle unique, correspondent à ceux des céphalopodes qui offrent une pareille disposition, aux mollusques gastéropodes et acé-
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phales, même aux crustacés dont l'ovaire est unique, quoique les autres parties de l'iippareil générateur soient entièrement doubles. Les oiseaux (le proie qui possèdent nn ovaire <iouble, quoiqu'imparfait , se rapprochent des autres animaux, qui ont les parties génitales disposées sur les deux côtés.
Quelques mammifères^ surtout les paresseux, les fourmiliers, les éléphans, les daupLins ressemblent, par la position des testicules dans l'abdomen, à tous les animaux inférieurs aux mammifères. Le pénis de Vaï est imperforé comme celui des reptiles, des autruches et de plusieurs gastéropodes", le double pénis des didelpbes représente le pénis double de la plupart des sauriens. La verge des palmipèdes a la plus grande analogie avec celle des hélices, et en général presque tous les degrés de la composition des organes générateurs mâles des mammifères se retrouvent dans les autres classes, mais surtout dans les insectes. L'existence d'organes générateurs purement femelles, qui est générale dans lesradiaires, est encore normale chez la plupart des mollusques acéphales , chez quelques entomostracés , même chez plusieurs poissons (i).
C'est ici la place où il convient le mieux d'indiquer l'analogie remarquable que plusicursanimaux autrement fort éloignes présentent , sous
(i) Voyez ci-dessus, pages ao8el 399.
d'ana.tomje comparée. 5o7 le rapport de la dépendance établie entre Torganisnie de la mère et Tœuf où le petit est renfermé. Ainsi plusieurs insectes , arachnides et crustacés portent les œufs dans une bourse, ou librement à la face inférieure de la queue, comme les syngnathes et espèces \oisines les logent dans une cavité située au même lieu, comme le pipa, dans des cellules disposées sur le dos, et les animaux marsupiaux dans la poche qu'ils ont à la face inférieure du corps.
Parmi les organes des sens la peau^ comme instrument de taction, établit surtout des points de contact entre des organismes très-differens. Au nombre des parties qui servent à ce rapprochement entre des animaux très-élofgnés, on peut ranger particulièrement les tentacules nombreux existant sur le corps de plusieurs zoopbytes , échinodermes, vers, mollusques, poi&sdnSj comparables aux moustaches de plusieurs mammifères.
La langue des carnassiers, celle de beaucoup de poissons,des céphalopodes cl delà plupartdes mollusques gastéropodes reproduit partout le même état d'organisation , partout elle offre des pointes dures et aiguës. On la trouve au contraire lisse et unie dans la plupart des chéioniens et chez beaucoup de sauriens et d'oi-
seaux, ^f*
Dans les tortues terrestres, chezlp|^jS(*> chczla plupartdes mamimières, elle estgarniede papilles
SoS- TRAITÉ GIÉNÉRAL
molles. La languedes pics et (les lorcolsa beaucoup (le rapport avec celle des fourmiliers et du caméléon pour la forme alongée et la faculté que possèdent ces animaux de-la projeller en avant.
Elle est bifurquée dans la plupart des oiseaux, dans le phoque, et le plus grand nombre des reptiles, en particulier les sauriens, les ophidiens et plusieurs batraciens.
Plusieurs mammifères, même très-éloi<;nés les uns des autres , se ressemblent d'une manière très-remarquable par la forme de leur nez. Il existe, sous ce rapport, une analogie fort singulière entre l^homme et un singe, placé fort loin de lui, le simia rostrata»
La pre'sence d'un boutoir fait ressembler nonseulement des animaux très-voisins par le reste de leur structure, comme les porcs et les éléphans, mais même des animaux aussi contrastans que les éléphans et les musaraignes [sorex moschatus ).
Nul des autres oiseaux que les engouîevens (caprimulgus } et les pétrels {procellaria) n'a un nez cartilagineux mobile.
Uœil des raies et des squales, dont le bulbe est supporté par une pièce cartilagineuse, alongée , imite l'œil de la plupart des crustacés et de la diopsis, parmi les insectes. Parmi les mollusques ,^,i'^jj^jl*étractile de plusieurs i^asléropocles repriRiuiitcetie disposition. Les lanugosilés qui nngenl dans l'œil des chevaux, et le vode
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dentelé de Titis des raies se ressemblent évidemment.
Si on en excepte les oiseaux, chaque classe d'animaux vertébrés et en outre celles des insectes et des mollusques, offrent des exemples d'imperfection et de petitesse extraordinaires, ou même d'absence totale d'œil et , sous ce rapport, CCS classes touchent les dernières de l'animalité auxquelles cet organe manque généralement.
Jjorgane acoustique de plusieurs mammifères, spécialement celui de plusieurs phoques et des cétacés n'a pas d'oreille externe, disposition sem- •blable à celle des animaux qui leur sont inférieurs. Les hibous possèdent , au contraire, une oreille fexterne distincte. Il en existe pareillement des traces dans le crocodile.
Souvent des animaux appartenant à des classes fort diverses se ressemblent par la forme extérieure du corps. Ainsi plusieurs ruminans, surtout les chameaux et les girafes portent un cou alongé comme celui des oiseaux j les cétacés, par la brièveté de celle partie, la longueur et la forme de leur queue offrent une similitude trèsgrande avec les poissons j les fourmiliers se rapprochent des sauriens par la longueur de leur extrémité caudale. Dans toutes les classes de vertébrés il existe des animaux pourvus de queues fort longues j d'autres en sont total'ement privés ou n'en possèdent que de très-courtes.
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Les cornes au crâne établissent une sorte d'analogie entre plusieurs mammifères, oiseaux et même coléoptères.
La face de rornilhorynqne, sin tout à sa partie antérieure, est fort semblable à celle des palmipèdes.
La plupart des mammifères ont deux paires de membres; la paire postérieure manque aux cétacés, à plusieurs reptiles et poissons, l'antérieure à plusieurs reptiles.
Les aulrucbes se rapprochent des rumînans et des solipèdes par un nombre moindre d'orteils , disposition fort analogue à ce que Ton rencontre dans plusieurs sauriens et batraciens inférieurs.
On trouve l'organisa lion des nageoires des poissons imitée parmi les mammifères, les reptiles, les crustacés et les insectes, par la conformation des pieds propres aux espèces nageantes, dont les derniers articles s'alongent considérablement et s'étendent également en largeur. Les rayons terminaux de ces articles y sont unis chacun avec le rayon voisin , au moyen de membranes muqueuses qui les transforment aiusi en avirons plus ou moins complets. On voit aussi différentes parties du c rps, surtout les membres se développer en insti umens volans, analogues aux ailes des oiseaux et des insectes, comme onlerencontre chez les chéiroptères, parmi les mammifères; chez les dragons,
d'anatomiè compahi^e. 5ii parmi les repliies ; chez plusieurs trigles, exocètes, etc.. parmi 1(S poisson^^.
On d il sans tloute considérer les tentacules qui garnissent le pourtour de i'orifice buccal dfs polypes, des actinies, des méduses, comme n'élani autre chose que tes bras des céphalopodes et les biiibes placées à l'entrée de la bouche de plusieurs poissons.
Parmi les céphalopodes, Vonjchoteuthis rappel!'^, pai- la présence d'ongles aux bras, l'organisation des insectes, peut-être aussi celle des reptiles et des mammifères.
Les points de similitude qui lient entr'elles les (li/Térenles classes s>;nl augmentés par la présence sitntdianée, chez une ou jdusieurs espèces, chez un ou j)!usieurs genres , de certains caractères qui coustiluent des exceptions à la classe dotit ces êires fjntp trtie, tandis qu'i s forment la rè^le ordinaire dans d'autres classes.
Ainsi les éd entés en général , et les monotrêmes en particulier établissent d'une manière fort remarquable le passage entre les mammifères et les reptiles, par la conformation du crâne, des cartilaiies des côtes, du sternum et des clavicules, par les os marsupiaux qui s'éleveut du pubis, par la disposition, des organes générateurs, par
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l'absence (1( S mameUeSj qui se.nhlent, si on s'en rapporte à ce qu'on en sait jusqu'à présent , disparaître dans les derniers de ces animaux (i j. Les paresseux conduisent au même résultat par la bifurcation du pénis, par la position élevée de leurs testicules qu'ils partagent avec les fourmiliers.
Les rongeurs se rapprochent des oiseaux par les conditions de l'encéphale, et sans douf e aussi par la nature de leurs dents ^ surtout des incisives, par l'organisation de leur estomac , la structure et la petitesse de leur poumon, et souvent aussi par la disposition de leurs membres postérieurs. Si l'on prend pour unique terme de comparaison les organes locomoteurs et le mode de locomotion , on peut considérer les chéiroptères, comme établissant une transition analogue. Les cétacés ressemblent aux poissons par l'organisation de l'appareil auditif, par la position des évents, par la persistance plus longue des voies foetales dans le système vasculaire, ])ar le développement considérable de la queue, la disposition des membres antérieurs qui s'élargissent en nageoires, par Tabsence de ccecum, par le défaut de villosilés que remplacent dans le ca-
(i) De nouvelles recherches ont porté M. Meckel à reconnaître l'existence des mamelles dans les ornitliorj'nqucs. Celte dccouverte a été contestre par Gcoffroy-St-Hilairc. ( Voyez l'introduction de cet ouvrnge. )
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nal intestinal des plis longitudinaux, par la position élevée des testicules, la structure lobée et le volume considérable des reins.
Plusieurs conditions dans la structure de l'organe de la vision, la disposition des membres antérieurs et postérieurs , le développement considérable d'un ongle aux membres de devant, l'impossibilité du vol , la présence de renfleniens celîuleux dans le gros intestin, la conformation de l'eslomac rendent les autruches des animaux fort semblables aux mammifères et surtout aux chameaux, dont la forme de leurs membres postérieurs, la longueur et la gracilité de leur coa , la vitesse de leur course les rapprochent notablement.
On trouve, en général, dans beaucoup de classes, les divisions principales analogues offrant , en partie du moins, les mêmes caractères généraux. Ainsi la classe des mammifères, celles des oiseaux, des reptiles, des poissons, des mollusques, des gastéropodes et des insectes se subdivisent chacune en animaux carnivores et herbivores, qui se distinguent entr'eux paiticulièrement par la disposition de leurs organes digestifs. Les divisions subordonnées elles-mêmes peuvent être démontrées égalementj et en grande pârtie , dans les différentes classes ; on peut surtout tirer des parallèles de ce genre lrès-remarqu£ibles eiitrè tés mammifères et les oiseaux! ^ '
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in. Réduction des différentes esp^.ces de
VARIÉTÉS LES UNES AUX AUTRES
§. ia4.
La généralité d'un même type d'organisation trouve de nouvelles bases dans la comparaison établie entre les différentes espèces de variétés; l'on peut, en effet, démontrer que : i ° les différentes espèces de la variété normale, peuvent être ïamenées les unes vers les autres ; a" que l'organisation anormale peut être ramenée à l'organisation régulière.
1 . Réduction des diverses espèces de variétés régulières les unes aux autres.
On fait rentrer les différentes espèces de la variété régulière les unes dans les autres, en démontrant :
lo Que le développement de l organismc individuel obéit aux mêmes lois que celui de toute
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la SL'He animale, c'est-à-clire, que l'animal supérieur, dans son évolution insensible, parcourt essenliellementles degrés organiques permanens qui lui sont inférieurs; circonstance qui permet de ramener les unes aux autres, les différences qui existent entre les diverses phases de développement , et entre chacune des classes d'animaux.
•10 Que les ditt'érences sexuelles se rapprochetil, du moins, quant à leur mode d'origine, des différences amenées par les phases de la vie.
3° Que l'on peut aussi comparer aux différences de sexe, de phases et de classes, les différences qui existent entre les diverses parties composant le même organisme. '
1. Nous avons déjà fait remarquer plus haut (§. 81 et ioi.)querembryon des animaux supérieurs, avant d'atteindre sa perfection, parcourt plusieurs degrés d'organisation. Il s'agit de démontrer ici, que ces différens degrés correspondent à ceux que certains animaux ne dépassent jamais, pendant toute la durée de leur vie. Il est, en effet, positif que l'embryon d'animaux plus élevés, nous citerons spécialement celui de l'homme et des mammifères, présente une
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analogie variable avec celui d'animaux plus inférieurs; analogie qui réside aussi bien dans les conditions de forme de certains organes, t|uc dans la conformation générale du corps, dans le nombre, la position^ le volume proportionnel des organes, le tissu, la composition et les propriétés ou forces.
Parmi les divers systèmes, la peau est à l'origine et pendant un temps considérable de la vie embryonique, molle, unie, sans poils, comme on la rencontre constamment, cbez les zoopbytes^ les méduses, dans beaucoup de vers, de mollusques, de poissons , et même cbez les reptiles inférieurs. A cette période en succède une autre, où le tissu cutané se revêt de poils nombreux , et se montre même cbez le fœtus de l'bomme , proportionnellement plus velu qu'il ne l'est par la suite, circonstance par laquelle l'embryon commence déjà à ressembler à des animaux plus éleve's, cbez lesquels ces parties épidei miquc s sont surtout fort développées. Un fait fort remarquable, sous ce rapport, c'est que les foetus des nègres sont plus velus que ceux des b!ancs(i).
(1) Blumenbiicli, clans p'oigt's Mogaiin, Bd. 4> S. fija.
d'anatomie comparée. Siy 2° Le système musculaire rcprésenle, poulies condilions de sa forme extérieure, cl parliculièrement par la division des muscles abdominaux le long de la ligne médiane antérieure, celui des mollusques acéphales testacés, dont le manteau est ouvert en cet endroit.
Par le défaut ou le développement imparfait des tendons, ce système est analogue aux mus des des animaux inférieurs, spécialement des vers, où ces tendons manquent absolument.
La mollesse, l'absence primitive de la disposition fibreuse, puis l'apparition de fibres grossières, la couleur pâle de ce tissu musculaire,, la petite proportion de fibrine qu'il contient, sont autant de rapports communs avec le système musculaire des animaux inférieurs.
3» C'est particulièrement par le système os— , seux que sont fournis de nombreux termes de ' comparaison entre les états successifs du développement parcourus par l'animal supérieur et les degrés divers d'organisation présentés par la série animale.
Les conditions sur lesquelles reposent ces considérations sont :
a. La forme dés os^ en général. Chez les animaux inférieurs, comme chez l'embryon des' animaux supérieurs, les os sont plus arrondis que dans les animaux plus élevés et qu'à l'élat adulte.
b. La disposition des os, en particulier. Dans
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les animaux inférieurs, surtout chez les poissons et les reptiles, en partie aussi chez les oiseaux , un os est partagé, pendant toute la durée de la vie, en plusieurs portions qui, chez les animaux supérieurs ne sont séparés qu'à l'état fœtal, niais qui ne tardent pas à se souder en un seul. Ainsi les différentes pièces dont Toccipilal, le temporal, le sphénoïde, même plusieurs os de la face sont composés dans l'embryon des animaux supérieurs, restent séparés à divers degrés, pendant toute la durée de la vie, chez les poissons et les reptiles. Chez les oiseaux également, les pièces inférieures du sphénoïde sont constamment isolées; leur clavicule postérieure est, de même, un point d'ossification plus développé du scapulum des mammifères. Quelques os propres de certains animaux vertébrés inférieurs, sont aussi, d^apiès le même principe, souvent des pièces grossies, isolées et non soudées, d'os analogues mais entiers, que l'on trouve chez les animaux supérieurs : c'est là l'origine, qu'il faut assigner, du moins en partie, à plusieurs côies de poissons, à leurs apophyses épineuses accessoires, au nombre des artic.es des membres (les nageoires) que l'on trouve augmenté suivant la direction longitudinale dans cette classe et dans les céfacés.
c. Le mode de développement des os, dans la série animale, comparé aux progrès suc-
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cessifs qu'il fait dans l'embryon des animaux supérieurs.
On voit d'abord se manifester dans l'embryon la portion dorsale ou Tare des vertèbres. Examinez les céphalojjodcs , vous ne trouverez qu'une trace de racliis^ qui correspond seulement à l'arc des vertèbres des animaux supérieurs (i).
On a objecté à celte opinion, que j'ai émise dans mes cours : i» l'absence de la moëlle-épinière; 20 la position de ce prétendu rudiment de racliis sur les muscles peauciers, dont quelquesuns s'attachent même à sa face inférieure ; 3° l'absence de cette partie, chez i'oclopode, qui est pourtant au même degré de développement que les autres (i). On sent d'abord combien est déplacée ou du moins, inutile la réfutation publique d'une opinion qui n'a pas encore été imprimée. Mais pour ne pas laisser sans réponse ces objections, nous dirons que la premièi^ n'est nullement fondée, car il se trouve, sous le cartilage dont il est ici question, deux forts cordons nerveux, d'où sortent en rayonnant, les nerfs locomoteurs principaux, par l'intermédiaire de deux ganglions latéraux, qu'il est facile de con-
(i) Voyez page igS. — (a) Schullze, iiber die ersten Spuren des Knochensystems, etc. in Meckel's Archiv. Bd. 4, S. 336. (Sur les premières traces du système osseu,K, )
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cevoir réunis dans la li;,'ne médiane, do manière à constituer un cordon racliidien. La seconde objection est réfutée par ce fait, que chez le calmar, ce même cartilage est presqu'enlièremenl entouré et couvert des muscles peauciers. Le troisième argument est peu concluant par luimême; car le défaut de ce rudiment vertébral dans l'octopode ne prouve qu'une chose, c'est qu'il existe des différences graduelles même entre des animaux fort voisins. L'octopode manque également des cartilages latéraux qui existent manifestement chez la seiche et le calmar, et qui, dans ces derniers , correspondent à un cartilage , aidant à supporter les membres des poissons cartilagineux (page igS). Enfin, notre opinion a pour elle, outre le rapport de celte partie avec les cordons nerveux qu'elle recouvre et l'analogie qu'elle offre avec le développement du rachis de l'embi-yon des animaux supérieurs : lo la nature cartilagineuse de la pièce dont il s'agit ; a© son état de perfectionnem.ent plus considérable chez les cyclosloraes, où l'arc vertébral, prenant une disposition articulée dans le sens de la longueur, reçoit de plus un corps non divisé.
Le stei'num et les cartilages costaux manquent dans la plupart des poissons et des reptiles inférieurs ; ce n'est également que plus tard que l'on voit dans l'embryon des animaux supérieurs ?ipj)araîtrc ces parties. L'os des îles est le
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premier qui s'ossifie, parmi ceux qui composent le bassin de ces embrjons; c'est l'unique pièce pelvienne qui existe dans l'orvet. La clavicuîcy chez les animaux supérieurs, est énorme à l'état embryonique, comme on la renconti e pendant toule la durée de la vie, dans les poissons. L'état primitivement cartilagineux des os est évidemment uneanalogieavec celui qu'on rencontre dans les animaux inférieurs , parmi lesquels nous nommerons plusieurs poissons et les céphalopodes.
4. Les modifications subies par le système nerveux font passer l'embryon par plusieurs degrés inférieurs d'organisation. Chez presque tous les animaux placés au-dessous de l'homme, laraoëlle-épiniére occupe, pendant la vie entière, toute la longueur de la colonne vertébrale; dans le premier, au-delà du quatrième mois, cette disposition a cessé. Les deux moitiés latérales du cordon rachidien sont d'abord beaucoup plus séparés que par la suite ; ce cas est constant ch ez les animaux articulés dans toute la longueur du cordon, et chez les oiseaux dans la région lombaire seulement. De même que , dans la série animale , l'encéphale s'élève pro£;ressivement audessus de tout le système nerveux, le cerveau au-dessus du cervelet, les hémisphères au-dessus des tubercules quadrijumeaux, de même dans l'embryon des animaux les plus élevés, l'encéphale a un volume fort petit , comparativement
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au cordon rachidien et au reste cl a système nerveux, le cerveau est peu considérable en com- })araison de la moëlle-alongée et les tubercules quadrijumeaux sont énormes en projrortion de toutes les autres parties de l'encéphale.
Au commencement, toutes les parties de l'encéphale sont , dans l'embrjon des animaux supérieurs, unies et lisses; peu à peu elles se plissent à leur face externe, dans le même ordre que celui observé dans la série animale; à l'état embryonique deThomme, par exemple, comme à la condition permanente des poissons^ c'est d'abord le cervelet, ensuite le cerveau proprement dit qui acquièrent des inégalités. Il en est ainsi parmi les mammifères , le cervelet seul est quelquefois plissé sans que le cerveau le soit , et ce sont précisément les animaux ayant les tubercules quadrijumeaux les plus volumineux, et les hémisphères les plus petits, qui offrent cette disposition. Dans l'euibryon des mammifères et durant tout le temps de l'existence de tous les autres animaux, le cordon rachidien renferme une cavité, les ventricules du cerveau sont proportionnellement plus amples, parce que les parois en sonl ]j1us minces qu'à l'état parfait. Plusieurs nerfs, le nerf olfactif entre autres, parcourent aussi des degrés d'organisation inférieurs.
La mollesse, la couleur grise, l'absence de différence entre plusieurs substances , rendent
d'anatomie comparée. SiS le système nerveux des animaux les pins élevés , à l'élat embryoniqiie , parfaitement semblable à ce qu'il est dans les animaux intérieurs.
Sous le rapport de la manifestation des facultés intellectuelles, le système nerveux s'élève aussi progressivement en j>assant, d'une manière remarquable, par tous les degrés.
5. Le système vasculaire n'est pas le moins fécond en nuances successives. Le cœur forme d'abord, cbez l'embryon des animaux supérieurs, un renflement simple, alongé, peu sensible; ensuite il se manifeste plusieurs renflemensde la même sorte qui se succèdent suivant la direction de la longueur; enfin on voit sedévelopper dans le sens transversal plusieurs divisions juxtaposées qui se communiquent d'abord entr'elles par des ouvertures, et se séparent ensuite par le dévelop- ])ement d'une cloison parfaite.
L'arlère pulmonaire ne forme d'abord pas de tronc propre, mais elle naît de la partie inférieure de l'aorte tboracbique. Chez les oiseaux l'arlère pulmonaire persistante elle-même, communique avec l'aorte par deux brandies, chez jes mammifères par une seule voie fœtale , le canal artériel.
La veine-porte et le tronc inférieur des veines dn corps ( la veine-cave inférieure) communiquent dans le foetus des mammifères au moyen du canal veineux.
Comme les embryons des animaux élevés, les
•iit
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■vers n'ont p.is de cœur propt-e j les arachnides et les crustacés branchiopodes en ont un aloiigé. La cavité en est unique dans ces divers animaux et dans tous les crustacés; les mollusques acéphales et gastéropodes, les poissons et les batraciens sont pourvus d'un cœur composé seulement de deux divisions disposées successivement; l'une est une oreillette, qui est la première, l'autre un ventricule. Chez les reptiles supérieurs le ventricule est partagé imparfaitement en une cavité aortique et en une cavité pulmonaire.
L'aorte et l'artère pulmonaire de ces mêmes animaux forment , d'une manière qui n'est pas également complète chez tous, un vaisseau unique^ et les voies fœtales persistent chez eux, durant toute la vie, ou la disposition qu'ils présentent est fort analogue à cette particularité.
6. Dans le système digestif de l'embrjon des mammifères, les cavités buccale et nasale sont d'abord réunies, comme on le voit dans les oiseaux , et la plupart des reptiles; dans les poissons, la voûte palatine n'est qu'imparfaitement développée. Le canal intestinal de l'embr^'on de tous les animaux est, aux premieis temps,, fort court , il conserve cette brièveté dans les animaux les plus inférieurs. Il n'offre alors point de renflement stomacal distinct, point de cœcum, en général nulle distinction de l'intestin en grand et en petit, conditions qui exis lent également pendant toute la durée de la
d'anatomie compariSe. 5a5 vie, non-seulerf^t chez les animaux les plus intérieurs, mais dans la plupart des poissons euxmêmes.
Dans quelques animaux , l'une ou plusieurs des conditions que nous venons d'énoncer sont quelquefois imparfaitement remplies. L'organisation du tube digestif s'arrête par anomalie, dans quelques individus , à un degré qui était antérieurement un état normal pour toute la classe.
Le foie, primitivement composé de petits coecum ou de petits canaux en doigts de gant, représente l'état d'organisation du foie des crustacés.
Plus tard , la division de cet organe en lobules unis lâchement entr'eux permet de le comparer au foie des mollusques.
Par l'absence de la vésicule biliaire, cet organe ressemble au foie des invertébrés et des céphalopodes ; son volume , considérable dans les premiers temps, représente la condition correspondante qu'offrent les animaux sans vertèbres, et en général tous les êtres placés au-dessous des mammifères.
La rate manque d'abord chez l'embryon des mammifères, comme on la voit constamment absente dans tous les invertébrés et dans les céphalopodes. Jusqu'à la naissance, le volume en est, comparativement à la taille du corps et au développement du foie, beaucoup moins considérable que postérieuremenl|,.f?hez tous les animaux
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inférieurs aux mammifères, 'M y a peu d'excep* lions à cette règle.
Le pancréas semble d'abord s'insérer couslamment dans le duodénum par deux conduits, disposition normale très- universelle dans tous les animaux situés au-dessous de l'homme.
7. Les termes à l'aide desquels Y appareil respiratoire peut être comparé dans la série auirnale et dans les progrès successifs de la vie des animaux supérieurs sont multipliés par la circonstance que di\ers orianes se chargent, l'un après l'autre, de la fonction respiratoire, et que plusieurs, employés d'abord à cette fonction, disparaissent par la suite.
Les vaisseaux ombilicaux et leurs ramifications, la membrane du chorion et le placenta correspondent aux développemens de la peau extérieure, au moyen desquels une foule d'animaux et précisément d'animaux inférieurs respirent. Ces développemens sont les branchies. On voit également le système cutané être d'autant plus respiratoire que l'animal est plus inférieur.
Plusieurs animaux, surtout des poissons et des batraciens inférieurs, pourvus de branchies et de poumons, à l'état parfait, respirent particulièrement ou même uniquement par les premières; de même, chez l'embryon des mammifères, des poissons et des reptiles, on voit les branchies servir seules d'oi gaucs respiratoires. Des reptiles un peu«f)lus élevés, les batraciens
©'anatomié comparée. supérieurs, ont de même , passagèrement, des branchies et des poumons, et les larves des batraciens sans queue, respirent, au commencement, par des branchies extérieures , ensuite par des intérieures, qui disparaissent à i'époque où la respiration par les poumons s'établit. Ces animaux parcourent, par conséquent, d'abord l'organisation de plusieurs vers, ensuite celle des poissons, pour s'élever en dernier lieu à celle des reptiles. On voit l'embryon des squales et des raies offrir aussi, comme les vers, des branchies extérieures.
Les perfectionnemens et les accroissemens des poumons ne s'effectuent dans la série animale que par degrés insensibles. La même gradation s'observe dans les phénomènes que subit cet organe chez les mammifères les plus élevés ; à l'origine, il est d'une petitesse relativement fort considérable et imparfait; les cellules en sont grossières , et il n'offre pas encore la moindre trace de cartilage dans sa substance. - ^
L'embryon des animaux supérieurs dépourvu, à l'origine, d'organe respiratoire ou passager ou persistant, est en cela comparable à ce que l'on rencontre dans une foule d'animaux des dernières classes, privés à jamais d'organe respiratoire distinct de la peau et du canal intestinal.;.. rr: . :
Le thymius, auquel il faut, par l'ânt de raisons, attribuer une part importante dans l'acte de la
j espiralion, manque d'abord dansTembryon des animaux supérieurs, comme il manque dans la série animale jusqu'aux reptiles, où il est persistant^ tandis qu'il n'est que passager, chez les oiseaux et les mammifères.
Celte organisation passagère chez la plupart des mammifères se manifeste même d'une manière permanente dans d'autres animaux de la mêmeclasse. Ainsi lethymus existe pendant toute la vie, chez plusieurs rongeurs, carnassiers et ce'tacés.
8. Dans l'appareil urinaireXe vohime d'abord énorme des reins est une analogie surtout avec les poissons ; leur structure lobée est l'organisation constante des animaux de cette classe, de plusieurs reptiles , des oiseaux et de beaucoup de mammifères inférieurs.
Le volume primitivement considérable des capsules sus-rénales^ dans l'homme, rappelle le développement remarquable et persistant de ces organes, cbez les singes et plusieurs rongeurs, chez lesquels, avant d'avoir atteint ces dira<^nsions exagérées, on les trouve, au conti-aiie, proportionnellement petites, comme elles î^ont régulièrement dans les oiseaux et les reptiles. Vallantoïcle me semble correspondre à la vessie des reptiles; elle est, en effet, le réservoir de l'urine^ mais elle ne la reçoit pas immédiàte^raent des uretères qui s'y insèrent; la minceur des parois est un autre point de ressemblance.
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9. On trouve d'aborfl Kapi^ureiL générateur dépourvu d'organes excitaLetii>, dans l'eiiibryo-i) des animaux les plus élevés comme chez les individus parfaits des classes les plus inférieures et même chez beaucoup d'animaux supérieurs encore. A leur premièie apparition ces organes d'exc-tationsont fort développés. liS présentt'nt les mêmes conditions proportionnelles dans beaucoup de modusq les, dans plusieurs chéloniens, spécialement d.ns les tortues, dans quelques oiseaux et chez beaucoup de singes.
Les organes les plus essentiels , les ovaires et les testicules sont aussi, dans le commencement, en pro[)orlion, beaucoup plus volumineux qu'à l'état adulte. Dans les animaux inférieurs une même prédominance de volume se manifeste d'une manière persistante.
Le canal du pénis des mammifères ne parvient pas, aux premiers temps , à i'exlrémilé antérieure de cet organe, mais il n'existe qu'un sillon, comme le présentent plusieurs reptiles et mollusques, pendant toute leur vie.
Les testicules sont située dans la cavité abdominale du fœtus des animaux les plus élevés; quelques mammifères et tous les éir s qui leur sont inférieins sont dans la même condition La matrice, dans resj;èc:e huma ne, olFre successi- ■vement plusieurs degrés que l'on rencontre en observant l'utérus, dans la série animale ; tel est
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son état bicorne et sa non-distincLion des trompes. ,
U absence delà différence sexuelle qui a lieu pi'imitivement chez loiis les animaux supérieurs, représente aussi le défaut de distinction semblable que l'on rencontre à toute époque, chez quelques poissons, chez beaucoup de mollusques, et dans la plupart des animaux inférieurs à ceux-ci, à l'exception des insectes, des arachnides et des crustacés.
10. Parmi les organes des sens ^ la langue est d'abord fort pelitej elle diminue aussi de volume en descendant l'échelle des êtres , à partir des mammifères. Le nez externe est, à l'origine, sans saillie dans l'embryon de l'homm'^, et la formation de l'organe olfactif est d'abord moins composée à l'intérieur -, ce qui rentre dans ce qu'on observe dans la série animale, où ce rapport est insensiblement moins développé.
L'état à nu de l'œil, chez l'embryon, rappelle déjà la position découverte que cet organe affecte cliez plusieurs mammifères , pendant le sommeil, mais surtout le manque de paupières, chez les poissons, plus encore chez les mollusques, les insectes et les classes voisines. La membrane pupillaire, dans l'embryon des mammifères, me paraît aussi présenter une analogie avec l'oeil des insectes où l'expansion nerveuse est séparée de la lumière par des enveloppes.
L'oreille externe ne se trouve d'abord dans
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aucun embryon ; elle disparaît également chez plusieurs mammifères, particulièrement chez les cétacés ; plus bas dans l'échelle elle n'existe plus. L'oreille interne , par le volume d'abord considérable et la position à nu du labyrinthe membraneux, représente surtout fort distinctement ce que l'on rencontre dans les invertébrés les plus inférieurs.
II. La forme extérieure de tout le corps ^ chez l'embryon et l'animal imparfait, offre, en général, des degrés de formation inférieurs. La tête est, en effet , primitivement fort petite en proportion du tronc j elle est même à peine indiquée, comme chez les invertébrés. Les membres manquent d'abord, apparaissent ensuite sous forme de moignons , qui grossissent peu à peu, s'articulent, se divisent dans les sens de la longueur et de la largeur; l'extrémité postérieure du tronc se termine, dans toute la série, par une queue diversement distincte j qui disparaît plus tard. ,
On a élevé diverses objections contre le parallèle établi entre les accroissemens successifs de Tembryon et les états différens de développement qui forment les degrés de la série ani.nale^
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parallèle indiqué déjà par Aristote (i), beaucoup plus lard par Harvey (2) , et dont toute l'exacliluile a été appréciée de nos jours par plusieurs physiologistes, au nombre desquels je citerai Kielmeyer (3) , Aulenrieth (4), Carlisle(5), Oken (6) Waitlier (7), Blumcnbacli (8), si jeune encore dans la vieillesse j Tiedemann (9), Caru-(io), de Blainville (11) etmoi-méme(i2). C'est
(i) De générât, animal. 1. 3, c. 9. — (a) Dégénérât, exercit. 18. — -De motu cordis tract. 70 72. — (3) Ueber die Verhaeltiiisse der or;i,anisclien Kiserte untereinauder, der Peil;e der ver'-chiedenen Orj^anisationen, die Gesetze u . Folgeu dieser Verhaeltnisse , 1793. page 38. (Sur les rapports des forces organiques eutr'elles et de la série des organisations différentes, sur les lois et suites de ces rappoits. ) — (4) Snpplem. ad hist. embryon. Tub. 1797, pag. ao. (5) The Croonian lecture ou muscular motion , Phil. trans. iSo5 , page 5. — Zeugung(de la génération), i8o5. — (7) Physiol. T. II. — (8) De anomalis et vitiosis quibnsdam nisûs fonnativi aberrationibus commentatio. Gott. i8i3 , p. 6. — (9) Zoologie, Bd. I. — Meckel's Archiv. Bd. 5, S. i34. — (10) Versuch einer Darstellun^ der Auat. u . Phy sio'.og. des Nervensystems. Leipzig, l8i4' (Essai d'exposition de l'anatomie et de la pbysiol. du système nerveux). — Ejnsd. Zoolomie, i8t8, S. 667. — (11) Sur la dégradation du ca ur et des gros vaisseaux , chez les ostéozoaires; Bullet. de la Soc. Philom. 1819. — (la) Abhandlungen aus der menschlicheu u . vergleiclienden Analomie. Halle, 1806, S. a88. ( Mémoires d'anatomie humaine et comparée. ) — Beitr. zur vcrgl. Anat. Bd. I. (Mémoire pour servir à l'anatomie comparée.) — Entwurf einer Darstellnng der zwisclien dem Embryozustandc der hôiiern Thiere und dem permanenteu der niedern Statt fiudeudea Parallèle. ( Projet d'exposition de l'analogie qui existe
d'anatomie coMPARiîii:. 533 ici le Heu d'examiner les divers argumens dont on a fait usage, car les preuves qui démontreraient l'inexactitude de celte comparaison seraient autant de coups portés à la validité de la loi qui ramène toute l'organisation à un type commun.
On a attaqué cette loi de deux manières ; ou l'on a nié Texactitude des vues sur lesquelles elle repose , ou Ton a cru devoir renfermer en des limites plus étroites Tanalogie qui l'établit , tout en l'admettant. Le premier mode d'argumentation, a été récemment mis eri usage, mais il fau le dire, avec plus de viole nce que de succès (i).
Voici ce que l'on oj pose :
lo Le premier germe de chaque organisme, contient dèi le princij C, les linéamens de cet organisme à l'état pai fui ; il a donc en lui la disposition future de toutes les parties qui le doivent composer '(i),
ao 11 est difficile de démontrer avec exacti» tude et avec des preuves irrécusabl' s, à quelle espèce oiganisée commence le règne animal ; et (l'indiquer les ciassis et les f<enres que parcourt le germe de l'embryon humain dans
entre l'état embryoniqne des animaux supérieurs et l'état permanent des animaux inférieurs )Voj.'Ôe\trœi^ ziir vergl. Anat. Bd. 2, p. 1-60.
(i) Feiler, Ueber angehoiiie iVIisiiildungen. I^ao» pag. 17-ai 9 37-44. V Sur les difrormités congcuiales ).
(a) Feitir, 1. c, p. 1 7.
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son développement, s'il les parcourt tous ou seulement quelques-uns , s'il en omet certains , et pourquoi ? enfin quand il se trouve aux difFérens degrés d'organisation ? (i)
3» Il est arbitraire d'envisager les animaux soit comme parfaits , soit comme imparfaits , chacun d'eux étant également parfait dans son espèce (2).
4° Quelques autorités, particulièrement celles d'Aristote et d'Harvey , sont citées inexactement (3).
. 1°. Il est facile d'apprécier le peu de force de semblables objections. Qu'établit en effet le premier principe posé? rien autre chose que, pour qu'un germe puisse former urv organisme déterminé , il faut qu'il ait en lui les dispositions nécessaires ; mais il ne prouve nullement que pour atteindre réellement le degré de F organisme parfait auquel il doit son origine , il ne soit pas obligé de parcourir certains degrés d'organisation inférieurs. Il est évident que ces deux propositions ne sont en aucun point contradictoires ; la question se borne donc à savoir si et comment l'expérience démontre que ces degrés d'organisation inférieurs, mais passagers, que M. Feiler(4) ne refuse pas d'admettre, coïncident avec des de-
(i) Fcilcr, 1. c. page S;. — (a) pages 38 et Sg. — (3) page 40. — (4) pagei 18 et 19.
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grcs correspoïKlans , reproduits d'une manière ])ermaneiile par les animaux situés au-dessous de l'organisme dont il s'agit.
ao La difliculté alléguée en secondlieu, que l'on rencontre à classer les animaux de manière à satisfaire parfaitement à toutes les exigeances et à établir un parallèle exact, l'impossibilité qui existe surtout de donner les raisons de tous les phénomènes de la nature n'ont rien de contraire à l'opinion que nous avons émise.
Il est également indifférent pour cette même opinion que l'embryon humain parcourre tous les degrés organiques ou seulement queiquesims d'entr'eux, s'il résulte de faits certains qu il en parcourt plusieurs, qu'il les parcourt toujoursy et que par conséquent les analogies en question ne sont pas accidentelles, JN'est-il pas évident, en effet , que l'embryon d'un animal pours'u de membres, tant qu'il en est privé, est analogue, sous le rapport de celle partie de la structurC; aux animaux auxquels ils sont coîHstamment refusés? que l'embryon d'un animal à sang chaud, tant qu'il existe une communication entre les deux ventricules du coeur, ressemble par celte particularité» à un animal à sang froid?
Il est certain que lanf i^u'-ua organe déterminé présente chez l'embryoïn (i'un animal supérieur une forme donîiée , identique à celle que l'on rencontre pendant toute la vie d'un animal appartenant à une classe inférieure, cet
embryon , sons le rap])ort de celte fraction de son économie, appartient à cette même classe.
Ce n'est que par des recherches ulte'rieures que l'on pourra résoudre la question de savoir à quelle époque l'embryon se trouve à un degré déterminé d'organisation.
3° Le troisième argument est , s'il est possible, moins probant encore que les autres. Gomment en efFetj à moins d'êire entièrement étranger à l'anatomie comparée, pouvoir nier le perfectionnement insensib e de l'organisation animale? Nul doute que chaque animal , lorsqu'il atteint le point <ie développement que ne dépasse pas son eSjjèce, ne soil pa//ait quâm à cet étal d'accroissement lui-même; mais une espèce est plus imparfaite qu'une autre.
4*^ Il est inutile de dire que le dernier argument est ab^oliimeni siins fond; il résulte toute fois de la confi oniation des passages cités que les ass' riions sur lesquelles on l'a fondé sont inexS^j^-s.
r^'y a-i-il donc pns eu beaucoup de légèreté à lancer si prématurément raiialhême contre une opinion qui a besoin peul-eire de tr.iits moins faciles a émousser pour épr^^uver quelque atteinte, et »* s>s^on pas trop bàié quand on a dit que l*s «rg'm.ens dont vows venons d'apprécier la ff.rce afluienl faire rentrer dans » son néant primitif l êve du prétendu pa- >i i»alleie établi entre Ir développement de l'eui-
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» inale (i)- » '
D autres auteurs, qui ne rejettent pas entièrement celle manière de voir, croient cependant devoir assig- 1er à son application des bornes plus rapprochées, en faisant observerque dans les premiers vestigjs déterminés de l'organisation , il se prononce une tendance continuelle à atteindre le type propre (2), et que l'on a poussé trop loin le parallèle établi entre l'embryon et la série animale, en perdant de vue le caractère de l'espèce humaine, qui est toujours prédominant (3) On a été plus loin, on a même déclaré que l'analogie entre le développement de l'embryon et les degrés d'organisation qui forment la série animale était très-imparfaite (4).
L'inexactitude prétendue de certaines comparaisons a été alléguée pour ôter quelque force à la justesse de ces parallèles. C'est ici qu'il faut ranger la remarque faite par Osiander (5 ) : « que w le placenta, considéré comme organe respiraj» toire, ressemble au poumon proprement dit, au-
(i) Feiler, 1. c. S. 3y. — (2) Carus, Nervensystem , S. 262. — (3) Koreff, iiber die Erscheinungeii des Lebens , etc. Berlin, i8ao, S. 18. ( Sur les phénomènes de la vie.) — (4 Bartel's Lelire Ton der menschliclitn Lebeustliaetigkeit. Frejberg , 1809. ( Doctrine de l'activité >itale de l'homme. ) — (5) Haïulhnch der Eutbindungslunst. Bd. I , a, S. 69g, Tubing. 1819. ( Manuel d'obstétrique.)
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» tant qu'une houppe à poudrer ressemble à un w soufflet. » Ce contraste de forme extérieure n'est cependant pas tellement contraire aux usages assignés au placenta, que cet organe et les branchies n'aient réellement beaucoup de ressemblance avec le premier des instrumens cités pour faire sortir une opposition. Les autres faits rapportés par OsiandercommeobjectionSjtelles que l'homogénéité de couleur du sang de la veine ombilicale et de Tarière du même nom, la nature presque gélatineuse de la fibrine contenue dans le sang du fœtus, la formation de l'embryon avant la manifestation du sang ne prouvent rien contre l'exactitude de la comparaison établie entre le placenta et le poumon; car il existe sous ce rapport une différence dans l'embrj^on des o/>eazi x, on n'en rencontre, au contraire, aucune entre le sang artériel et le sang veineux des poissons; du reste la fibrine du sang n'est dans aucune dépendance de l'action respiratoire, et avant la formation des branchies les fonctions qu'elles sont appelées à remplir peuvent être exercées par d'autres organes.
Quelles qu'aient été Jes objections élevées conirc le parallèle, qui fait 1 objet de celle discus-
d'aNATOMIE COMPARIÎE. 'j'^C)
sion, il ne m'en semble pas moins aussi exactement établi qu'il est possible d'en rencontrer entre deux objets non identiques.
N'oublions jamais que le caractère propre à Tespèce se développe de bonne beare, mais admettons que les premiers rudimens des espèces les
plus différentes sont essentiellement les mêmes. L'œil le plus exercé distinguerait difficilement les uns des autres les embryons naissans d'animaux fort différensj ce n'est qu'après cette première période, révolue plus rapidement cbez les uns, plus lentement cbez d'autres, qu'apparaît le caractère de Tespèce. Mais lors même , que ce caractère s'est développé depuis long-temps dans la forme extérieure du corps et des organes eu particulier, on ne peut méconnaître encore l'analogie qui existe entre l'embryon et les degrés d'organisation inférieurs permanens. On reconnaît déjà depuis longtemps l'embryon humain à des signes certains; et pourtant le cordon rachidien occupe encore toute la longueur de la colonne vertébrale, le cerveau manque de circonvolutions, les parois en sont encore fort minces, les tubercules quadrijumeaux ont un volume énorme, les nerfs olfactifs sont très-volumineux et creux, la fente palatine estbéante,rarlère pulmonaire et l'aorte confondues en un tronc unique; étals de formation dont les derniers ^ ainsi qu'un grand nombre de ceux déjà rapportés , laissent non- seulement des traces après la naissance.
54o TRAITÉ GÉNÉRAL
mais même au-delà^ comme divers degrés embryoniques du système osseux, dont les analogies se reproduisent dans le squelette des animaux inférieurs.
Rien n\st plus favorable à Texactitude du parallèle que nous avons déjà appuyé de tant de preuves, que la conformité qui règne entre les diveloppemens successifs par lesquels passe l'embryon des animaux supérieurs, et IVrdre dans lequel se manifestent, en remontant les échelons de la série animale, les degrés d'organisation qu'elle présenté; conformité telle que les premières formes qu'il affecte correspondent aux êtres inférieurs, les dernières, aux êtres pins parfaits des classes placées au-dessous de lui. Ainsi, par exemple, le cordon rachidien est d'autant plus volumineux, la cavité en est d'autant plus ample que l'embiyon est plus jeune, et ces deux conditions s'effacent, en suivant le même progrès, dans la série animale jusqu'à l'homme.
On voit également dans la série animale, le cervelet offi ir d'abord une surface unie. Des sillons en pénètrent ensuite la s:iperficic, avant que ce phénomène ait été produit sur le cei veau ; et niêmt- après rjue des sillons ont entamé le tissu du dernier de ces organes, la substance grise y e.st encore plus abondante qu'on ne la rcncoMtieàl'aal parfait. Cette loi est applicable sans exceptions à tous les organes; elle prouve qu'on ne doit pas se borner à parier de degrés
d'atvatomie comparée. 5^1 (le développemcDi , de modilicalions de forme, en général ( i) •■> mais que c esL du développement des oi-^a ni Mlles, en particulier, marchant de Front avec les développemens observés dans la série anima e, qu'il faut traiter, pour embrasser convenablement la question.
On peut aussi ramener les différences sexuelles d'une manière qui n'est pas également distincte , à des différences d'âge. Le sexe masculin est, par exemple, à un degré de développement plus élevé que ne l'est le sexe féminin.
Tous les embryons des animaux les plus supérieurs sont, en effet formés d'abord d après ua même type, qui est le type des femelles. Même lorsque la différence sexuelle s'est déjà développée, les fœtus mâk'S offreht encore une analogie avec les femelles. Elle consiste dans la position des te-,ticules qui n'ont pas qiîitté i'abdomen et dans celle de l'orifice uréthrai, situé encore à la face inférieure du pénis.
L'absence de barbe et la petitesse du larynx, chez les jeunes garçons, est eucore une preuve
(i) FfiUr, S. ip.
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(le cette ressemblance. Les petits des oiseaux porlent un premier plumage, qui est celui de la femelle, et entrent en mue à la même époque que les animaux de ce sexe. A l'état de larve, nulle distinction ne pe^rmet de reconnaître le sexe mâle dans les insectes. Parmi les animaux supérieurs, comme les ruminans ornés de ramures, comme les oiseaux à ergots, où le mâle acquiert des caractères sexuels propres , ces signes dislinctifs manquent à la naissance j ce n'est qu'iiYsensiblement que le caractère spécial du mâle j l'ergot dans le coq, le bois chez les cerfs , parvient à sa perfection. Ajoutons que les oiseaux femelles acquièrent souvent, en vieillissant , le plumace et la voix des mâles.
Les divers systèmes du même organisme offrent aussi une dilTérence analogue à celle des sexes. C'est particulièrement d'une opposition faite sous ce rapport entre l'appareil vasculaire et lesysième nerveux^ que ressort cette condihon de variété j en comparant le premier de ces systèmes au sexe féminin et le second à l'état (le masculinité. Les vaisseaux apparaissent, en effet , avant les nerfs dans la série animale, et parla part que la disposition vasculaire prend à
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racte formateur^ présentent quelques rapports avec le rôle que joue la femelle dans la procréation des étresj le système nerveux se rapproche, au contraire, par une sorte d'analogie, du maie. Un degré d'organisation de plus dislingue seul le sexe masculin du sexe féminin. Répugnerait-il donc à la raison d'admettre, en faisant abstraction de l'époque de formation, qu'il existe, entre les parties qui se montrent des copies imparfaites de parties plus parfaites du même organisme et ces dernières, le même rapport que nous voyons exister entre les deux sexes , qui ne diffèrent eux-mêmes que par des états divers de perfectionnement ?
Les différences de bâtardise et de race, ainsi que beaucoup d'autres diversités individuelles, peuvent aussi être ramenées les unes aux autres, paice qu'elles se forment d'après des lois qui sont fort analogues, et qu'il est assez fréquent que des différences de races se montrent comme des différences individuelles.
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ce parallèle, parce que la diffcrence est plus consitlérable et qu'il n'est possible d'jimener ces deux formes Tune à l'autre, qu'après que louleh les autres rédiiclions ont été opérées.
On peut ramener ces deux conditions l'une à l'autre : i» en généi al^ i° en paiticulier ; sous le prtmier rapport , j ar la l aison que les formalions régulières et iriégulières s'o|;èienf d'apiès les mêmes lois géi.érales; sous le second, parce qu'un grand nomhi e, et, on peut le dire, la plupart des formations anomale^s con espondent exactement à des formations régulières.
A. Les considérations suivantes prouvent que les mômes lois s'app!iq!:ent aussi bien aux formations anomales qu'à ce les (jni sont régulières.
lo Les unes et les autres sont dépendantes d'un type déterminé.
JNous avons vu chaque animal offrir, outre ses carac ères propres, le caraclère de l'animalité en général ^ les mêmes circonstances déterminer constamment les mêmes formations , et le caractère de i'esj'.ècese conserver par reproduction.
Ces bornes, imposées à la variété , se retrouvent également dans les anomalies organiques. On ne connaît, pour citer des exemples, aucun
d'ana-Tomie comparée. 54^> cas où le poumon ait été formé dans la cavittî abdominale, où les yeux aient été placés sur les membres, etc. Les écarts que présente un organe,bors des limites normales, on't une dircclioa analogue, sont plus ou moins les mêmes, et semblent, par conséquent^ subir une loi commune. Lorsque, parexempie^ il existe une communication irrégulière entre les deux moitiés du cœur, l'ouverture qui établit la communication est située à un point invariable, c'esl-à-dire , immédiatement au-dessous de l'origine des ti oncs artériels. Les étranglemens de l'estomac surviennent ordinairement à la partie moyenne de ce viscère; les doigts surnuméraires se développent communément au bord cubital de la main et sont des pousses varïablement distinctes du petit doigt^ les rates accessoires , ont presqué toujours une forme arrondie, etc.
ao II résulte des rapports qui rattachent les déviations organiques à une sorte de règle la possibilité d'y déterminer, en tenant seulement compte des phénomènes visibles, certaines espèces, genres, ordres, classes, formés suivant la marche indiquée déjà ci-dessus ( page 4iB. "). Ces divisions manquent seulement du degré de fixité propres aux divisions établies entre les formations normales, mais, comme celles-ci, de nombreux points de contact les unissent entr'elles, et une foule de difformités servent de transitions entre les différentes classes.
n ]6 TRAITÉ GÉNÉRAL
Ct'S passQg! S s: nf, parlicullèrement opérés par les organismes fie confoi mation irrég ilière, dont l'anomalie consiste en une mcdirication di- ^ crs^sur un point du corps, auti'C sur une autre poriioïf déterminée, ici, excès, là, absence, elsou- \eijî n ê.ne (out-n-îa-f >is déviation de propriétés.
3. Coinme les conditions normales ^ les anormales affectent une sorte de préférence à se manifester simultanément aux points opposés du corps.
Li loi est exactement commune aux unes et aux autres.
La ressemblance la piui parfaite que Ton rencontre à l'état normal est celle que présentent les deux côtés. Il est également plus m-dinaire que des déviations oiganiques affectent l'orijane du même nom, sur les deux moitiés latérales, que de la voir se borner à une seule, ou se manifester à la fois aux faces antérieure et postérieure, ou supérieure et inférieure, ou dorsale et abdominale. Il résulte des nombreuses observations que j'ai faites à ce sujet, que la même sorte d'abnorinité, si on lait abstraction du degré auquel elle peut être };ortée et du système organi(}uc intéressé, se produit beaucoup jdus souvent aux deux bras, qu'elle ne se manifeste sur un seul ou (ju'elle ne se dévclop})e simullalîément à un membre supérieur et à un inf jricur.
Je me suis cocvaincu que celte loi était sur-
d'anatomie comparée. 547 tout applicable aux systèmes vasculaire et musculaire, (le toutes les régions du corps, mais particulièrement à ceux des membres. A la tète, les os à suture semblent confirmer encore ces observations. Mais les deux moitiés latérales ne sont, comme on sait, cjue Irès-ressemblantcs et non parfaitement identiques; il en est de même des déviations orgtiniqoes qui affectent simultanément les deux côtés, elles ne sont pas nécessairement égales^ soit qu'on en compare le degré, soit qu'on en détermine l'espèce, même dans les cas où elles sont parfaitement de même natari=!.
Lorsque^ parexeraple,rartèrebrachialese divise irrégulièrement des deux côtés, il n^y a que' quefois dans un membre qu'un petit vaisseau anomal qui revients'aboucherdans le Ironc oudans l'extrémité supérieure de l'artère de l'avant-bras ,• oci dans d'autres cas elle se bifurque d'un côté déjà dans Faisselle, tandis que sa division n^a lieiii, dans l'autre, qu'au milieu du bras. Outre ces différences , qui ne consistent que dans le degré,ily en a d'autres,entre les deux côtés qui intéressentles usages même de l'organe modifié ; d'un côlé, par excm* pie, c'est Xartère inter- osseuse, de l'autre, c'est Y AYlere cubitale ou radiale qui naît de la bifurcation trop élevée de la bracliiale (i).
(i) Voyez un cas très-remarquable de cette espèce dans mes Archives, Bd. 6, cah. 3.
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Sous le rapport du nombre et de l'usage des organes, des difFérenc»;s semblables à celles-ci, mais en partie plus remarquables encore, nous sont offertes par la formation de têtes surnuméraires aux muscles, disposition dont le muscle fléchisseur du radius (ùiceps brachial) nous fournit surtout de fréquens exemples.
Des analogies de conditions irréguliéres existent aussi, quoique plus rarement, entre des régions ou portions opposées du même corps, autres que les deux moitiés latérales.
De ce nombre sont les cas de difformités semblables affectant simultanément les membres supérieurs et inférieurs, les cas de fissure du rachis coexistant avec une division pareille de la face antérieure du corps.
4. Les anomalies des deux moitiés du corps conservent entre elles les mêmes différences ^quoi-* que peu considérables , qui distinguent à Pétât normal j ces deux moitiés d'ailleurs si ressem^ Mantes. Ainsi , par exemple , il est fort rare que l'artère vertébrale droite naisse immédiatement de la crosse de l'aorte; cette circonstance est fort commune pour la gauclie. Il arrive, au contraire, ])eu souvent c(ue l'artère carotide primitive gaucLic,se réunisse à l'artère sous-clavière de ce côté pour faire un tronc bracbiocéphaliqae, tandis qu'elle est souvent une branche du tronc innominé ordinaire.
Souvent une seconde artère thyroïdienne in-
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férieiire est'à droite, une branche del'aorleoude l'artère carollde primilivc. Celle variété se présente rarement à gauche. Les artères spermatiques et rénales gauches me semblent plus susceptibles d'anomalies que les droites.
5. Une loi qui comprend aussi bien Yétat normal que les conditions d'irrégularité, consiste dans la coïncidence fréquente des déveioppcraens exagérés d'une partie, avec la dégradation d'une autre. Ainsi les monstres doubles présentent très-souvent un développement imparfait de l'encéphale, dia crâne, du tube digestif, du cœur et du système vasculaire en général. Lorsque les doigts et les orteils dépassent le nombre ordinaire, le cœur, le canal intestinal, les organes générateurs, le rachis, les parois abdominales^ sont fréquemment arrêtés à un degré inférieur de dévelappement.
6. Le phénomène opposé est la répétition des déviations de même nature dans plusieurs organes, qui correspond à leur développement insensible dans la série animale, et a l'accroissement simultané desperfeclionnemens progressifs qu'ils subissent. L'extrême fréquence de ces difformités est, sous ce rapport , fort remarquable.
7. Chaque organe est sujet à certaines dévia' lions p'ULÔt qiià d'autres , et H espèce d'altération qui affecte particulièrement une partie doit être ajoutée aux notions de la forme et de lacomposii tion normales pour la caractériser.
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Ainsi les reins ont une tendance parliculièi e à se confondre ensemble et à changer de posihon. Les vaisseaux qui s'y distribuent sont frequemnaent ramifiés plus près de leur point d'oiigine que de coutume. La rate est souvent partagée en un nombre de portions qui varie. A l'estomac, il se forme communément des étranglemens. Il n'est pas rare que Linteslin grêle produise un diverliculum. La matrice et le vagin sont disposés à se cloisonner sur la ligne médiane. Les anomalies les plus ordinaires que présente le cœur consistent dans une coaimuiiicalion irrégulière de ses deux moitiés latérales , surtout de Ses oreillettes. Des absences totales ou partielles sont les espèces d'rnomalies communes à l'encéphale et au cordon rachidien. Dans le système osseux, on remarque surtout aux os de la téte , une tendance à se diviser en plusieurs pièces; on en observe une pareille dans les muscles. C'est mênie à celle cause , et en ])artie à une augmentation dans la masse, qu'il faut attribuer le développement de plusieurs ventres dans les muscles et même la formation de plusieurs muscles particuliers.
8. Certains animaux sont plus spécialement disposés à des ahératioiis dorganisaUon déterminées. La réunion des deux mcmbns inférit"»s en un seul, qui c&t retourné, est presque particulière à l'homme. Chez les porcs et les
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brebis les deux yeux Gonfondus sur la ligne me'diaiie se vcm irqiient pUis ordinairement. La ([ueue des sauriens a* surtout une sorte de ten' dance à devenir bifurquée.
Les poules sont surtout sujettes à une formation imparfaite des os du crâne, avec ampliation de l'encéphale et déveioppemenfc plus considérable des plumes de la tête ( !es poules liuppe'es ).
9. Certaines parties offrent des déviations organiques beaucoup plus fréquentes et plus variées, pliéiiornène déjà mentionné et qui rentre dans Tordre de ceux, dont il est ici question. Cette disposition à certaines déviations est vraie aussi bien pour les systèmes particuliers que pour les autres parties et régions du ccrps.
10. JJ anomalie est souvent héréditaire comme la disposition régulière.
Cette proposition est particulièrement confirmée par les familles à doigts surnuméraires. Les deux conditions'se transmettent et se conservent suirant le même mode. Ainsi les enfans ressemblent tantôt au père , tantôt à la mère, et les anomalies sont tantôt apportées par des individus mâles, tantôt par des individus femelles, dans des familles où elles étaient étrangères jusqu'alors.
11. Une loi constante , déjà citée plus baut (page 4^2 ) est la fréquence plus grande des dilfonuités dans le sexe féminin que dans le sexe
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masculin. Celle loi sert à (lémontrer non-seulement que les déviations sont soumises dans leur mode de production à des règles de'terminées; mais elle prouve, en outre, Tharmonie qui existe entre les lois auxquelles sont assujetties les formations normales et les dispositions anormales, puisque les animaux inférieurs sont purement femelles. Les animaux inférieurs ofrrent,àla vérité, plus rarement des déviations que les animaux supérieurs; mais l'harmonie que nous Tenons de citer est fondée sur le fait que, d'une part, les diverses espèces des animaux inférieurs sont plus nombreuses. , et d'autre part qu'elles se ressemblent beaucoup moins que celles des animaux supérieurs.
B. On peut démontrer que certaines déviations organiques cor/espondeut à des phénomènes réguliei'S de la variété, par les faits suivans :
1** De la comparaison des déviations organiques et de la disposition régulière du même corps, il résulte immédialement cette première conséquence : a. elles sont souvent un développement ultériew des formations norjnalcs.
d'anatomie comparée. 553
Ainsi la moitié droite du système vasculaire, daiis l'homme à l'état normal, se distingue de la moitié gauche, parce que ses troncs px'incipaux restent plus lon£;-temps simples et sans se diviser. Chez l'homme et beaucoup d^animaux, ia carotide primitive droite et l'artère brachiale du même côté naissent de l'aorte par un tronc commun; les mêmes artères du côté gauche, naissent au contraire séparément. Cette différence est encore pins prononcée chez d'autres mammifères, où le tronc brachio-céphaliqaefouriiit aussi l'artère carotideprimitive gauche. La diversité que nous avons observée entre les anomalies que présentent les origines des vaisseaux des deux côtés est fondée évidemment sur la variété régulière; elle n'en est qu'une extension, puisqu'à droite , c'est toujours la propension à diminuer le nombre des ramitications qui se manifeste et que c'est la disposition contraire qui tend constamment à se produire à gauche. La même observation peut être répétée à l'extrémité inférieure du tronc, sur les artères iliaques p;imitives, dont la droite descend ordinairement un peu pins bas que la gauche , et que j'ai vu descendre quelquefois beaucoup plus bas que de coutume.
b. Les déviations organiques d'une partie du corps ne sont .souvent que La répétition de la conformation régulière d une autre . punie .
Cette observation s'apj)lique, aux fractions du
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même système aussi bien qu'à diiTérens systèmes.
Dans le premier cas , des parties que leur [position oppose aiment en quelque sorte à s'imiter les unes les autres, imitations qui sont, par conséquent, des répétitions de régions. La troisième tête du muscle biceps du bras représente évidemment la courte téte ordinaire du muscle fléchisseur du péroné, autrement du biceps crural. Les petits muscles extenseurs surnuméraires, que l'on trouve quelquefois à i'avantbras et à la main, sont des imitations du court extenseur, que l'on trouve normalement aux orteils. On voit , quelquefois aussi, par réciprocité, un second extenseur au gros orteil, qui reproduit le petit extenseur du pouce. La division du nerf sciatique, qui quelquefois se remarque dans îe bassin^ est une ressemblance évidente de la division que yjrésentent constamment les nerfs des membres supérieurs et inférieurs.
Il se développe quelquefois à Tavant-bras un os analogue à la rotule. La scissure persistante des os du crâne, sur la ligne médiane, correspond à l'état imparfait d'occlusion de l'txlrémité inférieure du sacrum et à l'absence totale d'arc aux vertèbres coc( ygiennes. La non-reunion de la symphyse pubienne est l'anaioguo de l'intervalle qui sépare, à l'état régulier, les clavicules Tune de l'autre, et cette observation fournit
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Les écarts d'organisation présentés par un système ou par un organe, reproduisent fréquemment la disposition qui existe normalement dans un autre système ou dans une partie différente. La division plus ou moins modifiée des artères des bras à la partie supérieure de ce membre est l'image de la condition régulière des veines et des nerfs de cette résjion. Le morcellement de la rate s'accomplit sans doute suivant un procédé analogue à la disposition lobée des reins.
2 . Ce qui est anomalie pour un animal peut être considéré comme la conformation régulière d'un entre. Il y a déjà longtenips que le savant Blunienbacb(i) a fixé, par une remarque ingénieuse, l'attention des observateurs sur cette aberration de la force formatrice.
(0 Ueber den Bildungstrieb , page io8. (Sur la force formatrice. )
Il en résulte que :
a. Certaines parties offrent une tendance plus grande à la variété anormale , sans doute , parce qu'a l'état régulier elles présentent dans la série animale, des diversités plus nombreuses que d autres.
Les membres antérieurs varient naturellement ])eaucoup plus que les postérieurs, chez lesdiffcrens animaux, non-seulement de classe à classe, mais même d'ordre à ordre, particulièrement parmi les mammifères, sous les rapports divers de volume , de forme et de composition. Cette loi est sans exception dans la série animale; aussi les appareils musculaire et vasculaire des membres antérieurs sont-ils beaucoup plus fréquemment le siég,e de déviations organiques.
Le système nerveux offre, à la vérité, des différences gra<Uielles multipliées; mais il est, à l'état régulier, très-distinctement modelé sur un type commun , dans ce qui est essentiel ; aussi voit-on que dans le même animal il est sujet à fort peu de modiOcations. Les anomalies sont, au contraire, très-nombreuses dans le système vascu,laire, dans les organes digestifs, générateurs et urinaires, qui offrent aussi les différences les plus variées dans la série animale.
b. La coïncidence exacte qui existe entre les déviations de structure dans un animal et la disposition régulière chez un autre, conduit à une analogie encorcplus remarquable. C'est ])rincipalenient
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On peut démontrer ce rapport, d'une manière absolue et sans forcer les comparaisons, pour un nombre immense de déviations organiques.
Si des systèmes et des organes en particulier, on passe aux appareils, on peut établir les propositions suivantes :
oc. Dans V appareil cutané l'absence de poi!s, chez les animaux supérieurs, est une analogie avec les protczoés les plus inférieurs, avec la plupart (.les vers, des mollusques, des insectes et avec plusieurs poissons. Des pousses irrégulières depoilssont, au contraire, dans l'homme, une répétition de l'organisation des autres mammifères. .
Le développement de l'épiderrae en écailles, est une image de l'organisation de la plupart des poissons.
/3. Les déviations du système musculaire sont très-souvent analogues à la disposition normale du même système dans d'autres animaux. Ainsi, par exemple, un muscle alongé, apphquésur le grand pectoral, dans l'homme, rajjpelle le muscle droit de l'abdomen des autres mammifères, qui, dans la plupart d'entreux s'étend jusqu'à la première côte. Les muscles extenseurs surnuméraires, que l'on trouve quelquefois à la
main de l'homme, sont re'j^uliers chez les didelpbes et chez la plupart des reptiles.
Brugnone(i) a rendu évidente la similitude très-exacte que présentent certaines conformations insolites des muscles de l'homme , avec des dispositions régulières chez les autres animaux; guidé par ce modèle, j^ai démontré que la plupart desabnormilés irîiu&culaires de l'homme représentent des condiiions ordinaires chez les autres anipiaux(2).
7. Presquetouteslesexceptionsàlal^i générale de la conformation de V appareil de la circulation que l'on observe dans le coeur des animaux supérieurs correspondent à des formations normales d'animaux plus imparfaits. Le cœur à cavité unique, tel qu'il a été rencontré plusieurs fois, représente celui des insectes, des crustacés . etdesbrachiopodes.Unecenleoreilleltf etunseul ventricule se reti ouvent à l'état ordinaire de la plupart des mollusques et des poissons. Les batraciens ont deux oreillettes et un ventiicule. L'imperfection de la cloison inter-ventriculaire rappelle ce qui est la disposition régulière des reptiles supérieurs.
L'artère pulmonaire de tous les batraciens est une branche de l'aorte; les veines pulmonaires
(i) Observât, myolog. Mcni. de Turin , T. VTI- — (a) Manuel d'analomie , etc. , trad. par MM. Jourdan cl Brascliet, vol. a.
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Deux aortes , dès l'origine, constituent une çlisposition de régularité^ chez les reptiles supérieurs. L'union de la carotide gauche avec l'artère sous-clavière du même côtéj pour former un tronc innominé, est conforme à l'organisation constante des oiseaux, La carotide gauche, même Tarière sous-clavière, confondue avec le tronc innominé, est particulière à la plupart des mammifères.
Dans beaucoup de ces derniers l'artère brachiale se divise déjà sur l'humérus à l'état régulier ; chez les chéloniens l'artère coeliaque et la mésentéiique supérieure naissent d'un tronc commun j les artères rénales des oiseaux et des poissons sont toujours au nombre de plusieurs de chaque côté. L'artère sous-clavière gauclie s'isolant de la droite est un état normal dans plusieurs mammifères et dans les oiseaux. Une disposition analogue se remarque constamment aux veines-caves inférieures des poissons et de plusieurs reptiles.
<r. Une longueur insolite du cordon rachidien, est une condition ordinaire de cet organe, dans la plupart des animaux placés au-dessous de l'homme. La petitesse de l'encéphale, la minceur de ses parois, le nombre et la profondeur
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des circonvolutions du cerveau et des lames du cervelet, l'absence de la corne postérieure des ventricules latéraux, des granulations calculeuses dans le conarium, chez l'homnie, sont des analogies d'autant plus remarquables, avec les animaux, qu'elles coïncident ordinairement, à une dégradation proportionnelle des facultés inlellectuelles. 11 n'est pas douteux qu'ime comparaison plus exacte de l'organisation des parties périphériques du système nerveux, chez les différens animaux, ferait découvrir un plus grand nombre de similitudes entre la structure régulière des uns et les conditions d'anomalie que présentent quelquefois les autres. L'absence du nerf olfactif , quand il manque chez l'homme, est analogue à la petitesse extrême du même nerf, chez les cétacés ; la division très-élevée du nerf scialique chez l'homme, est une irrégularité; elle est conforme à la généralité des cas dans les mammifères.
e. Les formations irréguliéres du système osseux , sont surtout fréquemment des répétitions d'organisations régulières.
Une espèce d'animal imite l'autre, tantôt par Taugmenlalion, tantôt parla diminution du nombre des vertèbres.
La fi;,sure ou la non-réunion des vertèbres est régulièi ecliez plusieurs poissons, principalement chez les pétroinyzons. La confusion ou la soudure des verlèbres, en général; e*t une analogie
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avec les tortues. Celte même disposition au cou rappelle l'organisation des célaoés.
Le développement d'un plus grand nombre de côtes , principalement de la racine antérieure de l'apophyse transverse d'une ou plusieurs vertèbres cervicales^ que l'on rencontre quelquefois dans les mammifères est, en général, une imitation soit de l'organisation de plusieurs animaux, soit de la plupart des sauriens, où la dernière disposition est surtout fort commune. Des côtes élargies ressemblent à celles des fourmiliers; confondues, soudées, elles sont pareilles à celles des tortues et des oiseaux.
L^ossifîcation des carlilascs costaux est réirulicre chez plusieurs mammifères, notamment chez les fourmiliers, et les cétacés; elle se représente aussi, chez les oiseaux, chez plusieurs reptiles , et entr'autres chez les sauriens et les cliéloniens. La largeur du sternum, chez Fhomme, est reproduite chez les cétacés, les oiseaux et plusieurs reptiles; l'absence de cet os rappelle Ja même condition normale qui nous est offerte par les reptiles inférieurs et beaucoup de poissons.
Parmi les os de ^e^e l'occipital est, dans ses anomalies, susceptible de représenter beaucoup de dispositions ordinaires aux autres animaux. Ainsi, chez Thommeetchez d'autres mammifères^ la partie supérieure de la portion occipitale proprement dite de cet os en est souvent ir; égulière- ^
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m en Iscparée ; organ isalion n oi male des rongeurs et de plusieurs repllles. Quelquefois même la partic inférieure est séparée de la supérieure et est partagée à son tour; on trouve cette multiplicité de pièces chez la yilupart des reptiles et dans les poissons. Le pariétal et \e cornnal sont, tantôt partagés régulièrenxent en deux moitiés, tantôt les deux moitiés normalement isolées l'une de l'autre sur la ligne médiane sont soudées ensemble, dispositions qui sont également des imitations de formes régulières. La même remarque peut être appliquée à la séparation du temporal en y)lu sieurs jiièces.
La division et la non-arliculation de plusieurs os de la face, sur la ligne médiane, surtout des os maxillaires supérieurs et des os palatins, et fiussi; mais plus rarement, des os de la pommette est anormale, chez les mammifères; elle est normale dans la plupart des autres vertébrés.
Les clavicules manquent quelquefois à l'homme; beaucoup de mammifères n'eu ont jamais ou n'en possèdent qu'un rudiment.
La non- réunion des os du pubis, irn'guUère chez les mammifères; est régidière chez les oiseaux et plusieurs reptiles, surtout les sauriens inférieurs et les ophidiens supérieurs.
Quelquelois il se manifeste au brasde l'homme un os analogue à la rotule. Gel os existe dans la règle chez plusieurs reptiles.
d'ajN^atomie comparée. 565 ^. Les organes digestifs, ainsi que tons îes appareils composés, ofFretit très - souvent dans leuis dévialioDS , des analogies cjui s'accordent avec ce que l'on rencontre ordinairement dans les animaux.
La fissure ou la division du palais est normale au-dessous des mammifères, chez les oiseaux, les ophidiens, les batraciens et les poissons. L'absence des dents est une condition régulière, chez les mammifères édentés proprement dits, chez les oiseaux^ les chéloniens et plusieurs poissons. L'étranglement de l'estomac est analogue à la conformation habituelle des rongeurs; l'absence du grand cul-de sac est régulière chez les mammifères carnivores, chez les oiseaux, les reptiles, les y)oissons. La brièveté irréguliére du canal intestinal, chez l'homme et les mammifères herbivores , est une analogie avec les carnassiers et avec presque tous les animaux situés au-dessous, des mammifères. Le cœcum et la valvule iléocœcale manquent aux plantigrades et aux cétacés. Le gros volume du foie et la petitesse de la rate sont une disposition régulière, chez les cétacés , les oiseaux , les reptiles et les poissons.
La disposition lobée du foie, insolite chex l'homme, est régulière dans beaucoup de mammifères, surtout chez les carnassiers, plusieurs reptiles, ainsi que chez la plupart des mollusques et plus encore chez les articulés supérieurs. La
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vésicule hiliaire manque constamment à pl iisieurs mammifères, par exemple, aux soIipèJes, à beaucoup d'oiseaux et (le poissons. Les oiseaux, les reptiles etlesrpoissons ontde même toujours deux canaux cholédoques séparés. Les rates accessQires de l'homme sont normales chez les cétacés. Le nombre multiple des conduits pancréatiques, qui se rencontre rarement dans l'homme, est une disposition constante chez tous les autres mammifères, ch^z les oiseaux, les poissons et sans doute aussi les reptiles.
v^. Les organes respiratoires des animaux supérieurs, notamment des mammifères, représentent dans leurs anomalies les conditions que l'on retrouve à l'état normal dans les animaux inférieurs, surtout chez les reptiles et plusieurs invertébrés. L'ampleur des cellules pulmonaires est une de ces anomalies. On voit aussi des individus d'une espèce ressembler quelquefois à une autre par des caractères de configuration extérieure de cet organe qui lui sont hal3ituelleinent élrani^ers, et qui consistent dans l'augmentation ou la diminution du nombre des lobes pulmonaires. C'est ici qu'il faut rapporterencorelemodede .îivision delà trachée-artère, laquelle se partage ordinairement dans l'homme en deux bronches, et parfois fen trois, à la manière de celle des ruminans et des cétacés. La persistance anrmaie du ih} mus, chez l'homme et chez d'autres mam-
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mifères, est régulière chez plusieurs d'enlr'eux, et en particulier chez ceux dont la respiration est imparfaite et souvent interrompue , en outre chez les reptiles. La division de la glande thyroïde en deux lobes séparés est également légulière chez beaucoup de mammifères.
G. Les déviations de l'appareil luinaire de l'homme, qui ont leurs analogues dans l'organisation normale de certains animaux sont la disposition lobée, la forme alongée, l'union en .un seul, la position abaissée, le volume excessif des rems. La première est régulière chez les ])hoques, les cétacés, les oiseaux , la plupart des reptiles et poissons; la seconde chez les oiseaux et les poissons; la troisième chez ces derniers et les batraciens. La quatrième disposition est normale dans les classes inférieures aux mammifères ; Ja cinquième chez les cétacés, ainsi que très-généralement parmi les vertébrés inférieurs.
La vessie partagée eu deux moitiés latérales est une vessie normale des batraciens.
La division des uretères en plusieurs branches est , sans doute Kindice de la disposition qu'offrent, à leur origine^ ces canaux, chez les animaux inférieurs aux mammifères.
Le grand volume des capsules sus-rénales observé quelquefois chez Ubv inrae, est une analogie avec les singes et la plupart des rongeurs.
z. L'appareil générateur feinelle dans l'es-
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-jièce humaine, prescrite surtout des analogies avec les autres animaux.
L'absence d'un ovaire, d'une trompe et une disposition analogue de l'utérus est conforme a ce qui existe communément chez les oiseaux et les mollusques; tous les divers degrés de division et de réparation de la matrice, du vagin, dn clitoris, sont, au contraire , des répi'litions exactes des diverses organisations régulières des mammifères, des reptiles et des poissons. L'alongement de l'utérus et la ténuité de sespi:rois est une analogie de singe.
A. La cavité qui renferme les testicules de tous les mammifères, excepté de l'homme, communique, dans l'état ordinaire, avec l'abdomen par un canal qui Tarie seulement dans son étroitesse ou sa largeur. Chez plusieurs mammifères^ chez !ous les oiseaux, reptiles, poissons et invertébrés, les testicules sont situés constamment et fort haut dans cette cavité.
Plusieurs animaux, par exemple, les mollusques gastéropodes n'ont qu'un testicule; d'autres tels que plusieurs es).èces d^annelides, ont, au contraire, plusieurs testicules; les vésicules séminales olFrenl les mêmes différences. Le pénis manque aux poissons, à la plupart des reptiles et oiseaux; lorsqu'il existe chez ces animaux , il s'y rencontre imj^ei foré et seulement sillonne' à sa face inférieure. Toutes ces conditions organiques se retrouvent plus ou moins fréquemment
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flans l'iiomme, comme déviations de la règle. On vt)it également manquer souvent un testicule aux oiseaux. Chez ceux-ci, ainsi que chez plusieurs mammifères, surtout chez les ru~ minans, un des testicules est fréquemment aussi plus volumineux que l'autre.
jju. On a vu le cloaque^ où s'ouvrent, chez les reptiles, les oiseaux et plusieurs mammifères^ les appareil» urinaire, générateur et digestif, exister exceptionnellement dans l'homme et dans la plupart des mammifères.
■V. Parmi les organes des sens, la langue manque quelquefois j elle est également trés-rudimentaire, chez les poissons. La bifurcation de cet organe, à son extrémité antérieure, est une analogie avec le phoque.
L'absence, la petitesse et le développement imparfait de l'oreille externe, sont des causes de ressemblance entre les différentes classes et entre dilTérens ordres et espèces de la même classe. L'état incomplet de l'oreiile interne, l'absence de p'usieurs osselets de Vouie , la simplicité du labyrinthe, lorsqu'ils se rencontrent dans l'espèce humaine €t dans les mammifères, rapprochent ces êtres d'animaux d'autant plus inférieurs, que l'écart «le la règle est plus grand. Dans l'œil, la persistance de la membrane pupillaire peut être considérée comme une analogie d'insecte, et les diverses irrégularités présentées par la pupille, dans sa conformation, sont, avec une évi-
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dence plus ou moins saillante, le pendant des diverses formations régulières de la série animale.
0. 11 est des anomalies de disposition intéressant la forme extérieure de tout le corps ou de igrandes divisions du corps, qui sont analogues aux caractères constans de certains animaux inférieurs.
Si l'on étudie ces sortes d'irrégularités au tronc; tantôt c'est la présence d'une queue, tantôt c'est la non-réunion d'une moitié du corps, surtout de Tantérieure, condition si générale chez les mollusques acéphales.
Si l'on porte son attention sur les abnormiîés de la tête; on voit celles qui consistent en un dé- •veloppement plus ou moins incomplet, offrir des rapports si frappans avec là conformation régulière de cette partie, chez certains animaux inférieurs, que l'on a depuis long-temps désigné les monstres humains privés de la partie supérieure du crâne^ sous le nom de têtes de crapauds^ têtes de chats , etc.
La petitesse proportionnelle du crâne, comparée à la face, rappelle fréquemment des conditions d'organisation inférieure. Les différentes déviations de forme qne subissent quelquefois les membres ne sont pas moins fécondes en comparaisons semblables.
L'absence complète d'un membre ou de tous les membres, représente l'état constant
d'/vtîatomie comparée. 56g érigé en loi, que l'oo rencontre dans les animaux invertébrés, dans beaucoup de poissons, de reptiles et les cétacés.
L'absence ou la pelitesse du bras, del'avantbras, ou de tous deisx sont habituelles dans les poissons; un os en moins , à l^avaat-bras ou à la jambe, représente l'organisation de beaucoup de mammifères. Les nageoires des poissons, les pieds de plusieurs reptile-, oiseaux et mammilères,sont soudés ensemble , comme on le voit accidentellement reproduit par l'union extraordinaire des doi"ts et des orteils dans l'homme. L'absence d'une ou de plusieurs de ces parties est également répétée normalemeut par l'organisation de beaucoup de mammifères, d'oiseaux et de reptiles. L'augmenlalion numérique des doigts et des orteils rappelle les nombreux rayons des nageoires, que l'en trouve chez les poissons.
Tout l'ensemble de l'organisme répété, d'où résultent les différens degrés de monstres doubles, me semble, mais d'une manière bien imparfaite, indiquer les animaux composés. Il ne faut cependant pas omettre, en laveur de cette opinion ^ un rapport remarquable qui existe entre les monstres doubles et les zoophytes, et qui consiste en ce qu'outre la peau, les appareils unis entr'enx dans ces deux conditions organiques sont ceiixde lacirculalion et delà <ligestion.
La transposition latérale de tous les organes iaon symétriques, et la direction à gauche des
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»f)ircs des coquilles habituellement contourne'es à di'oite ont leurs analogues dans l'organisaliou normale des planorbes.
Il existe un rapport remarquable entre l'ordre qu'affectent, en s'associait, plusieurs déviations dans le même organisme et celui auquel est assujettie la composition re'gulière des organes dans la série animale, rapport tel, que souvent les parties que l'on Aoit diminuer d'une manière égale, en descendant l'échelle, se présentent simultanément mal conformées ; taudis que les organes qu'une sorte d'antagonisme oppose, à Tétat normal conservent^ dans les conditions contraires, un même rapport contradictoire. Il en résulte que tout l'organisme devient réelle- M^ient plus ou moins semblable à un autre anin al ; il est à ])eine besoin de faire remarquer qu'il n'y a en cela qu'une ressemblance et non line identité.
Rappelons, à ce sujet, la diminution ou la disparition simultanée du cerveau et des capsules sus rénales, qui se présente dans les foetus humains monstrueux, et dans la série animale; coin ci.lence que l'on peut dire constante. De ce .v;cnr«
d'anatomie comparée. 571 es* encore la réunion fréquente d'un état imparfait des appareils intérieurs, avec l'augmentation numérique des doigls et des orteils ; vices de conformation qui rapprochent les êtres qui les présentent, des reptiles et des poissons. Ce que je dis ici est particulièrement fondé sur l'observation de plusieurs monstres que j'ai entre les mains, où l'on voit des doigts et orteils surnuméraires en même temps qu'une non-réunioa des os palatins, une perforation de la cloison inter-ventriculaire du cœur, et un état bifide de l'utérus et du vagin. La petitesse du poumon, compensée par un développement plus considérable du foie nous fournit un exemple analogue.
3. Lesabnormilés de la différence sexuelle que l'on peut désigner sous le nom générique de formations hermaphrodites , peuvent être ramenées au type normal et trouvent dans ce rapprochement une explication facile.
Le principe de cette réduction est fondé sur la communauté d'un type fondamental entre les parties génitales des deux sexes , c'est-à-dire sur l'absence et le défaut de diflérence primitive j d'où résulte que les dispositions anomales dan»
les animaux supérieurs^ sont régulières dans les organismes plus imparfaits.
Les insectes surtout, nous nommerons l'ordre des hyménoptères , et parmi ceux-ci la famiile des porte-aiguillons (aculeata) fournissent des exemples de cette disposition à Tétat régulier ; dans beaucoup d'espèces il y a, outre les mâles et les femelles^ un grand nombre d'individus qui sont privés de sexe.
La condition la plus générale» qu'ils présen- 4ent est une similitude variable avec le sexe féminin.
Les abeilles neutres ressemblent aux abeilles femelles, par le nombre des articulations de leurs antennes , par des yeux plus petits, par un développement plus considérable des mandibules , par la forme des deux paires de pieds antérieurs, par la présence de l'aiguillon ; elles s'en distinguent par un volume moins considérable, par la conformation de leurs pieds de derrière et par une trompe un peu plus longue.
Ontrouvecetteanalogie moins étonnante quand on se rappelle les expériences à l'aide desquelles on prouve que lesabeillesneutres nesont que des femellesimparfaiteraenl développées ouavorlées, (fui se transforment en véi ilabb^sfemelles, douées à des degrés divers de la facullé d'être fécondées, lorsqu'elles sont placées dans des conditions de nourriture et d'habitat on semblables à celles où se trouvent les femelles; transformation que l'on
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peut prodiiirenon-seulement en réalisant ces con'dilions pour les larves, mais même encore pendant les premiers jours de leur état d'insecte parfair. Chez les bourdons, le véritable sexe des mulets est encore moins douteux, déjà même à l'état parfait de nature; ils ont, en effet, une copulation féconde, quoique les produits n'en soient que des indiviaus mâles j de même les ouvrières, parmi les abeilles, lorsqu'elles n'ont eu que la nourriture et non riiabitation de la reine, ne produisent non plus que des maies.
Les fourmis neutres sont aussi beaucoup plus petites que les femelles; leur bouclier tborachique est plus étroit ; elles se distinguent de cellesci par la couleur; mais elles leur ressemblent par la forme de la tête et des mandibules, par le nombre des articulations antennaires , par la présence de l'organe venimeux ; les mêmes conditions les différencient des mâles.
Le développement imparfait de ces individus, seconde condition générale par laquelle ces êtres se distinguent, se prononce^ outre la petitesse déjà mentionnée, surtout cbez les fourmis, par quelques autres caractères , au nombre desquels il faut citer, en particulier, le volume de la tête, le manque d'yeux simples, l'absence ou la petitesse des ailes ~ disposition normale, chez les femelles de quelques lépidoptères et orthoptères (Voyez page 3o6.
La considération que les animaux privés nor-
malemenl de la distinction sexuelle ne sont que des femelles imparfaites acquiert plus d'inlérêt tncore si on se rappelle que la forme femcl'e est en eile-mênae plus inférieure et précède le développement de la forme maie; d'où découle cette conséquence c'est que le troisième état ou {'état neutre qui est plus insolite, est le résultat d'une formation arrêtée à un degré inférieur encore au sexe féminin.
Beaucoup d'abnorraités dans la formation du caractère sexuel sont également dues , ce qui n'est pas moins digne d'être remarqué , à ce que le développement n'a pas atteint le degré régulier propre à l'organisation de la femelle. L'absence partielle ou totale et la composition incomplète des organes de la -génération , doivent surtout être attribuées à cette cause.
Bien que la plupart des signes extérieurs présentés parles hyménoptères neutres en fassent des femelles, et que ces insectes soient en effet des femelles ini]>arraites , puisqu'on peut, à volonté, les transformer en femelles véritables; ils olTrent cependant aussi que'ques indices du sexe masculin. Au nombre de ces derniers caractères est surtout la petitesse du volume; les mâles sont à l'état régulier moins gros que les femelles. Chez les fourmis il existe un fait non moins curieux ; les mâles s'y partagent en deux classes : les uns sont plus grands, les autres plus petits que les
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millets (1). On retrouve celte même inégalité de Jéveioppement parmi les ouvrières des boarddns (2).
Ce qui donne de l'intérêt à ces observations c'est qu'elles indiquent une réunion des caractères des deux sexes chez un même animal; réunion qui constitue l'essence de {'hennaphro" disme. De ce que le caractère femelle l'emporte de beaucoup sur le mâle et que ces êtres sont évidemment des femelles imparfaites, on pourrait conclure que l'hermaphrodisme nornml confirme l'opinion admise par un grand nombre de physiologisles, que tous les hermaphrodites par anomalie ne sont que des individus femelles monstrueux. On ne saurait cependant se dissimuler qu'il s'élève une foule de faits contre cetie croyance j il n'est, par exemple, pas rare de voir des individus mâles manifester un hermaphrodisme qui consiste en ce que la conformation de leurs organes générateurs et celle de tout le corps reproduit plus ou moins exactement les condi-
(i) Iluber, Mém. sur les fourmis, page 12. — (a) Le même auteur dans les Transactions of Linnean Society, vol. 6.
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lions de la femelle, d'aiiires fois, mais plus rarement on voit les singularités de l'orgawisalion générale aussi bien que de la disposition spéciale de ces parties être telles qu'un jugement décisif sur le sexe de Tindividu qui les pt-rte devient tout-à-fnit impossible ; eiSn le cas le plus rare est constitué par l'existence de parties génitales surnuméraires conformées suivant un type sexuel opposé au type des autres parties dont le nombre est complet.
Un examen plus attentif de l'hermaphrodisme anormal conduit, après les résultats généraux qui viennent d'être indiqués, aux conséqnences suivantes :
La première c'est que les conditions dans lesquelles se manifeste riiermaphrodisme varient sous plus d'un rapport.
a. Sous le rapport de l'époque d'apparition.
Il est le plus fréquemment congénial, comme toutes i.es déviations de forme qui sont spontanées ; mais il se développe quelquefois aubsi dans le cours de la vie. C'est ici qu'il faut rapporter le cas où des femelles d'oiseaux^lorsqu'eiles perdent leur faculté reproductive par suite de vieillesse, acquièrent un plumage plus ou moins semblable
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à celui du mal s'arment d'ergots, se décorent de crêtes et même prennent, en partie, les instincts du mâle. (Voyez page 337). Celte coïncidence entre l'imperfection de la fonction génératrice et les modifications de forme que je viens de citer est d'autant plus importante à noter qu'ellese rencontre, très-fréquemmentdu moins, dans des hermaphrodites congéniaux.
b. Sous le rapport de l'espèce de déviation organique qu'il constitue. Celle-ci peut varier à son tour, sons le rapport de la somme d'ortijanismeinléressée et sous celui de la nature des pai^tiesdévié es (différences quantitatives et qualitatives ).
Les difierences que présente l'étal d'hermaphrodisme, quant à la quantité, sont considérables et peuvent être rangées en deux grandes classes comprenant, i» l'hermaphrodisme sans multiplication des parties, lorsque Fabnormité se prononce seulement par la réunion des caractères sexuels dans un organisme simple, c^esXYhennaphrodisme simple; 2° l'hermaphrodisme avec multifdicalion , consistant en une augmentation du nombre normal des parties génitales, les parties surnuméraires étant formées d'après un type opposé à celui des autres organes du corps, c^est V hermaphrodisme composé ou double.
Ce second hermaphrodisme est beaucoup plus rare que le premier.
Ces deux sortes d'hermaphrodisme offrent
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chacun en particulier difféiens degre's rie composition; ainsi tantôt un ou plusieurs organes sont formés d'après un type opposé, tantôt il se trouve en même temps des organes surnuméraires.
Une différence de nature [différence qualitaftVe) importante de l'hermaphrodisme se rapporte aux parires où il se manifeste.
Ces parties sont les organes générateurs , ou avec plus ou moins d'évidence, les autres parties qui déterminent la forme totale du corps. Il est très-rare que l'hermaphrodisme consiste en une opposition entre les conditions de cette forme générale et l'état des parties génitales , sans que celles-ci n'en offrent quelques traces , soit par la position , le volume ou la structure ; le contraire arrive quelquefois. La forme et le volume des organes générateurs présentent dans quelques cas une disposition hermaphrodite, sans que la forme totale du corps, rapportée au même type soit irrégidière, et sans que la fonction éprouve d'autre empêchement qu\in obstacle mécanique.
Chez les insectes, l'hermaphrodisme s'exprime dans la forme totale du corps , surtout par les ailes et les antennes; d'un côté elles sont formées et colorées d'après le lype mâle ; de l'autre, elles le sont d'après le type femelle.
Chez les oiseaux, ce sont la coloration et la forme des plumes, la disposition d'autres partie»
d'anatoaiie comparée. 579 delà peaUj par exemple, de la créle^ de la barbe, des ergots et la voix, qui clétermineut CCS différences. La femelle imiie surtout le mâie, soit par un Vice de conformation primitif, soit par une transformation subséquente. De ce nombre sont, outre les exemples cites plus haut, les poules à ergots (jui chantent comme des coqs. 11 arrive quelquefois , d'un autre côié que les ergots ou la Cl été des gallinacés mâles, ne se dév eloppent qu'impartaitemejil ; iiiip'nleclion accompagni e d'un mutisîne plus ou moins complet. Le défaut de propension à couver est vraisemblablement le premier indice de cette sorte d'iiermaphro iisine chez les poules.
Dans la forme totale des mamn^iiferes l'hermaphrodisme se manifeste d'une manière tout à- fait analogue. Dans l'homme, [>ar exemple, itsfonnes s'arrondissent, les hanches se développent en largeur, la poitrine s'étreclt, les mains et le's pieds s'effilent, ia barbe avorte, la voix est fine et douce j dans les femmes, les formes anguleuses, l'etroitesse des hanches, la largeur plus grande de la poitrine, le grand développement des membres, l'existence d'une barbe, une voix plus ample, caractérisent cet échange de sexe.
Malheureusement nous manquons d'observations exactes à ce sujet, sur les autres mammifères.
Dans l'appareil de la génération, les organes d'excitation et de copulation sont principale-
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ment sujels à rijeimaphrodisme; fait d'autant plus remarquable qu'il se rallache à la loi gé ne'rale, que les déviations organiques portent plus souvent sur des parties peu importantes que sur des parties d'une existence plus nécessaire^ et sont sourent sans influence sur les fonctions.
Le péiiis, le scrotum, le clitoris, les lèvres de la vulve, le vagin^ présentent fréquemment desdisposilions hermaphrodiles;laglandeproslale et les vésicules séminales , les testicules et leurs canaux excréteurs, l'utérus et les ovaires avec les trompes, présentent très-rarement des dispositions hermaphrodites.
Le sens suivant lequel s'établit l'hermaphrodisme détermine une autre différence de nature ( différence qualitative') également fort importante,
Les portions de Tappareil générateur ou du corps , opposées les unes aux autres, soit de haut en has^ soit d'un côté à l'autre, sont susceptibles de prendre un caractère sexuel différent. C'est plus fréquemment dans la direction verticale que l'on remarque cette anomalie; sans doute parce qu'à l'éiat normal, les deux côtés de la ligne du milieu se ressemblent beaucoup plus Tune à l'autre que les moitiés supérieure el inférieure. La même raison , indépendamment du voisinage et de la connexion immédiate, fait ([Mêles déviations organiques cl les
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maladies accpisessoul beaucoup plus fréqueiiles sur ies deux moitiés latérales du corps à la fois^ que sur celles qui sont dans la direction de haut en bas.
L'antagonisme sexuel anomal, soit quil se remarque entre des parties opposées verticalement ou dans le seus latéral , se manifeste aussi bien par des modifications de la forme totale du corps, que par des altérations dans la conformation des parties génitales.
D'un côté à l'autre, il arrive fréquemment qu'une moitié ou certaines portions de cette moitié sont formées d'après le type sexuel opposé.
On connaît des exemples, de cette organisation dans les classes des insectes, des crustacés et des mammifères.
, Les insectes présentent ce qu^il y a de plus frappant, sous ce rapport, les papillons en particulier, dont les maies sont ici souvent tout autrement colorés que les femelles.
Dans ['hermaphrodisme latéral, on voit, lorsqu'il est porté au plus haut degré, l'anlenne, l'aile supérieure et inférieure, d'un côté, colorées et disposées conformément au type mâle ; de l'autre elles le sont d'après le lype fi^nelie, et ces parties offrent souventaussi des différences de volume. On en trouve des exemples dans les espèces argynnispaphiajjcœnaalexis , salurnia pjrijsaturma carpini , endromis versicohr^hav-
pria vinula, leparis dispar, gastropacha quercûs i). ,
Lorsque rhermaphrodisme latéral est impar- 'fait, imemoilié l'emporte sur l'autre ; les (îeiix antennes et le corps sont alors formés suivant les conditions typi([nes des aiies d'un côlé, les deux autres ailes seules sont formées d'après le type opposé (2).
Dans l'hermaphrodisme qui s'exprime par un antagonisme sexuel entre la moitié antérieure et ]a moitié postérieure du cor|)S,les antennes et les ailes antérieures se rapportent, avec une conformité variable, à un type donné , le corps et les aiies postérieures à l'autre type (3).
Quelquefois la forme des ailes antérieures est modelée sur le type propre à un sexe, tandis que la couleur qui les revêt est celle de l'autre sexe (4). L'on voit encore la moitié antérieure des ailes de devant reproduire le caracière sexuel des antennes et l^autre moitié être formée d'après celui des ailes postérieures et de l'abdomen (5). Dans quelques individus on a rencontré l'hermaphrodisme latéral et l'hermaphro-
(i) Oc/isc/iAcoiicr's Sclimetterlinge Ton Europa. Bd. 4- Berlin, «816,8. 1 83. (Papillons d'Europe. ) — (a) Ibid. pag. 190. — (3) Un cas de saturnin carpini dans Ochsenlieimer S. 188. — (4, Dans le même cas qui yient d'élre cité. — (,5) Dans un cas d'Espcr.
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(iîsme longitudinal plus ou moins confondus ensemble.
Trois exemples de cette nature sont fournis par le leparis dispar; dans le premier, les antennes sont colorées comme chez les mâles, l'abdomen est femelle , Taile antérieure du côté droit et l'aile postérieure du côté gauche sont mâles, tandis que l'aile antérieure gauche^ et l'aile postérieure droite sont femelles ( i). Dans le second cas, l'antenne gauche, les deux ailes du même côté , l'aile antérieure droite et l'abdomen sont femelles, l'antenne droite etl'aile postérieure droite sont mâles (2). Dans le troisième, le corps et les ailes droites sont femelles ; les antennes et les ailes gauches sont mâles.
Chez les coléoptères, cette variété anomale peut moins se manifester dans les ailes, qui sont d'une même couleur dans les deux sexes , que dans les antennes. On la trouve quelquefois fort distinctement prononcée dans les pieds. Je ne connais toutefois d'exemple de la première disposition que dans le hanneton solsticial (melolontha solstitialis) y qui m'a été communiqué par mon excellent collègue M. Germar.
Parmi les crustacés, le homard a fourni à Ni-
(i) Ochienheimer, 1. c. Bd. 4. S. 189. — (2) Ocksenlieimer, 1, c. S. 190»
cholls (i) riieimaphrodisme latéral, très-prononcé dans riiabitude générale.
Chez les mammifères on voit quelquefois, mais plus rarement , le caractère d'un sexe prédominer d'un côté et celui du sexe difïérent imprimer son cachet sur l'autre. Ainsi un individu de l'espèce des daims, plus femelle que mâle, n avait que la corne gauche (2). Un individu que l'on considérait comme une femme, n'avait de barbe que sur le côté droit (3).
La moitié supérieure du corps est, plus souvent que l'inférieure^ formée d'après un autre type sexuel (4).
Dans le premier des cas cités au bas de la page, la moitié supérieure du corps était formée d'après le type femelle, l'inférieure d'après le type mâle; dans le second eus le contraire eut lieu j dans celui-là il n'y avait, en effet, pas de barbe, mais un Lirynx femelle, des mamelles femelles, des avant -bras ronds et fins.
(i) Account of the hermaphrodite Lobster. P/iiV. Trans. lyZo, pag. 290. — (2) Bomare, Journ. de phys. T. VI, p. Soi. — IVildungen T.isclienhuch f. Forst . u . Jagdfreuudc ( Vade-Mecura des amateurs de chasse, etc. , 1800, p. 14 et ao. ). — (3) Girald, Topog. IIil)eruiaB, ia, Carmdeni Anglicis, etc., etc. Francof. , i6o3. fol. part. 3 , p. 724. — (4) Lfi cas rapporté par Maret , Mémoires de Dijon, T. II, p. i5j. — Schneider, description d'inihypospadias tr^-sreniarquahle dans Kopp's Jahrb., der Staatsarzneik. Bd. 10. S. i34. ( Annales de Médecine légale.) — J'ai vu moi-niônie, il n'y a pas long-temps, un semblable cas.
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.m bassin élroit et des cuisses carrées ; dans celui-ci , il y avait un thorax large , une barbe forte et un bassin enlièrement femelle.
On voit ici aussi, quelquefois , l'iiermaphrodisme latéral compliqué de l'hermaphrodisme longitudinal (i).
L'hermaphrodisme déterminé par la disposition des parties génitales se développe de haut en bas; il consiste le plus communément, comme cela a déjà été dit sous un autre rapport , en une conformation des parties génitales externes suivant un lype sexuel différent de celui empreint dans tout le reste de l'économie.
L'hermaphrodisme partiel établi entreles deux moitiés que sépare la hgne médiane, est plus rare que celui qui se prononce dans la forme totale. On ignore malheureusement si, dans les cas cités d'antagonisme sexuel latéral, manifesté par la coloration des ailes des insectes, les parties génitales dévient habituellement de la même manière.
Cette coïncidence est cependant vraiscmblabie; elle existait dans un exemple consigné par Scopoli , où un phalœna pini , mâle d'un côté, femelle de l'autre, s'accoupla avec lui-même en
(i) Par exemple, chez la fameuse Drouard , d'après quelques données; Foyez MeckeL, sur l'hermaphrodisme, dans iîeti'a Archiv. Bd. II. S. 299.
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avançant le pénis, et pondit des œufs femelles fe'conds (i).
L'examen d'un hermaphrodite de la classe des crustacéSjSi voisine de celle des insectes, con6rme encore celle opinion préconçue.
Dans le cas d'hermaphrodisme latéral, chez le homard décrit par NichoUs, on trouva, suivant les règles de la conformation générale des parties exlérieures l'ouverture sexuelle femelle, au côté droit, à la racine du troisième pied , et à gauche, à la racine du cinquième pied, l'ouverture sexuelle mâle ; là on voyait un oviductus parfait , ici un testicule et un cordon spermatique également complets.
Chez les poissons , il n'est pas rare de rencontrer un testicule d'un côté et un ovaire de l'autre. Marchant (2) signala cette sorte d'anomalie, chez le merlan {gadus mej'langus) Moreau(3)^ chez les carpes {cjpriims carpio) , RéauTnur(4) etStarke(5), chez un hrochet {esox lucius).
Je ne connais nul exemple de cette disposition parmi les reptiles.
Parmi les oiseaux, on a vu une poule offrir ex-
(i) Scopoli, introduct. ad hist. natural. etc. Pragae, 1777, p. 4i6. — (1) Mém. del'Acacl. des Sciences de Paris, 1737, page 73. — (3) Ibid. — (4) Ibid. — (5) Epb. nat. cur. Dec. III. a. 7 et 8 , obs. 109.
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Parmi es mammifères, la petitesse de l'un des testicules, surtout chez les ruminans, ou le séjour de Tune de cesg'andes dans l'abdomen est un léger indice de l'hermaphrodisme latéral , principalement quand le pénis est en même temps . clitoriforme, comme je l'ai observé plusieurs fois.
On voit, au contraire, quelquefois chez la femelle, un ovaire plus volumineux que l'autre, disposition qui rentre surtout dans celle qui nous occupe, lorsqu'en même temps il ne se trouve qu'un bois d'un seul côte' (2).
Les cas observés chez l'homme ont été plus remarquables encore. On a trouvé un testicule, d'un côté , avec son canal excréteur; de l'antre, un ovaire avec la trompe, et au milieu la matrice (3).
Ou voit encore un indice de cette disposition dans le développement quelquefois tout-à-fait fe-
(i) B«cAsfet»i, Naturg. der Vœgel , Bd. 2, s. laig. (Hist. nat, des oiseaux.). — (2) Observé chez un daim, fernelle par tout le reste, par Valmont de Bomare. Journ. de phys. T. VI, p. 5oi. — (3) Morand, Ae hermaphroditis. Paris, 1749- — Gautier, Observ. sur l'hist, natur. Paris , lySa. T. I , p. 72. — Un autre cas a été observé par VarçU. Mém. de la Soc. Méd. T. IV , pag. 342.
melle, d'une mamelle, chez un sujet parfailement mâle par tout le reste de son organisation (i).
Déjà nous avons remarqué la rareté, en général, plus grande de l'hermaphrodisme latéral , comparé à celui qui se manifeste dans le sens vertical ; il paraît cependant qu'il est, chez les insectes^ pour le moins aussi fréquent que le dernier.
Dans cet hermaphrodisme , un des sexes seraitil peut-être a/Feclé de préférence à l'un des deux côtés du corps ?
J'ai rassemblé vingt-six observations propres à résoudre celte question; treize sont tirées des insectes, une des crustacés , deux des poissons , une des oiseaux, huit des mammifères.
Sur ce nombre il y a quatre cas où le côté n'est pas indiqué, savoir : chez le papillon de Scopoli ; dans les faits tirés des deux poissons; et dans celui fourni par un rat (2).
Dans huit cas, le côté droit fut femelle, le gauche mâle. Quatre de ces cas ont été rencontrés parmi les papillons, les autres cbez le homard , décrit par Nicho'.ls, clïez la daine de Bomare et chez les individus de l'espèce humaine, décrits par Sue el Maret.
(i) Ansiaiix dans CorvtWt , Journ. de Mcd. T. XIV, page afîa. — (a) Faber dans Ilcrnanddt , Nov. plant, auini. etc. , Mex. hist. Rom.T, i()5i, page 547.
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Dans quatorze autres faits,le côlé droit fntmâle et le gauche femelle, savoir : dans huit papillons, chez la poule dont parle Bcchstein , dans la chèvre hermaphrodite que j'ai décrite (i) et chez les individus qui sont le sujet des observations de Varole et de Lecat. Aces exemples, il faut sans doute ajouter les cas d'individus humains dont j'ai déjà fait mention plus haut , dont Tun avait le côté droit du visage mâle et le gauche femelle ; dans le second, la mamelle gauche seulement appartenait à ce dernier sexe.
Il résulterait de tout cela que le sexe masculin paraît être dévolu principalement au côlé droit, le féminin au côté gauche, disposition qui existerait surtout chez les papillons.
L'hermaphrodisme n'est pas également fréquent , ni complet dans tous les animaux.
D'après les observations existantes il serait le plus fréquent chez les poissons, et le plus rare dans les oiseaux et les insectes. Les mammifères paraissent tenir le milieu sous ces rapports.
La rareté de l'hermaphrodisme, chez les oi-
(r) ReW s Archiy. Bd. 11.
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seanx et les insectes, résulte du nombre extrêiheinenl petit de cas que l'on en connaisse, maigre ïes travaux e'tendus qui rnt été fails sur ces animaux , et la f^rande différence qu'offrent , si souvent la coloration, le volume, et en partie aussi la foi me dans !• s deux sexes.
C'est aussi chez les poissons que l'hermaphrodisme se montre le plus parfait; puisque dans les cas connus, les deux moitiés latérales entières étaient modelées sur un type opposé, avec ou sans duplicité.
Sous le rapport de cette dernière condition les insectes et les crustacés, si l'on conclut d'après le petit nombre d'exemples connus , marchent presque de front avec les poissons; l'hermaphrodisme latéral, observé chez ces êtres présentait, en effet, tout le corps , ainsi que les parties génitales, partagés en deux moitiés latérales revêtues chacune des caractères sexuels ( pposés. La balance n'est cependant pas égale. Les poissons ont offei t des exemples de midtiplicité dans les parties génitales que l'on n'a pas rencontrés encore chez Icb insectes et les crustacés.
Les oiseaux et les mammifères n'ont que des hemaaphrodites fort imparfails. Je ne connais pas, dans la classe des preniit rs, un senl exemple d'organes génilaux multiplies; chez Icî» mammifères, cette condition eslbeaucouj) plus rare que chez es poissons; et est toujours plus 011 moins incomplète.
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Parmi les mammifères, l'homme^ quoique offrant assez souvent des cas d'hermaphrodisme, paraît être le moins sujet aux degrés élevés de cette anomalie, qui se rencontrent surtout dans les solipèdes et les ruminans, et le plus souvent peut - être parmi les rongeurs ( voyez page 588. ).
Il résulte de ces rewiarques, que certains ordres, même des genres et des espèces déterminés de la même classe , semblent être plus encHns que d'autres à rhermaphrodisme; supposition que confirme Tobservation qué cette déviation est surtout fréquente parmi les insectes et surtout chez les papillons ; que même, il est dans ces derniers, des genres et des espèces plus disposés que d'autres à les présenter, tels sont le papilio atalantà , le saturnia carpini, et surtout le liparis dispar. Schrank(i) a décrit un cas présenté par le papilio atalanta. Il en existe un autre dans la belle collection de M. Germar. Outre les cas de saturnia carpini , cités par Ochsenlicimer , le sujet d'une observation tout-à-fait semblable m'a été communiqué par M. Germar.
Il en existe encore un autre parfaitement analogue, décrit et figuré par Capieux (2).
(i) Faunaboica. Bd. a. part. i. page 19a. — (2) Mém. pour servir àl'hist. nat. des insectes dan» le Natuj-forscher. St. la. S. 7a, Taf. H. Fig. 6.
Il resuite des observations qui précédent que la fréquence et le de^ré de perfeclion de riiermaphrodisme sont les effets de plusieurs causes.
Plaçons en première ligne la disposition des organes propres de la génération, dont l'étude conduit à établir :
1°' Que l'hermaphrodisme est d'autant plus fréquent et plus complet que les organes générateurs des deux sexes se ressemblent davantage à l'état normal; la preuve la plus concluante en est fournie par l'étude des poissons. C'est sans doute aussi à cette uniformité plus grande qu'il faut attribuer la propension à ces sortes d'anomalies^ qui est plus marquée chez les mammifères, que chpz les oiseaux.
20 Que le degré d'organisation où se trouve l'animal, n'est pas d'une moindre influence. Ainsi les vertébrés les plus inférieurs, offrent l'hermaphrodisme le plus parfait et le plus habituel; mais sa rareté, plus grande chez les oiseaux que chez les mammifères , prouve que la généralité de celte loi est restreinte par l'action de la loi j)récédcmment énoncée.
3" Que la disposition des parties génitales,
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abstraction faite de la similitude, paraît aussi fort importante à cet égard. Dans des circonstances égales d'ailleurs, la formation de l'hermaphrodisme en général, et de ses états les plus complets en particulier est vraisemb'ablemcnt favorisée par la simplicité des parties génitales. Un degré de probabilité est ajouté à cette opinion par l'étude des phénomènes que présentent à cet égard les poissons. Mais indépendamment de cela la séparation des organes générateurs en une moitié droite et en une gauche semble favoriser, au moins, l'hermaphrodisme latéral 5 ainsi, chez ces animaux, les deux moitiés de ces organes sont isolées Vnne de l'autre dans presque toute leur longueur. L'hermaphrodisme si complet que Nicholls rapporte du homard , pourrait être fort bien fondé sur la séparation totale des or canes reproducteurs des crustacés. La rareté de l'hermaphrodisme, chez les oiseaux, où toutes les parties sont uniques chez les femelles, confirme cette conjecture.
Peut-être ce partage des organes générateurs en deux portions latérales est- il aussi une prédisposition à l'hermaphrodisme multiple, soit qu'il favorise l'hermaphrodisme en général, soit que la division, à l'état régulier, indique en quelque sorte déjà la multiplicité ii régulière.
Je foude cette présomption lo sur l'existence précisément multiple de l'hermaphrodisme dans les poissons ; 2° sur l'absence de ce vice d e con-
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formation chez les oiseaux ; 3° sur sa fréquence plus habituelle chez les mammifères qui ont la ^ matrice profondément bifide. Le cas le plus parfait d'hermaphrodisme multiple fut observe' chez un individu de l'ordre des rongeurs, qui ont i'u- Icrus lout-à-fait bifide.
Il serait intéressant , à cet égard, de faire le plus de reclierèhes possibles sur des rongeurs , et surtout sur des animaux didelphes, qui ont, en outre, le vagin bifide, afin de constater jusqu'à quel point ce soupçon est exact.
Les hermaphrodisraes peuvent donc se réduire à l'absence primitive d'une difîérence sexuelle, et à l'analogie qui existç entre les or£*anes mâles et les organes femelles; enfin ils peuvent consister en une réunion des caractères de l'un et de l'autre sexe dans le raénie individu.
Telle est l'opinion que je pr< fesse (i), et qui est aussi celle d'un nombre considérable de savans , je nommerai Ac kennanfi, Burdach. Sleglehner^ Seiler fi) ; elle est rejetlée par d'autres,
(i) Voyez mon Mémoire sur les Lertnnpbroditos, dan» Reil's Archiv. B, ii. et mon Pailiol. Anat. Bil. a. — ^a) Aclermann, infant, androg. hi.stoi ia , i8o5, — Burdach, die Métamorphose der Gesclileciiler in dessea anal. Unteisucli. ibi4- v La métamorpiliost des sexes dans SOS recheichcs analomiqnos.) ^^/rg/c/mer, de hermaplirod. nat. 1817. — 5«7É^**'de testic. desceusu. , etç»' 1817.
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siirlout par Parsons (i) , Hill , Portai (2)^ Voiglel (3) , Osiander (4), et Feiler (5).
Eu perdant entièremenlde vue l'oscillation entre l'organisaiion mâle et l'organisation femelle; en ne considérant que des circonstances saillantes et d'une seule espèce, soit isolément, soit collectivement; l'on admet que tous les prétendus hermaphrodites sont exclusivement des individus femelles (6) ou des individus mâles (7), dont les parties génitales sont difformes, ou que la première condition se rencontre dans quelques cas, la seconde dans d'autre s(8).
On se fonde :
1° Sur la possibilité de reconnaître chaque fois, un caractère sexuel tlélerminé aussi bien dans l'habitude générale que dans l'appareil reproducteur, sous le double rapport de la forme et de la fonciion [g).
20 Sur les différentes espèces d'abnormités des
(1) Inquîry into the nature of hermnplirodites. London 1741. — (2) Anat. méd. V, p. 474- — 0) Handb. der patho'. Auat. ( Manuel J'anatomie pathologique. ) Bd. 3. S; 66. — (4j Neue Denkwiirdigk . fiir Geburtslaiiife. Bd. i.n. 8. (Nouv. mém, obstétriques.) — (5) XJeber angeb. menschl. Misbild. iin Allgemeiuen u . Hermapliroditen in's besondere. Landsliut, 1820. (Sur les raonstruosités,
humaines en général et les hermaphrodites en particulier. )
(6) Parson» et IllU. — (7) Osiander et Feiler. — (8) Portai et Voigiel. — (9) Haller, coram. soc. Gotting. vol. I. Au dentuihermaphroditi.
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organes générateurs des deux sexes, qui donnent lieu à l'admission d-e l'hermaphrodisme (i). r
3o Sur l'impossibiliré qu'un bassin unique contienne à la fois les parties génitales mâles et femelles (2).
4o Sur des expériences propres ou sur celles faites par d'autres, dont se servent re.=peclivement, toutes les fois qu'elles se rapportent à leur manière de voir, les partisans des deux opinions opposées, soit qu'ils soutiennent que les ])rétendus hermaphrodites sont tous des femmes, ou qu'ils croient que ce sont des hommes dittbrmes.
5 Sur la fausse interprétation donnée aux faits allégués ci-dessus , pour appujernotre idée non seulement imaginaire mais refondue, comme on nous en accuse, dans les fabriques a mots du mysticisme et parée de quelques ornemens nou~ veaux (3).
Toute cette argumentation est cependant bien facile à réfuter , car si dans beaucoup de cas il existe un caractère sexuel déterminé, il manque dans beaucoup d'autres; voilà pour la prei-nière objection. Les faits allégués en faveur de la seconde sont exacts, mais ne prouvent rien. Ces
(i) Voigiel, loo, cit. Bd. 3. S. 366. — (2) Hal(cr,\. c, — (3) Feiler, 1. c. p. 73.
d'anatomie comparée. 597 déviations de parties génitales sont précisément de nature à ofFrir un rapprochement entre les caractères sexuels opposés , surtout lorsqu'elles intéressent plusieurs parties, comme cela arrive fort souvent.
Le fait allégué en troisième lieu , fut-il parfaitement exact , ne prouve pas davantage; la condition dont on nie la possibilité n'est nullement nécessaire pour qu'il y ait hermaphrodisme. Cet état ne suppose pasindispensablement augmentation d'organes, mais seulement anomalie des organes ordinaires. Plusieurs exemples^ pris dans l'espèce humaine et dans les autres animaux, prouvent en outre, la multiplicité des parties dans un bassin unique ; et il est évident qu'un hermaphrodisme complet n'exigerait que €|uelques additions à la capacité du bassin, en observant surtout que plusieurs parties trouveraient au besoin place dans la cavité abdominale, si susceptible d'extension.
Une foule d'observations authentiques de parties génitales multiples, contenues dans un bassin unique et normal, l'augmentation du nombre ordinaire des organes individuels en général, la nature même du vice de conformation
(i) Foyet les observations de Hanter, Scarpa, Mascagni , daiw mon Mémoire sur les hermaphrodites, 1. c.
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déiTiontrent sufTisamment combien manque de fondement l'assertion qu'une seniblable réunion d'organes g<^nérateurs mâles et femeîles ne peut être que la conséquence d'un entregrefFement de plusieurs germes et qu'elle doit, par conséquent, toujours se compliquer d'une difformité des autres parties dans le bassin, du bassin luimême ainsi que des membres inférieurs (i).
Quant à la quatrième ob'jection elle est réfutée par les contradictions des adversaires de cbacune des deux propositions opposées qu' 'elle renferme et par les faits sur lesquels repose notre opinion propre.
La cinquièaie objection renferme des assertions ncn-démontrées, appuyées sur des vues incomplètes el exclusives ; elle porte tout au plus contre l'usage abusif des principes exacts, non contre ces mêmes principes j enfin elle est une réponse' qui ne va pas à la question.
Existe-t-il quelques causes plus immédiates de la formation de Thermaphroilisme?
La solution de celte question ne présente pas
(i) Feiler, p. 79, 80.
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moins de difficultés que toutes celles qu^il serait possible d'élever sur l'origine des déviations organiques en général. Un fait de cette nature, digne de remarque, est celui que rapportent Hunier et Scarpa. Ils ont observé que , chez des veaux jumeaux de différent sexe, l'individu femelle offre communément des traces plus ou moins distinctes d'hermaplirodisnae, phénomène moins saillant, dans le cas où il est la conséquence d'un' développement arrêté des parties génitales, et surtout de celles du sexe féminin , mais qui revêt un caractère plus important lors qu^il consiste en l'addition de parties surnuméraires. Peut-on admettre ici que la tendance à imiter les organes mâles de l'un des jumeaux, produit, clans ce cas, des parties mâles à côté des femelles, et qu^une souffrance de l'un et de Vautre appareil sexuel en est le résultat ?
Si l'on croyait à l'influence de l'imagination, dans son sens le plus étendu j sur le produit de la conception, on pourrait y trouver encore une explication de ce phénomène.
4. Un très-grand nombre, la plupart même des déviations organiques peuvent être ramenées aux différences de développement et expliquées par elles, du moins , quant aux circon > stances de leur forme.
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Que l'une des causes, quelles qu'elles soient, que nous avons indiquées, comme déterminant les conditions de la variété, arrête, avant son développement parfait, un organe à un des degrés nombreux d'organisation qu'il doit parcourir, ce degré, jusqu'alors condition normale devient anomalie. Tout système et tout appareil offre plus ou moins de formations arrêtées ; les principales sont les suivantes :
a. Au sy-.lème tégumentaire extérieur Vahsence de poils, à Tintérieur le manque de dents , constituent un développement arrêté.
b. IjQ sjstème7nusculairemiinc\\iQ quelquefois dans la totalité des membres, et est remplacé par une masse adipeuse et gélatiniforme. Certains . muscles ou ventres de muscles, sont plussujels à manquer que d'autres^ une partie des muscles abdominaux en particulier.
c. Les suspensions d'accroissement, qn e l'on rencontre dans [e système vascuîaire, consistent dans la persistance du trou de Botal, du canal artériel, la présence d'une ouverture dans la cloison interventriculaire, le défaut de cloison, la diminution du nombre des cavités du cœur, la largeur de cet organe, et la bifurcation de sa pointe, le manque d'artères et de Tcines pulmonaires propres, l'existence d'une artère pulmonaire aecessoire, naissant de la partie inférieure de l'aorte ihorachique.
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d. L absence de la totalité ou d'une des parties du système nerveux y la longueur, la largeur et la scissure du cordon rachidien,la minceur des parois du cerveau, le défaut de circanvolutions, la petitesse proportionnellement trop considérable du cervelet j le nombre moindre de ses lames, la mo'lesse de fenccphale, l'absence des concrétions calculeuses que renferme ordinairement le conarium, sont autant de vestiges irréguliers des degrés d'organisation antérieurs de ces organes.
e. Les arrêts de développement qu'offre le système osseux, sous les rappoits de la composition et de la texture , consistent dans la mollesse et la quantité proportionnellement peu considéi^able des sels terreui.; sous le rapport de la forme extérieure, c'est une foule dedéviations organiques, soit par défaut, soit par non-réunion des noyaux osseux ou points d'ossification, généralement séparés à Tétat normal. Cette dernière déviation est susceptible d'offrir plusieurs degrés. Dans les plus légers, les points d'ossification se touchent, mais ne se confondent pas comme cela a lieu normalement pour les os qui s'articulent par suture ; on eu a un exemple dans la persistance de la suture frontale. Au plus haut degré, comme dans la fissure ou diaslase des vertèbres et des os du crâne, ainsi que dans la fissure du palais, les os ne s'alleignenl pas.
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f. Ises obstacles apportés aux actes de la force formatrice^ dans ^appareil digestif produisent : i" la fente du palais; 2" l'absence de dents, toutes deux déjà indiquées; 3» le manque d'une portion variablement considérable du tube digestif, de l'œsopbage , de l'eslomac , de l'intestin grêle, du colou j de l'appendice cœcal ; 4° une oblitération sur un point quelconque; 5o l'existence d'un diverticulum à l'intestin iléon; 6° le volume considérable du foie j 7° le défaut ou la petitesse de la rate.
g. Dans Y appareil de la respiration , le défaut et la petitesse du poumon, la persistance du tbjmus, au-delà de Tépoqueoù cet organe disparaît ordinairement, sont également une pause de l'action formatrice sur un éclielon antérieur d'organisation.
h. L'absence d'un rein, la différence de volume entre ces deux organes, leur enfoncement dans le bassin, leur réunion en un seul, leur structure lobée , leur forme alongée, leur Tolumc considérable, ainsi que celui des capsules susrénales, l'alongemcnt exagéré de la vessie, constituent les écarts organiques, de ce genre, que l'on observe dans Yapparcil urinaire.
i. Les vices de conformation des organes générateurs femelles qui se rangent ici , sont une absence totale ou un manque partiel; on voit l'ovaire ne pas présenter les vésicules de Graaf, l'utérus et le VJgia être bilides, et la vulve S€
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montrer oblitérée, seule ou conjointement avec le canal du vagin.
k. Ler org^-'nes générateurs mâles "penYent aussi manquer en totalité ou dans quelques-unes de leurs parties; les teslicuîes se présentent incomplets, ils sont petits, élevés au-dessus du scrotum j le canal inguinal laisse encore communiquer, dans l'homme, ia tunique vaginale avec la cavité péritonéaie ; le pénis est fendu à sa face inférieure, le gland, privé de prépuce, est dénudé. Le défout des parties externes de la génération esirégalement un état d'organisation régulier dans le principe.
1. Les deux appareils dont il vient d'être question , réunis à celui de la digestion, offrent par la formation du cloaque, une déviation qui est vraisemblablement un état normal dans la vie embryonique.
m. Les organes des sens manquent, soit entièrement, soit en partie, par suite d'un défaut de développement. La langue, les yeux et l'organe auditif, sont, à la fin de la première période, beaucoup plus développés, en proportion, qu'à l'état parfait; ces conditions, reproduites à l'état adulte, y sont le résultat d'une continuation d'accroissement anormal, d'après le type du fœtus. La petitesse du nez, Tabsencedessinus, l'existence de la membrane pupillaire, l'imperfection des spires du bmaçon sont des développeniens arrêtés du nez, des yeux et de l'oreille j *
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de même, l'occlusion des narines, des paupières et du conduit andilif, sont des élats réguliers à une certaine époque.
n. Celle suspension du développement se prononce dans la forme extérieure de tout le corps, par un défaut incomplet de la moitié supérieure du corps, par l'état de fissure de la face postérieure ou antérieure du troi.c, dont la conséquence est î'apparition à nu deTencéphale, du cordon ra<^lii ]ien , des \iscèx'es lliorachiques et abdominaux, et par les degrés d'iBaperfecliori les plus variés dans l'accroissement des membres.
L'idée qu'un grand nombre de déviations organiques, et surtout les plus fréquentes consistent en uij étatstationnaire du développement fixé à un degré de formation antérieurement no;rraal, idée d'où résulte, non-seulement une diminution de l'intervalle immense qui sépare lesformalions anormales des normales, mais encore Tcxplication de la fréquence et de la disposition des premières, fut soupçonnée déjà par Harvej(i), indiquée ensuite par G. F. Wolff (a),
(i) De gcncratione. Amstel. 1662 , page aSg. — (a) De orta
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un peu plus développée par Autenvielh (i), démontrée d'abord par mes propres recherches, quant au système vasculaire(2j, puis pour beaucoup d'organes (^3), ensuite pour tous (4), et adoptée par plusieurs savans, tsîs que Reil(5), Tiedemann((i), Chaussier (7), Otto (8), Béclard (9), Blunienbach(io), de Biainyille (i i), Heusinger (la), Leuckardt (i3).
Plusieurs personnes se sont d'abord élevées, mais d'ane manière peu publique, contre celle pensée; maintenant elles paraissent avoir changé d'avis. Ce n'est que récemment qu'un adversaire ardent a cherché à faire le procès au mot aussi bien qu'à la chose. Ses efforts me semblent encore cette fois-ci , plus violens qu'heureux.
monstrorum ; in Novis Comm. Petropol. T. XVII, page 56o. —
(i) Additamenta ad hist. emhryonis. Tub. 1797, page 38, — (2) Reil' s Archiy. Bd. 6, i8o5. — (3) Mes Abliandlungen , etc. Halle, 1806. S. 286. 3oi. — C4) Ilandbucli der pathologischen Anatomie Bd. i. iSia. ( Manuel d'anatomie pathologique.) — •
(5) Dans ses Archives de physiologie , toI. 9, pages 63 et 64.
(6) Anatomie der kopflosen Misgebnrten. Narnberg , i8i3. ( Anatomie des monstres acéphales. ) — Meckel's Archiv. iid. 4. .
(7) Dans Béclard Mémoire sur les acéphales. — Leroux , Jour, da méd. i8i5-i8i6. — (8) Haiidbuch der pathol. Anat. i8i3. S. Sgo. ( Man. d'anatomie pathologique.) — (9) Méra. sur les acéphales, — (10) De anom. et vitiosis quibusdam nisûs formativi aberrationibus. i8i3, pag. 6. — (11) Bulletin de la Soc. philomatique , 181 9, pag. 14. — (12) MeckeL's Archiv. Band. 6, S. ao. —
_(i3) Ibid. Bd. 6. S. 164.
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Le mot de formations arrêtées ( Hsmmungsbildimiy){i)y ne doit pas signifier ( est-il besoin de donner une semblable explication ! ) un acte de formation opéré j ar un éiat de station (a), mais bien une déviation de la règle résultant d'une pause survenue dans l'action formai rice (3).
L'auteur, pour attaquer le fond de notre pensée commence par en altérer le sens, puis il combat une partie de nos argumens et nous oppose des argumens contraires.
I. Il altère notre opinion quand il prétend que nous expliquons « toutes les difformités consistant » en un défaut, par un repos du fœtus, lout-à-coup » arrêté à un degré inférieur d'organisation » (4); tandis que nous avons expressémen! fait deux sections dansla classe des difformités ],ar défaut, l'une d'elles comprend les formations arrêtées, et l'autre les formations qui ne peuvent pas être ramenées à l'organisation normale, et qui constituent un groupe particulier (5).
(i) J. F. Meckel's Handb. der patliolof}^ Anat. Halle, i8ia. toI. I. page 48. — (a) Feiler, 1. c. page 45. — (3) Ceîte m-'prise de M. Feiler pourrait provenir de l'usage abusif du mot formation ( Bildung ) dont les Al»emands se servent , aussi bien que les Français , tantôt dans le sens de l'action qui forme , tantôt dans celui do produit forme. 11 en est ainsi du mot irritation. ( des iraduc _
<g„,.j. ) _ (4) l'cUer, p. 56. — (5) Handb, dcr palli. Anat. vol. I ^ png. 46-48.
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a. Un autre moyen à l'aide duquel on a essayé d'ôter à notre assertion son véritable sens, a consisté dans la réfutation d'argumens qui n'avaient pas été allégués, et dont il n'est n ul besoin de faire usage en sa faveur ; ainsi s'évertuer à démontrer qu'une pression quelconque (i), que les effels de l'imagination (2) ne sauraient déterminer la suspension d'un développement; c'est insinuer que l'explication des phénomènes de formations arrêtées est principalement fondée sur l'influence nécessaire d'une cause mécanique ou morale. On trouvera ce mode d'argumentation d'autant plus singulier que je me suis moi-même déclaré positivement et d'une manière peut-être trop générale, contre l'origine mécanique des difformités, et contre la possibilité de rimilalion d'un objet extérieur par suite d'une vive impression morale éprouvée par la mère (3), et même à tel point que^ sans renoncer à l'opinion que f ai antérieurement énoncée, j'ai cru devoir accorder, dans cet ouvrage (4), à la croyance contraire , plus de vraisemblance que je ne l'avais fait d'abord.
Entonner l'hymne de victoire , après avoir réfuté des argumens imaginés par soi-même ,
(i) Feiler, 1. c. page 46- — (a) lijid. page ar. — (3j Pathol, Anat. Bd. i. pages 35, 41- (4) Voyez plus haut pag. 4i5, 439'
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et dont personne n'a songé à s'e'tayer j croire la théorie des formations arrêtées entièrement renversée, parce qu'on affirme qu'il ne reste plus à l'appui de celte doctrine que le recours à la puissance magique d'une baguette enchantée (i) , ne semble- t-il pas quelque peu hasardé à ceux qui connaissent les véritables preuves sur lesquelles notre opinion repose ?
Des raisons de celte force, présentées clans cette forme, engageront-elles à chercher la cause première de toutes les déviations organiques, dans une disposition primitive irrégulière du germe primordial (a), appuyées même qu'elles sont de l'emboîtement d'un corps dans un autre ( la pénétration des grrmes.j observé quelquefois (3) , ainsi que de l'hérédité -des difformités (4).
Sans doute une partie de ces fait'?, auxquels on peut avec raison en ajouter plusieurs autres, tels quelapluplart des cas de multiplicité, des exemples de positions anormales, surtout la transposition latérale des viscères, militent en faveur de l'opinion que beaucoup de difformités dépendent % d'uneabnormité primitive des germes(5j. Mais en
(i) Fciler, page 53. — (a) Jbid. pape 5y. — (3) Ibid. 1. c. pnge 6G. — (4) Ibid. page 69. — (5) Meckd's Haudb. der pathol. Anat. T. I, page a 5.
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réslilte-t-il qu'un corps originairenient régulier tie puisse plus tard être modifié en général^ et particulièremenl arrêté dans son développement» sous l'influence de causes accidentelles agissant sur l'acte vital ?
La justesse de celte proposition générale est prouvée par les maladies et par chacune des nombreuses transformations qui peuvent arriver et arrivent réellement pendant le cours de la vie extra-utérine à des organes actuellement existans (i). Les différences ijue présente l'embrjon, dans ses diverses époques d'accroissement , con'tiennent déjà la preuve qu'il peut s'arrêter à divers degrés inférieurs d'organisation, lorsque la cause perturbatrice vient le surprendre à une époque où un organe donné se trouve encore loin de son état de perfectionnement (2).
Un phénomène qui vient encore à l'appui, est l'influence qu'exerce la transformation morbide d'un organe, dans un être existant déjà depuis long-temps, sur la forme de tout le corps et de certaines parties et même sur la production d'organes extraordinaires.
Ainsi, une biche portait un bois du côté où l'ovaire était ma'ade (3). Des poules, dont les
(i) Voyez plus haut ^age 444-— (2) Me<sktl'$ Haadb. dcr pathol. Anat, Bd. i. S. 34. — (3; Voyèi plus haut S.-^3.
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ovaires sont squirrheux , chantent quelquefois comme lescoqs, acquièrent à la queue des plumes analogues à celles des mâles et s'arment de larges ergots aux pieds (i). Chez une canne précédemment saine, la voix devint tout-à-coup mâle; on lui trouva un ovaire dur, cartilagineux^ en partie ossifié (2). Des cerfs ^ coupés à l'époque du chan" gement des bois, ne reprennent plus cet ornement; quand on les châtre au contraire pendant qu'il existe encore, il ne tombe plus (3).
La castration, chez le cheval, empêche le développement en largeur du col, delà nuque et de l'occiput; parsuitede cette opération, les crochets poussent plus tard et restent plus petits. Tout le corps du cheval hongre est plus allongé, les parties génitales se garnissent de poils yilus longs ,• elles deviennent plus volumineuses, plus grasses, plus molles; les poils de toute la peau sont, en général, plus développés; les marrons ou verrues cornées, situés sur les membres , grossissent considérablement, et la glande prostate ainsi que les vésicules séminales augmentent d'un tiers de leur volume(4). La téte du bœuf est longue, faible,
(i) Grevt Bruchstiicke zur vergl. Anat. u . Physiologie. Oldmburg, i8i8. S. 45. (Fragmens pour servir à l'anatomie et à la physiologie comparées. ) — (a) Ibid. page? 45 et 46. — (3) Bujfon, li\iX. nnt. T. VI, pages 8oet8i. — (4) GrK$ c. pag. 39.41
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semblable à celle de la vache ; les cornes sont fort prolongées et plus grêles que celles du taureau (i). Chez le bouc coupé, les cornes prennent de l'accroissement en longueur et perdent leur épaisseur ; la barbe et la crinière disparaissent en partie , et les cavités inguinales s'efïlîcent presqu'entièrement (a). Les défenses du sanglier coupé restent petites , et le remplacement des dents semble s'arrêter tout-àcoup (3). On voit en même temps la quantité et la nature des sécrétions odorantes liées par quelques rapports avec les fonctions sexuelles, s'atténuer généralement. Les animaux femelles, châtrés, acquièrent de leur côté des caractères de masculinité.
Si donc la modification subie par un organe unique, est suivie de cliangemens si notables dans la totalité d'une économie toute formée , il est naturel de concevoir que différentes causes peuvent influer avec beaucoup plus d'énergie encore sur l'organisme soumis actuellement au travail de formation, et en arrêter le développement à un degré d'organisation jusqu'alors régulier.
(i) Grtvci page 41. — (a) Jbid. page 43, — (3) J6/rf.,' page 44.
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JEn faisant ressortir l'uniformité de type qui existe, sous plusieurs rapports, entre différentes parties du même organisme; en démontrant que des formes variées se répètent de plus d'une manière dans Ja série animale, qu'un organe donné a partout le même caractère essentiel; en ramenant surtout la variété anormale à la diversité normale, les différences de développement du rnême organisme à celles de la série dés êtres animés : on est conduit à ne plus voir qu\m tj'pe organique général , dont les raodificalions constituent les différences qui existent dans le règne animal. La vérité de cette proposition trouvera de nouvelles preuve; dans les volumes qui vont suivre, où l'organisation sera considérée en particulier, quoique l'objet principal de ces études soit plus spécialement d'exposer les différences de F organisation.
Mais autant est évidente celle unilê dun tjpc organique, autant le myslèrc répandu sur la cause profonde, qui rend possible de ramener ieadtf- ^férentes formes à ce type, est difdcile à dissiper. Celle cause réside inconleslablcment dans \ identité de la/orce, i]\n fait sortir du ncarl et anime toutes les formations animales. Les produits de
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celle Force penvenldonc bien éprouver des mo- (iificalions considérables par suite d'une foule de circonstances, mais jamais à un point tel qu'il soit impossible d'y reconnaître le type organique général. Aussi n'est-il pas nécessaire d'admcilre, pour expliquer l'existence de ce type, que tous les organismes soient des transformations insensibles d'un organisme primitivement unique, quoique la possibilité de tout rapporter à un seul type dépende, sans doute aussi, en partie du moins , d'une métamorphose semblable.
La mulliplicalion des formes à l'infini est d'ailleurs empêchée par Vhérêdhé des organisalions y quelles qu'en soient les causes productrices; autre circonstance qui nous aide, dans le même rapport, à ramener les formes actuellement existantes les unes vers les autres.
Sources et licence
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